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PRÉFACE 



Toul a été dit sur Abou'l-Walîd Merwân ibn Djanâh 
depuis la remarquable notice de feu Munk sur les gram- 
mairiens hébreux du x' et du xi* siècle, la savante Intro- 
duction de MM. J. et H. Derenbourgaux Opuscules, et les 
travaux de M. Bâcher, entre autres son érudite monogra- 
phie : La vie et les œuvres d'Abou 'l-Walid Merwân ibn 
Djanâh et les sources de son exégèse. Il ne reste plus qu'à 
vivifier ces documents scientifiques et à tracer un portrait 
fidèle de cet incomparable hébraïsant. 

On peut peindre Ibn Djanâh d'un mot: c'est l'homme 
de la Bible. C'est avec une Bible ouverte dans les mains 
qu'il convient de se le représenter. Cette Bible il la feuillette 
sans cesse, il la lit avec passion, et, quoi qu'il fasse, c'est 
elle qu'il a en vue. Mais il ne l'éludie ni en littérateur, ni 
même en crovant. II est devant elle comme un sincère et 
consciencieux rationaliste ; il l'interroge de bonne foi et 
ne veut rien y voir que ce que les mots disent clairement. 
Mais il est persuadé que ces mots ne peuvent rien dire de 
contraire à la logique ni à la raison, et cette sainte per- 
suasion le conduit à des hardiesses inconscientes, devant 
lesquelles reculerait plus d'un exégète moderne. Il comble 
des lacunes, il supprime des termes superflus, il inter- 
vertît l'ordre des mots et des phrases; en un mot, sans s'en 
douter peut-être, il corrige le texte en cent endroits divers. 
De là naissent des travaux d'exégèse, de grammaire et de 
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lexicographie qui, élaborés au xi* siècle, ne sont pas in- 
dignes de la linguistique moderne. 

Ce mot de « linguistique », transporté à une époque si 
éloignée, peut tout d'abord causer de Tétonnement; mais 
si la linguistique est fille de ce siècle, si elle date d'hier, 
c'est essentiellement pour les langues indo-européennes, 
non pour les langues orientales ni particulièrement 
pour l'hébreu. Science comparative, elle trouvait dès le 
début tous les éléments de comparaison dans ces quatre 
langues sœurs : l'hébreu, l'arabe, le chaldéen et le syriaque, 
que les savants juifs des pays musulmans connaissaient 
parfaitement. Aussi peut-on dire que sur ce point comme 
sur beaucoup d'autres le judaïsme a devancé les temps 
modernes. 

Mais entre tous ces savants, Ibn Djanâh est un mattre, 
et c'est avec une sagacité merveilleuse qu'il applique à 
l'élude de l'hébreu presque toutes les lois de la linguis- 
tique moderne. On pourrait extraire de ses nombreux tra- 
vaux de quoi composer de véritables monographies, riches 
en curieux exemples, sur les lois d'affaiblissement et de 
transformation des lettres, sur les lois d'assimilation, d'at- 
traction et d'analogie, sur l'étymologie et l'euphonie qui, 
pour Ibn Djanâh comme pour les modernes, est l'harmo- 
nieuse perturbatrice des langues. Voici en quels termes 
presque poétiques il en parle dans sa Grammaire ^ : « Le 
pathali dérivé d'un tséré ne doit pas se convertir en carnets^ 
parce qu'en général la conversion d'une voyelle en une 
autre a pour but l'embellissement du mot et pour ainsi dire 
son élévation en dignité. Or, le tséré, étant un diminutif 
du carnets, participe de sa majesté ; le changement du 
tséré enpatha/i est donc en quelque sorte un abaissement, 
et si l'on transformait à la pause cepat/ia/i en carnets, on 
le relèverait de son abaissement, on méconnaîtrait son 
rang. » 

1. Chap. V, p. 75. 



PRÉFACE IX 

Son étude des lettres est également une page toute 
moderne qu'on croirait détachée d*un ouvrage grammati- 
cal composé d'hier. « La répartition des lettres entre cinq 
organes remonte aux premiers grammairiens. Mais, ainsi 
établie sans distinction ni limites précises, elle est pure- 
ment approximative, car un examen approfondi montre 
que les lettres de chacun de ces organes sont plus ou 
moins fortes, et n'occupent pas un degré égal dans Tor- 
gane même auquel elles sont attribuées ; autrement un 
organe ne pourrait servir qu'à l'émission d'une seule 
lettre. Prenons par exemple les gutturales V'n'n'bc. En 
examinant leur mode d'émission, nous y distinguerons 
trois degrés différents. L'une se prononce avec l'extrémité 
de la gorge, c'est l'N fort qui a le son le plus profond de 
toutes les gutturales. Puis vient le n qui s'en rapproche le 
plus, mais qui est au second degré de l'émission gutturale, 
et qui conserve comme une trace du son del'tt. Au troi- 
sième degré d'émission est le H. Telle est aussi la progres- 
sion des lettres appartenant aux autres organes, les unes 
étant plus fortes que les autres. Si, en effet, toutes les 
lettres d'un même organe avaient un même degré d'émis- 
sion, elles ne se distingueraient pas les unes des autres, 
elles seraient toutes identiques \ )> Chaque lettre a donc 
comme sa gamme particulière. 

Il n'est pas non plus d'hébralsant moderne qui refuse- 
rait de signer cette courte élude étymologique de la parti- 
cule inlerrogalive >K — « *î< forme les composés suivants : 
avec addition du H : n>t<; avec addition de HS : HS^N; avec 

addition de HD : HD^K ; avec addition de HD : HD^K ; avec 

T T •• 

redoublement de HD : r\oy^ ; avec addition du T : y^ ; 

avec changement de l'î* en H : ^^^. » 

Ibn Djan&h a encore devancé les modernes par un autre 
côté non moins curieux : il étudie le Talmud comme tous ses 

i! Chap. II, p. 30. 
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contemporains, mais nullement à leur manière ; c'est 
comme un savant de nos jours qu'il se livre à cette étude. 
Il ne cherche dans le Talmud ni des règles de casuistique 
ni même des principes de morale, et ce n'est pas la perspi- 
cacité des docteurs qui le séduit. Il semble deviner que, 
dans ce vaste répertoire^ chacun devait selon ses goûts ou 
ses travaux se tailler sa part, et pour lui il y choisit le côté 
linguistique. Il met à profit presque tous les passages tal- 
mudiques qui se rapportent à Imlerprétation de la langue 
sacrée, soit pour appuyer certaines de ses théories gram- 
maticales, soit pour couvrir de l'autorité des docteurs ses 
incursions, trop hardies aux yeux des piétistes ignorants 
de son temps, sur le terrain profane de l'arabe. 

Ces quelques citations et considérations suffisent à mon- 
trer qu'lbn Djanâh est une des belles intelligences scienti- 
fiques dont peut s'honorer le judaïsme. 

La faculté dominante de celte rare intelligence, c'est 
une mémoire prodigieuse. Il connaît par cœur toute la 
Bible, et c'est sans l'ouvrir qu'il cite les innombrables 
exemples dont il appuie ses théories grammaticales. Une 
netteté d'esprit non moins merveilleuse lui permet de 
mettre de l'ordre et de la clarté dans cet amas confus de 
matériaux scientifiques qu'il a pour ainsi dire emmagasi- 
nés dans sa tète. Doué d'une extrême sagacité, il pénètre 
profondément dans la structure de la langue, et c'est par 
ces qualités intellectuelles qu'il est véritablement l'homme 
du pnpT, de la u science minutieuse » qui étudie le mot et 
ses accidents. Mais, esprit synthétique non moins qu'ana- 
lytique, il saisit les caractères communs des choses, en 
découvre les analogies, sait grouper les détails en un tout 
harmonieux et faire jaillir d'observations partielles des 
théories générales appuyées sur des bases larges et solides. 
S'il fait, pour ainsi dire, de la grammaire a priori eu sup- 
posant, par une hypothèse de génie, que tous les verbes 
hébreux appartiennent à une même conjugaison primi- 
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tive qui s'est diversifiée sous Tinfluence des gutturales 
et des lettres faibles renfermées dans les racines, hypo- 
thèse vraie qui suffit à Tétude la plus complète et la plus 
savante de la transformation des voyelles hébraïques, il 
sait non moins, avec une remarquable méthode de simpli- 
fication, ramener les paradigmes des noms en apparence 
les plus différents à une forme principale. Mais les deux 
facultés par lesquelles il se rapproche encore des mo- 
dernes, c'est son esprit de comparaison et un véritable 
talent didactique. Il trouve les rapprochements les plus 
curieux et les plus inattendus, soit des mots hébreux entre 
eux, soit des mots hébreux avec ceux des langues congé- 
nères, et il aurait certes professé avec distinction et attrait 
dans les chaires les plus élevées de renseignement supé- 
rieur. 

On ne sait presque rien de la vie de cet illustre savant, 
mais j'estime qu'elle n'a pas dû être féconde en événe- 
ments notables. Sa nature semble trop calme, ses goûts 
trop modestes, ses besoins trop restreints pour qu'aucune 
passion vive ait pu troubler le cours paisible de son exis- 
tance de savant. D'ailleurs sa vie est dans son œuvre, son 
œuvre c'est sa vie même, et cette œuvre nous la possédons 
presque tout entière. C'est à elle qu'il a donné tout son temps 
et toute son activité. « J'emploie mes jours et mes nuits à 
mes recherches scientifiques, dit-il, et je dépense pour de 
l'huile deux fois autant que d'autres pour du vin. » Mais il 
y a mis aussi son intelligence et son cœur, et elle nous 
permet ainsi de deviner et de juger son caractère. II est 
doux et bienveillant à ses amis, il est dur et véhément 
pour ses adversaires; il admire sincèrement les hommes 
d'un vrai talent, ne ménage pas les éloges à leurs succès 
et est plein d'indulgence pour leurs erreurs. 11 dira : 
« ïlayyoudj parle avec une justesse remarquable », en 
citant de lui une bonne explication ; il dira : « il y a ici 
matière à discussion », en signalant une assertion dou- 
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teuse; et il attribuera une erreur manifeste à la faiblesse 
et à rimperfection de notre nature. Mais, si le talent le 
trouve complaisant, la médiocrité prétentieuse et hypo- 
crite lui est insupportable, et c'est d'une main presque 
brutale qu'il arrache le voile de piété dont elle cherche 
à se couvrir. De son côté, il est fier de sa science et ex- 
trêmement chatouilleux à la critique. Ses rivaux, qui 
le savent, essayent surtout de le blesser par ce côté sen- 
sible et de lui rendre la vie amère. Ils vont jusqu'à attri- 
buer ses découvertes à des auteurs qui n'ont jamais existé. 
Ibn Djanâh se plaint quelquefois des jalousies qu'il excite, 
mais le plus souvent il rend coup pour coup, et polémiste 
vigoureux, plein de verve et d'ironie, il couvre ses adver- 
saires de ridicule, de dédain et aussi d'injures. Nature un 
peu sèche peut-être, où l'imagination et le sentiment ne 
dominent pas, une seule joie et une seule haine semblent 
avoir ému son cœur, la haine des « savants qui ne savent 
rien » et la joie presque enfantine de trouver une interpré- 
tation nouvelle du texte sacré, ou une idée originale en 
grammaire. C'est avec une véritable émotion qu'on lit sou- 
vent ces mêmes mots dans ses œuvres : a C'est là une expli- 
cation nouvelle, nous l'avons découverte et elle nous 
appartient, personne ne Ta connue avant nous et nous ne 
l'avons entendue de personne ». Ibn-Djanâh est tout entier 
dans ces mots. C'est le savant épris de son œuvre, il lui a 
donné sa vie^ et elle s'est emparée de tout son être. 

Tel nous apparaît le remarquable grammairien connu en 
arabe sous le nom d'Abou'l-Walld Merwân Ibn-Djanàh, et 
que les auteurs hébreux appellent tour à tour nt^JJ p, 
HJV 'T et DiJnD ^. Né à Cordoue vers 985, il paraît avoir 
passé une partie de ses jeunes années loin de cette ville 
qu'il dut quitter définitivement en 1013, lorsqu'elle fut 
prise et saccagée par Soleïmân ben Âl-Hakam à la tête des 
troupes berbères. Après bien des pérégrinations, il vint 
s'établir à Saragosse, où il mourut vers 1050. 
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A Texception d'un écrit sur la médecine, tous les ouvrages 
d'Ibn-Djanâh ont pour objet la grammaire hébraïque. En 
Yoici les litres en arabe et en hébreu, avec traduction 
française. 

I. pnSnDD")« n«ro, en hébreu HJlwnn ISD : l'Annota- 
teur. 

II. n^33m« nSwDl, en hébreu m^^HH TSD : Traité 
de ravertissement. 

III. S^nonSNI 3npnS« SNTO, en hébreu anpn TSD 
lïl^MT : Livre pour rapprocher et aplanir. 

IV. nnonSs n^ro, en hébreu n«iwnn ISD : Livre 
d'accommodement. 

V. inwnS« 3Nn3, en hébreu noS^nn 1SD : Livre pour 
confondre. 

VI. n>pjnS« nNTO, en hébreu pnpiH 1SD : Livre de 
la recherche minutieuse. 

Ce dernier travail est divisé en deux parties dont la pre- 
mière, intitulée : 

yDhha n«nD, en hébreu nnpiH 1SD : Livre des Par- 
terres fleuris, 
est une grammaire de la langue hébraïque ; 

et la seconde, qui a pour titre : 

SwnSh 3«nD, en hébreu tD^wnWH TSD : Livre des 
Racines, 
est un dictionnaire hébreu. 

On regrette de ne pouvoir ajouter encore à tous ces tra- 
vaux une œuvre, qui en eût été le digne et naturel couron- 
nement; nous voulons dire une traduction de la Bible. On 
peut affirmer qu'une pareille œuvre, sortie des mains d'Ibn- 
Djanâb, eût été à la fois un monument impérissable de la 
langue hébraïque et de la langue arabe. 

De tous ces ouvrages, le plus important sans contredit, 
c'est le Kilâb al-Luma'. Voici en quels termes M. Munk 
l'apprécie. « Il y a peu de questions relatives à la gram- 
maire hébraïque qui n'aient pas été abordées et approfon- 
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dies par Ibn Djanâh. Certains sujets ont été traités daos 
le Kilâb al-Luma' d'une manière plus complète que dans 
les meilleurs ouvrages modernes, et il y a dans ce vaste 
répertoire de quoi enrichir les travaux d'un Gésénius et 
d'un Ewald. » 

Nous donnons aujourd'hui de ce monument d'une vaste 
érudition et d'un rare talent la première traduction fran- 
çaise. Nous avons cherché à allier lafidélité à la correction 
et à faire une œuvre française tout en respectant le texte 
arabe. Nous nous croirons suffisamment récompensé des 
efforts incessants que nous avons faits pour atteindre ce 
double but, si le pubhc ratifîe le jugement porté sur notre 
travail par les deux savants commissaires, MM. J. Deren- 
bourg et Carrière, qui ont bien voulu déclarer que notre 
traduction était digne du diplôme de l'École des hautes 
études. 

Avant d'aborder cette traduction, nous nous sommes 
livré à un travail préliminaire long et pénible. Nous avons 
d'abord collationné le texte hébreu du Rikmah publié par 
feu Goldberg sur les deux manuscrits de la Bibliothèque 
nationale, et tout en/endant un hommage sincère à cette 
publication, nous devons constater qu'elle renferme de 
graves erreurs et de nombreuses lacunes qui font que le 
texte en est souvent inintelligible. Nous avons relevé ces 
erreurs et comblé ces lacunes, dans des notes mises au 
bas de notre traduction. 

Après avoir ainsi établi le véritable texte du Rikmah, 
nous avons copié le texte arabe du Kitâb al-Luma' sur les 
deux manuscrits arabes de la Bodléienne que le Gouver- 
nement a bien voulu faire demander pour nous à Oxford 
et mettre à notre disposition. Nous avons pu constater que 
le Rilj:mah en était un véritable calque, mais dont une foule 
d'expressions deviennent absolument incompréhensibles 
sans le secours de l'arabe. Nous avons remarqué aussi que 
Yehouda Ibn Tibbôn semble avoir omis à dessein dans sa 
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Iraduction la plupart des passages qui ont trait à des 
comparaisons de Thébreu avec Tarabe, et surtout les cita- 
tions tirées des auteurs arabes. Par contre, TAl-Luma' 
offre certaines lacunes que nous avons dû suppléer d*après 
le Rikmah. 

Nous avions l'intention de joindre à notre traduction 
française le texte arabe, et nous en avions préparé Tédi- 
tion; mais M. J. Derenbourg ayant eu le même dessein, 
nous avons cru rendre hommage à la mémoire d'ibn- 
Djanâh en renonçant à notre édition pour laisser le soin 
d'en faire une à un savant qui est de nos jours, comme Ibn- 
Djan&ti le fut de son temps, un des plus éminents repré- 
sentants de la science hébraïque ^ 

Séparé du texte arabe^ notre ouvrage est moins scienti- 
fique, mais nous pensons que, par compensation, il en 
deviendra plus populaire. Nous espérons qu'il sera non 
seulement un guide pour les hébraïsants, mais qu'il devien- 
dra un véritable livre classique dans tous les établissements 
supérieurs où l'on enseigne sérieusement l'hébreu. 

Deux savants doivent être associés à notre travail et 
nous leur offrons ici l'hommage public de notre reconnais- 
sance : M. le grand-rabbin Wogue, professeur au Sémi- 
naire israélite , notre cher oncle et vénéré mattre, et 
M. St. Guyard, dont nous avons été quatre années l'élève 
et qui nous a honoré de son amitié. M. Wogue nous a 
prêté le précieux concours de sa profonde connaissance 
de l'hébreu, et nous lui devons aussi plus d'un terme 
technique et plus d'une expression heureuse de notre tra- 
duction. M. Guyard, avec le dévouement désintéressé du 
vrai savant, avait bien voulu revoir le texte arabe qui a servi 
de base à notre traduction. 

1. Celte édition a para avant celte ouvrage, et torme le 6Ô« fascicule de 
la Bibliothèque de l'École des hautes études. 
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Gloire à Dieu, qui a créé rhomme et lui a enseigné le 
langage; qui Ta amené à reconnaître sa divinité et à procla- 
mer son unité; qui lui a révélé la bonne voie et Ta sauvé de 
la mauvaise ; qui a accordé à la langue hébraïque la supério- 
rité sur toutes les autres en s'en servant pour révéler ses 
livres saints et pour manifester ses lois pures! Je lui adresse 
des louanges qui puissent nous mettre en rapport avec lui, 
nous obtenir sa faveur et sa miséricorde. 

Et maintenant (j'entre en matière). 

Puisque la connaissance méthodique de la langue est un 
instrument pour toute recherche et une introduction à tout ce 
que l'on discute, c'est un devoir impérieux et absolu de faire 
des efforts pour arriver au plus haut point (de cette connais- 
sance), en embrasser toutes les branches et la posséder dans 
la perfection, afin de reconnaître ce qui est correct ou incor- 
rect, parfait ou imparfait, propre ou figuré, usité ou rare, et 
les autres choses que (la langue) comporte ; car, en embras- 
sant tout cela, on embrassera tous les sujets de discussion, et 
plus, au contraire, cette connaissance sera insuffisante et 
imparfaite, plus l'intelligence de ce qu'on recherche sera im- 
parfaite aussi et insuffisante. Ensuite, comme la rémunéra- 
tion divine est la meilleure chose que l'homme puisse acquérir 
dans ce monde et s'assurer dans l'autre, chose à laquelle on 
ne peut arriver complètement qu'en comprenant ce que ren- 
ferment les livres de la révélation et en se conformant à ce 
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qu'ils ordonnent ou défendent, et comme ]e contenu de ces 
livres ne peut être compris qu'au moyen de la connaissance 
de la langue, la sollicitude de Thomme pour consolider cette 
connaissance et le soin qu'il doit mettre à Tobtenir, à Tamé- 
liorer, à en scruter les divers sujets et à se rendre compte (du 
sens) des mots, sont un devoir impérieux et indispensable eu 
égard à la noblesse du but et à sa haute valeur, eu égard 
aussi à la certitude que nous avons de la grandeur de Celui 
qui a révélé (ces livres) et de son adorable puissance. Aussi 
les meilleurs de nos anciens (docteurs) ne cessaient-ils de s^ 
appliquer, et de recommander vivement qu'on s'en occu- 
pât. Ainsi, en parlant des devoirs des pères envers leurs fils, 
ils disent^ : « Dès que (l'enfant) sait parler, son père doit lui 
enseigner (les versets) : Ecoute, Israël (Deut., vi, 4) et La 
Loi que nous a commandée Moïse (ib., xxxii, 4), et aussi la 
langue sainte. )> 

La preuve que, pour comprendre les livres de la révélation 
et s*acquitter des devoirs que la Loi impose, il faut d'abord 
bien comprendre la science de la langue et sa parfaite inter- 
prétation, sans parler des preuves que la raison nous fournit 
pour cela, c'est que les anciens ont dit' : « Les Judéens ayant 
tenu à leur langue, leur loi s'est conservée entre leurs mains ; 
les Galiléens, qui ne tenaient pas à la leur, n'ont point con- 
servé leur loi. » Plus loin, il est dit des gens de la Judée, dont 
nous descendons, nous autres habitants (juifs) de cette con- 
trée, et dont nous devons imiter l'exemple : « Parce qu'ils ont 
tenu à leur langue et qu'ils se sont établi des signes, leur loi 
s'est conservée entre leurs mains'. » Parles mots ils se sont 
établi des signes^ on veut dire qu'ils ont établi (les règles de) 
la flexion grammaticale, fait ressortir les finesses et indiqué 
les causes. Le verbe v^p:^ a ici le sens de « tenir avec soin à 
quelque chose, en être avare », comme dans le passage sui- 
vant ^ : <( Les maîtres ont enseigné : Lorsque (les ouvriers) 
branchent les arbres, taillent les vignes, élaguent les brous- 
sailles, éherbent les semailles ou sarclent les herbes, (les 
copeaux), si le propriétaire y tient TjDpD, lui appartiennent 
(et il est interdit aux ouvriers de s'en emparer). » Et comme 
dans cet autre passage' : « Rabbi lehouda dit au nom de 
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Rab : Lorsque les gens d'une compagnie sont avares (]^TSpa) 
les uns à Tégard des autres, ils pèchent, les jours de fête, 
en mesurant, pesant, comptant, empruntant et payant, et 
selon Técole de Hillel (ils pèchent) aussi sous le rapport de 
l'intérêt; » c'est-à-dire que, lorsque des convives sont avares 
les uns à l'égard des autres, de manière que l'un, lorsque 
c'est à son tour (de traiter), donne à manger à ses compa- 
gnons du pain grossier, tandis que l'autre donne du pain fin, 
ou que l'un donne à boire de bon vin^ tandis que l'autre 
fait boire du vin factice, ou (qu'ils font) d'autres choses sem- 
blables, ils méritent ces épithètes (de pécheurs et de trans- 
gresseurs). 

(Pour en revenir à notre sujet), qu'elle est belle la science 
qui a une telle utilité, et la marchandise qui offre un tel 
profit I cai* celui qui l'aurait vendue au lieu de l'acquérir, 
serait certainement en perte dans sa vente et frustré dans son 
commerce. Que Dieu nous en garde! 

J'ai vu le peuple au milieu duquel nous vivons s'efforcer 
d'arriver au plus haut point dans la connaissance de sa 
langue, suivant ce que nous avons dit, comme le veut ]a 
raison et comme l'ordonne la vérité. Mais les gens de notre 
langue, dans ce temps-ci, ont négligé cette science et dédai- 
gné cette matière; ils l'ont considérée comme un superflu 
dont on n'a que faire et où il ne faut pas aspirer. Ils se sont 
donc dépouillés de ses bienfaits, ils se sont privés de ses belles 
qualités et ont renoncé à cette parure, de sorte que chacun 
d'eux parle selon sa fantaisie et son bon plaisir; ils n'usent 
en cela d'aucune circonspection, d'aucune réserve, comme 
s'il n'y avait pour la langue ni règle ni limite à observer. Ils 
se contentent, en fait de langage, de ce qui est aisé pour eux, 
de ce qu'ils peuvent saisir commodément et sans peine. Us ne 
s'inquiètent pas des principes généraux ni des règles parti- 
culières, de sorte qu*ils ont dans le langage des incongruités 
qui répugnent et des expressions qui inspirent de l'aversion. 
Ceux d'entre eux qui dédaignent le plus cette science, ce sont 
ceux qui ont un peu de goût pour la science du Talmud, 
étant fiers du modique succès qu'ils y obtiennent et épris du 
peu qu'ils en comprennent; et l'on m'a même raconté que 
l'un de leurs hommes célèbres disait de la connaissance do la 
langue que c'était une chose qui n'avait pas de sens, qu'il ne 
servait à rien de s'en occuper, que le maître se tourmente et 
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ue l'étudiant se fatigue sans en recueillir aucun fruit. S'ils 
nt pris la chose si légèrement, c'est parce que, à leur propre 
isu, ils lisent d'une mauiëre fautive ce qu'ils lisent du Tal- 
lud, et récitent incorrectement ce qu'ils en récitent ; et cela 
ar manque de tradition et d'autorités. C'est là ce qui porte la 
lupart d'entre eux à dédaigner de lire avec attention, de dis- 
nguer le qames du pathah et le miVél du milra'; mais savoir 
i conjugaison, c*est quelque chose dont ils augurent mal, et 
eu s'en faut qu'ils ne le fassent passer pour de l'irréligion. 
Ce n'est pas là cependant ce que nous ont légué les plus 
lustres talmudistes d'autrefois. Parmi eux, notre maître Saa- 
ia, d'heureuse mémoire, s'efforçait d'arriver au terme où sa 
apacité pouvait atteindre, en éclaircissant la langue, en 
Q exposant les règles générales et spéciales dans un grand 
ombre de ses ouvrages, tant dans ceux qui sont particulière- 
lent consacrés à cette matière, comme son livre intitulé Le 
ivre de la langue^ que dans ceux qui n'ont pas cette desti- 
ation. Et Samuel ben Hofni^ d'heureuse mémoire, le chef 
'Académie, encourage fortement à cette étude, et en faisant 
éloge de ceux qui parlent purement, qui pénètrent dans la 
:ience de la langue, qui savent en discerner les causes et se 
3ndre compte de ses divisions et de ses divers modes de 
exion, il cite pour preuve les paroles du poète sacré : Mes 
aroles {retracent) la droiture de mon cœur; et [ce dont fai) 
onnaissance, mes lèvres r expriment avec pureté [J oh, xxxni, 
.) ; et les paroles du prophète : Le Seigneur m'a doufié une 
angue exercée, etc. (Isaïe, l, 4), ei : Il a rendu ma bouche 
emblable à un glaive tranchant (ibid., xlix, 2); et les paroles 
lu poète sacré : Ma langue est le burin d'un écrivain habile 
Ps. XLV, 2) ; et les paroles du prophète : Et la langue des 
mrbares saura parler avec pureté (Isaïe, xxxn, 4). Il blâme 
:eux qui négligent cette chose et les compare aux gens dont il 
îst dit : Et leurs enfants, pour moitié^ parlaient Vidiome dAs- 
îod (Néh. , xm, 24), et il les confond par l'exemple des Syriens, 
lont on dit qu'ils n'ont pas abandonné leur langue et qu'ils y 
persévèrent. On ne peut (dit-il) parler correctement et péné- 
rer dans la science de la langue qu'en comprenant les prin- 
cipes de cette langue et en se fortifiant dans ses formes gram- 
naticales, deux choses dont nos compatriotes ne s'inquiètent 
^uère. Il dit encore, en parlant de la science de la conjugai- 
son en particulier, qu'une chose qu'on ne peut se passer de 
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savoir, c'est de connaître le nipA'a/, le hithpa'èlei Tinfinitif; et 
c*e8t là précisément la science de la conjugaison que nous 
vantons et dont les possesseurs méritent notre éloge. Je le 
vois, malgré sa supériorité et son talent, suivre l'autorité des 
grammairiens dans beaucoup d'endroits et invoquer leur té- 
moignage; à plus forte raison, il ne les dédaigne ni ne dépré- 
cie leur science. Pour nous, nous nous contentons de ce que 
nous avons cité des paroles des anciens : a Les Judéens ayant 
tenu à leur langue, leur loi s'est conservée entre leurs mains; 
les Galiléens, qui ne tenaient pas à la leur, n'ont pas conservé 
leur loi. » Ettoi^ qu'il te suffise, pour juger delà grandeur et 
de la haute valeur de cette matière, (de savoir) que Dieu a pro- 
mis de distinguer son peuple à l'époque (messianique) par la 
pureté du langage; car c'est là ce qu'a dit le Très-Haut : Et 
la langue des barbares saura parler avec pureté. En disant : 
la langue des barbares^ il ne veut pas désigner ceux qui 
parlent des langues barbares, je veux dire ceux qui ne parlent 
pas l'hébreu du tout, car, dans ce cas^ il aurait dit : saura 
parler la langue juive. Mais il désigne seulement ceux qui 
s'expriment d'une manière barbare^ je veux dire ceux qui 
parlent incorrectement^ qui n'approfondissent pas les prin- 
cipes de la langue et ne connaissent pas bien ses formes gram- 
maticales, comme font à leur insu la plupart de nos contem- 
porains. C'est pourquoi (le prophète) a dit : Elle saura parler 
avec pureté^ c'est-à-dire, elle s'exprimera élégamment; mais 
l'élégance du langage ne peut exister que lorsqu'on com- 
prend (les sujets) que nous avons dits^ c'est-à-dire qu'on a 
une connaissance solide des principes de la langue et qu on 
sait en discerner les formes grammaticales. 

Il faut vraiment s'étonner qu'ils puissent tant dédaigner la 
science de la langue et ceux qui la cultivent, et puissent si 
peu reconnattre que, pour bien s'acquitter de ce qu'exigent les 
lois (divines) en fait d'intelligence et de pratique, il faut com- 
prendre la grammaire, alors qu'ils voient les anciens en faire 
usage et en argumenter dans leurs controverses, comme (par 
exemple) dans le passage suivant* : « Que veut dire npa? Rab 
dit^ c'est rhomme ; et Samuel dit, c'est la dent. Rab dit que 
c'est rhomme, parce qu'il est écrit : Le gardien dit : Le matin 
est venu et la nuit {viendra) encore; si vous voulez demander^ 

1. Bâbô Kammft, 3»». 
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demandez (^i^ya ]l^3Dn dn), retournez et revenez (Is., xxi, 12). 
Samuel dit que c'est la dent, parce qu'il est écrit : Comment 
a été fouillé Esaûl comment ont été découverts (iro) ses 
lieux cachés (Obad., i, 6) ! qu'est-ce qui prouve que (le verbe) 
a ici le sens de découvrir! C'est ainsi que l'interprète (le 
Targoum de) Rab Joseph, qui porte : Quomodo perquisitus 
est Esaûy retecta sunt (rSon») abscondita ejusl (Si on de- 
mandait) pourquoi Rab ne dit-il pas comme Samuel ? il ré- 
pondrait : Est-ce qu'on lit ny^? et (si l'on demandait) pour- 
quoi Samuel ne dit-il pas comme Rab? il répondrait : Est-ce 
qu'on lit nyla? » Dans cette argumentation il y a un des grands 
mystères de la grammaire : c'est que nyip est actif, tandis que 
^71:3 , cité par Samuel^ est un niph^al\ or, comme il en di£^re 
tant dans la forme, je veux dire^ comme ^'niy} n'est pas de 
la même forme que 'IV^^ et qu^on n'a pas dit (dans la Michnà) 
nyi3, Rab ne voulait pas l'en dériver; c'est pourquoi il dit : 
« Est-ce qu'on lit •iWJ.? » Et de même, comme dans ]1^yan Dht 
VW le verbe est léger (au qal), tandis que nWQ»i est un verbe 
lourd, Samuel ne voulait pas en dériver celui-ci ; c'est pour- 
quoi il dit : « Est-ce qu'on lit nyla? » Selon Samuel^ le verbe 
lourd diffère bien plus du qal qu'il ne diffère du niph'al, 
quoique le niph'al ne soit autre chose que (le passif) du qal; 
c'est parce que le verbe léger ne devient lourd que par un 
augment, de même que le niph'al ne se forme que par un 
augment, et puisque (le verbe lourd et le niph'al) sont ana- 
logues en ce qui concerne l'augment, ils se rapprochent, selon 
lui, dans la forme. Quant à Rab, comme nyiçn est transitif, 
tandis que ^Vi^ est intransitif, il en diffère selon lui ; et chacun 
des (docteurs) a son opinion particulière. Et cela (fait partie) 
de ce qu'il y a de fin, de subtil et d'occulte dans la gram- 
maire; les anciens le comprenaient et y étaient attentifs, mais 
je ne sache aucun des talmudistes de notre temps qui com- 
prenne ce que nous avons révélé du mystère de cette argu- 
mentation. 

Les anciens disent encore au sujet des paroles de la Michnà' 
p'ïion in pnnTirDi (celui qui a causé un dommage est obligé^ etc.) : 
« Au lieu de in, il faudrait dire ijn; mais, dit Raba, le docteur 
(à qui ces paroles appartiennent) était un docteur de Jérusa- 
lem, lequel employait un dialecte plus coulant. » Ceci encore a 

i. BAbfl KammA, 6^. 
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rapport à la science de la grammaire, je veux parler de la dis- 
tinction entre la forme légère et la forme lourde. Dans leurs 
paroles, il y en a beaucoup de cette sorte qui démontrent la 
supériorité de cette science et sa haute valeur. 

Ce qui prouve encore que les anciens cultivaient la langue 
et examinaient bien la parole, c'est le passage suivant ' : « Rabbi 
dit : s'il y avait quelqu'un qui pût demander aux gens de la 
Judée, gens exacts dans leur langage, si nous devons lire 
(dans la Michnâ) ^nawa ou ^nivo, thdk ou thd7 (par un m ou 
par un y)»... Puisqu'ils disent des gens de la Judée qu'ils 
étaient exacts dans leur langage, cela prouve qu'ils le soi- 
gnaient. 

Ceux qui négligent cette matière devraient se guider d'a- 
près les auteurs de la Massore et prendre pour modèle leurs 
grands efforts, leurs constantes recherches, leur forte appli- 
cation et la peine excessive qu'ils se sont donnée en comptant 
les mots d'une orthographe pleine ou défective, et en distin- 
guant le miVél du milra ; (ils sont même allés) jusqu'à énu* 
mérer les versets dans lesquels sont réunies toutes les lettres 
de l'alphabet et à se préoccuper d'autres choses semblables^ 
afin de conserver religieusement ces saintes écritures dans 
leur forme textuelle; et à plus forte raison (devaient-ils appré- 
cier) cette science respectable et éminemment précieuse qui 
conduit à la connaissance de la parole de Dieu, qui nous aide 
à agir d'après ce qu'il a ordonné ou défendu, qui nous approche 
de sa récompense et nous éloigne de son châtiment. 

Or, puisque la science de la langue occupe une telle place 
et possède une si haute valeur, nous avons résolu de compo- 
ser sur ce sujet un livre, où nous réunirions des chapitres 
renfermant la plus grande partie de la science de la langue et 
embrassant ce qu'il y a de plus important dans son usage (ré- 
gulier), ses licences et ses allures, et où nous consignerions 
aussi la plupart des racines que nous possédons dans l'Écriture, 
en expliquant ce qu'elles présentent d'extraordinaire, de 
manière à ne laisser dans l'Écriture rien de ce qui peut être 
utile, en fait d'infinitifs et de formes verbales, sans le mention- 
ner dans notre livre, en l'expliquant et en l'exposant selon 
notre capacité et nos moyens. Je me propose, pour expliquer 
certaines racines, de tirer mes preuves, toutes les fois que je 

1. Eroubin, 53*. 
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3 pourrai, de ce qu'on trouve dans TÉcriture ; mais lorsque 
3 ne trouverai pas de preuve dans TÉcriture, j'invoquerai 
omme preuve ce qui se présentera à moi dans la Michnà, 
tans le Talmud et dans la lan^e syriaque, car tout cela e^i 
.ussi employé par les Hébreux ; et en cela je suivrai les traces 
lu chef d'Académie Al-Fayyoumi, qui lire des preuves de 
a Michnà et du Talmud pour (expliquer) les « soixante-dix 
nots isolés » de l'Écriture, et les traces des autres gueonîm, 
e\s que Rab Chérira, R. Hâya [d'heureuse mémoire], et 
l'autres encore. Et lorsque je ne trouverai pas de preuve dans 
)e que je viens de mentionner, mais que j'en trouverai dans 
a langue arabe, je n'hésiterai pas à en citer comme preuve 
je qui sera évident, et je ne m'en abstiendrai pas» comme font 
^eux de nos contemporains dont le savoir est faible et qui ont 
peu de discernement, et surtout ceux d'entre eux qui se 
couvrent du voile de l'austérité et du manteau de la piété, 
tout en comprenant peu la réalité des choses. J'ai vu que le 
chef d'Académie R. Saadia se sert du même appui dans 
beaucoup de ses traductions, je veux dire qu'il traduit Tes 
mots rares par co qui leur est analogue dans la langue arabe. 
J'ai vu aussi que les anciens [qui en toute chose doivent nous 
servir de modèle], pour expliquer les mots rares de notre 
langue, invoquent les termes analogues des autres langues ; 
ce que je vois, par exemple, dans le passage suivant^ : « R. Si- 
méon ben-Lakich a dit : Quiconque élève un chien méchant 
dans sa maison éloigne la charité de sa maison» comme il est 
dit : ion ^nsna dqS (Job, vi, 14); car, dans la langue grecque, 
on appelle le chien ddS. » Us disent aussi ' au sujet des paroles 
de Dieu (Lévit., xx, 14) : (hi les brûlera par le feu y lui et 
elles » (V^^S^) • « Eth-hen veut dire ici riine d! elles; car, dans la 
langue grecque, un se dit hen (Iv). » Us disent encore* : 
« R. lohanan dit au nom de R. Éléazar^ fils de R. Siméon : 
Le Très-Saint [qu'il soit loué !] n'a dans ce monde-ci autre chose 
que la seule crainte du ciel (que lui doivent les hommes), 
comme il est dit (dans l'Écriture) : Et il dit à t homme : uni- 
quement (]n) la crainte du Seigneur, voilà la sagesse, etc. 
(Job, xxvm, 28) ; car, dans la langue grecque, un se dit heji. » 
Ils disent encore \ au sujet des paroles de l'Écriture, quand 
se prolongera le son de la corne de iéVi>r (Si1în)(Jos., vi, 5); 
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« D'où résulte-t-il que S^l^ a ici le sens de bélier? De ce qui est 
rapporté (dans la Baraitha) : R. Âqiba dit : Lorsque je voya- 
geai en Arabie, on y appelait le bélier yôbel ; en Gaule, on 
appelait la femme impure galmoudâ^ c'est-à-dire, celle-ci est 
sevrée (guemould-dd) de son mari ; en Afrique, on appelait 
la mà'â (monnaie de cuivre) qesitâ^ ce qui explique ces mots 
de la Loi : Pour cent qesitd (Genèse, xxxiii, 19) ; dans les 
villes maritimes (de la Phénicie), on appelait la vente kirà 
(m>3), ce qui explique (ces mots) : Dam le tombeau que je 
me suis acheté (wi3 Gen., l, 5). Et R. Siméon ben-Laktch 
dit : Lorsque je voyageai sur le territoire de Kan-Nichraya 
(Kennesrin), on appelait la fiancée nymphe (^9:11:3) et le coq 
sekhwi (^iDttr). Quant au mot nymphe employé pour fiancée^ 
R. lehouda, selon d'autres R. Josué ben-Lévi, le rattache à 
ce texte : Belle d'élévation («^tt), joie de toute la terre (Ps. 
xLvin, 3). Quant au mot sekhwi, employé pour coq, Rab, 
selon d'autres R. Éléazar, le retrouve dans ce texte : Qui a mis 
dans les reins (nlrra) la sagesse, ou qui a donné au coq {^)^^) 
rintelUgence (Job, xxxvni, 36) ; car rrim désigne les reins 
et 'I3to le coq. » 

Ne vois-tu pas qu'ils expliquent le livre de Dieu par les 
langues grecque, persane, arabe, africaine et autres? Instruit 
par leur exemple, nous ne nous abstiendrons pas, lorsqu'il 
n'existera pas de preuve dans Thébreu même, de citer comme 
preuve (de nos explications) ce que nous aurons trouvé d'ana- 
logue dans la langue arabe, car elle est, après le syriaque, 
la langue qui ressemble le plus à la nôtre; mais, quant à ses 
tovmes faibles y sa conjugaison, ses licences et ses formes nor- 
males, elle est dans tout cela plus près de notre langue qu'au- 
cune autre» comme le savent ceux des hébraïsants qui sont 
versés dans la connaissance de la langue arabe et qui l'ont 
approfondie, quoiqu'ils soient bien peu nombreux. Dans les 
preuves que nous en tirerons, nous ne nous contenterons pas de 
ce genre (de rapprochements) dont se contentaient les anciens 
dans les exemples que nous avons cités; mais (nous nous 
appuierons) des preuves les plus évidentes et les plus fortes, 
connaissant la violence et l'injustice de nos contemporains, 
et (sachant) combien l'envie les excite à nier ce qui n'est pas 
niable et à rejeter ce qui n'est pas rejetable. Car, de notre 
temps et surtout dans notre contrée, beaucoup sont entraînés 
par la jalousie et l'ignorance à raisonner contre les hommes 
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de science, lorsque, même dans les choses qui ne tiennent 
pas à la loi (religieuse), ils font jaillir quelque idée neuve, ou 
inventent quelque interprétation élevée, qui soit opposée aux 
paroles du Midrach ou de la Haggadâ ; ils disent alors que 
c*est contraire à ce qu'ont dit les anciens, les décrient pour 
cela, exagèrent la chose, disputent là-dessus et en donnent 
ime fausse idée aux gens du vulgaire, de manière & les dé- 
tourner et à les dégoûter des choses vraies ; et cela parce 
qu'ils sont jaloux des hommes de science et qu'ils ignorent la 
sentence des anciens : « Aucun texte ne sort de son sens 
simple^ ; » et cette autre sentence : « Le sens simple du texte 
est une chose & part et la halakhâ une chose à part. » Kn effet, 
il n'est pas impossible qu'une expression renferme deux sens 
plausibles et même plusieurs, comme disent les anciens' : 
c< Un texte peut avoir plusieurs sens, mais le même sens ne 
se rencontre pas dans deux textes ; l'école de R. Ismaël en- 
seigne (au sujet de ce verset) : Ma parole n'esUelle pas 
comme le feu, dit f Étemel j et comme un marteau qui brise le 
rocher (Jér., xxui, 29) : De même que le marteau fait jaillir 
une multitude d'étincelles, de même d'un texte sortent plu- 
sieurs sens. » Ensuite, c'est parce qu'ils étudient si peu les 
commentaires de R. Saadia et ceux de R. Samuel ben-Qofhi, 
qui s'attachent au sens simple, qu'ils adressent aux savants 
de pareils reproches et les blâment surtout de tirer des preuves 
de la langue arabe. 

Mais ce qu'ils font de pire encore et de plus détestable, et 
ce qui montre encore plus leur ignorance, c'est qu'ils nous 
reprochent, à nous autres commentateurs des livres divins, 
de citer comme preuves les mots de la Michnà ; car, & cause 
des mots extraordinaires qu'on y trouve, ils prétendent qu'elle 
s'écarte des règles de la langue. Ainsi, par exemple, lorsqu'on 
y dit (Tr. Teroumôth, ch. i, 2) : noTnn nnonn Din dmi Dhn^^ »S, 
« n ne prélèvera pas l'oblation; mais, s'il l'a prélevée, l'obla- 
tion est valable », ils prétendent que ce sont des fautes, 
puisque le taw dans now n'est pas radical et que, dans Din 
el Dhn^ , on l'a traité comme radical, car ce sont les formes 
Svs et S&pj. Us font la même critique au sujet des mots wnn 
« il a commencé », et Vnn> « il commencera », formés de nbnn 
commencement; car (disent-ils) le n dans nbnn est un cré- 

1 . Ghabbâth, 63«. | 2. Sanhédrin* 3K 
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ment, ce mot étant de (la famille de) ^XJn Snri « la peste a 
commencé » (Nomb., xvii, H et 12); et ils disent la même 
chose au sujet des mots ^sniriD « ils sonnent de la trompette » 
et ^in^ « ils sonneront », formés de ny^inn, car ce dernier mot 
est de (même famille que) Dsrn v^^l « le peuple poussa un cri » 
(Jos., VI, 20). Us critiquent encore (dans la Michnà) l'emploi 
du mot T]Sl^ dans le sens de "^tn^^ lorsqu'on y dit (Tr. Kiladlm, 
n, 3) : « Si le champ de quelqu'un est ensemencé de froment 
et qu'il se ravise pour y semer de l'orge, il doit attendre que 
(la semence) soit putréfiée ; il retournera f^çl^) alors la terre 
et ensuite il sèmera. Si (la semence) a déjà poussé, il ne 
doit pas dire (cependant) : Je sèmerai d'abord et ensuite je 
retournerai (TjSlH) la terre ; mais il la retournera d'abord 
et il sèmera ensuite. » Us disent encore, sur ces paroles 
de la Michnâ (Tr. HouUin, 113 a) n^hr^ mTio « on lave (la 
viande) et on (la) sale », qu'il y a là une faute de conjugai- 
son et une erreur dans la dérivation ; car rvhiû dérive néces- 
sairement de (la même racine que) nSpn nSon (Lévit., ii, 
13), et le D dans ces mots est radical, tandis que, dans n^^ç, 
il est un crément indiquant le participe actif pris du verbe 
lourd de la forme hiph'ily et on aurait dû dire n^^pç, sur la 
forme de "i^mq (Ex., xvi, 4). Par conséquent (disent-ils), c'est 
une faute de dire n^So, sur l'exemple de n^TÇ; car nno (est 
un verbe qui) a la 2* radicale faible, comme nSyn t^h ^nn^^ 
(Ézéch., XL, 38), et le d est un crément, tandis que n^Sç, chez 
les talmudistes, est du même sens que nSon rhrxxj et, par con- 
séquent, c'est une altération. 

C'est ainsi qu'ils ont critiqué ces mots et d'autres sem- 
blables, (disant) qu'ils sortent de l'usage ; mais cela ne leur 
est venu à l'idée que par leur négligence, leur aveuglement 
et leur peu d'attention au sujet de ces sortes d'irrégularités 
de la Bible, bien qu'elles y soient nombreuses. Dans un cha- 
pitre spécial de cette première partie de notre ouvrage, nous 
avons cité un certain nombre d'exemples (de cette nature) 
qui peuvent servir de guide pour expliquer les autres. Nous 
justifierons la Michnà du reproche qu'ils lui font d'être fau- 
tive dans ces mots, et nous expliquerons le but des anciens et 
la liberté dont ils ont usé à cet égard. — Nous disons donc 
qu'une des licences qu*on se permet dans les langues et une 
des manières de les rendre plus souples, c'est que, dans les 
mots d'un usage fréquent, on supprime quelquefois (des 
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lettres) de la racine pour Talléger, comme l'ont fait les Hé- 
breux dans ]T\f "^\}i i3n, *ur et beaucoup d'autres mots, ainsi que 
cela a élé expliqué dans le Livre des lettres molles et dans le 
Livre des verbes à deux lettres pareilles, et que nous l'avons 
expliqué nous-mème dans le Mostal'hiq et ailleurs, comme 
nous le ferons encore dans le présent ouvrage. Dans cer- 
tains mots aussi on ajoute quelquefois & la racine; ainsi, par 
exemple, on ajoute Valeph hamzé dans 'i^^^^9^»]i(Gén., xui, 9) 
et dans ^S^Kpton ^di (Is. , xxx, 21), ce qui est prouvé par des mots 
comme ^S^çton (Ézéch. , xxi, 21) et comme Sniato (Job, xxni, 9) pro- 
noncé par un waw de prolongation (o long), quoiqu'on l'écrive 
par un aleph non hamzé (muet). De même, on ajoute le lamed 
dans ]:»Sttr (ib., xxi, 23), le mém dans nnD3(IS.,xv,9), qui 
devrait être n]ia [quoiqu'on puisse aussi l'expliquer d'une 
autre manière, comme je le dirai ailleurs], et d'autres lettres 
superflues, comme je l'expliquerai. Les Arabes suivent dans 
leur langue le même procédé en fait de suppression et 
d'augmentation. Il y a, par exemple, suppression dans les 
mots 11, ]t, ID et d'autres semblables ; augmentation, comme 
lorsqu*iis ajoutent Vélif hamzé dans les mots Skdu; et Sdk^, 
vent du nord, venant de nnSn nSottr, « le vent a soufflé du 
nord », futur Soirn, précisément comme, chez les Hébreux, (on 
emploie les formes) ';S^KQttrn, hS^koutn^ venant de SwDttr (Job, 
xxiii, 9 et passim) et ^S^ourn (Ézéch., xxi, 21). De même ils 
ajoutent le yâ, en disant iiS^^S comme diminutif de nS^S; le 
mîm, en disant DpiT pour piTK et opSi pour «pSi [mot qui 
désigne une chamelle qui a la bouche (la denture) cassée et 
dont la salive coule] ; le Idm, dans "|Si, et en disant hnif pour 

Quelquefois les Hébreux procèdent avec une lettre non 
radicale comme si elle était radicale ; ainsi, par exemple, ils 
procèdent avec le j/ôd de D^Tin] qui est un crément [ce nom 
étant dérivé de 'n riK njlK (Gen., xxix, 33)] comme on procède 
avec le ydd de yy», en disant Dn.Tna (Esth., viii, 17) comme 
on dit ^yyjn^l (Ps. lxxxih, 4); ils font donc du ydd de 
DniTnD, qui est un crément et non radical, une première 
radicale comme du yôd de *i3rv^n>i; car, employant souvent 
le mot Dninj et voulant en former un verbe, ils en trai- 
taient le yôd comme s'il était radical, et disaient D^n^nD, sur la 
forme D^Sysno, de sorte qu'ils mettaient en parallèle le ydd 
de DniTHD avec le pé deD^Sysna. Cependant, le yôd de on.Tnr: 
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est le yôd de T\l^7y^ ; or, le yàd et le hé, daas ce nom, sont le 
yôd elle hé de Tp-iLT (Ps. xlv^ 18), qui, l'un et l'autre, sont 
des créments, car le yôd sert à former le futur et le hé est 
celui de nrjn, prétérit du verbe lourd [hiph'il). Le futur de 
nnn est nrliT (Néh., xi, 17), et le nom propre n-nn^ est pris de 
ce futur; mais ils ont traité, dans ann^no, le yôd du futur 
comme une première radicale, et le hé, ajouté pour indiquer la 
forme lourde, comme une deuxième radicale; le dalèih^ ils Tout 
traité comme une troisième radicale, quoique, en réalité, ce 
soit une deuxième radicale; ils ont laissé tomber la véritable 
première radicale, qui est le wavû dans nrin^, et ils en ont éga- 
lement laissé tomber la véritable troisième radicale. 

C'est de la même manière qu'ont agi les auteurs de la 
Michnâ, en disant Din dki u^T\\ nh ; car, employant souvent le 
mot no^vi, ils l'ont mesuré sur nSioa (II S., xix, 37), et ils ont 
dit Din et Diny comme on dit So^i et Sbr. Ils ont suivi la même 
méthode dans ^^snino et Î^Sm^P» *l^^?^î et ^iS^nn^. ; car, ayant 
rapporté ny^nn à la forme de nSioa et de nnpa, et nVnn à celle 
de nbnp (Néh., v, 1), et ayant comparé ces mots les uns aux 
autres, ils ont traité le taw des deux mots comme une lettre 
radicale, et ils ont dit scnin^ et ^S>nn\ sur la forme de ^S^ip^ 
(Nomb., XX, 10) et sur celle de ^T3a_^ (formée d'après l'analo- 
gie) de V2:û (Ps. xn, 5). Quant à 7]D1\ leur opinion, en s' ex- 
primant ainsi, était qu'il convenait de changer le hé de "^sn en 
K, ce qui donnait "]SK, semblable à noK; on disait donc au 
futur T]Dl^ comme on disait iGi^% au futur de iqk, et S5^l^ au 
futur de Ssn; s'ils Tont écrit par waw, c'est comme on a aussi 
écrit ^Ssl^ (Ézéch.y xlii, 5) par waw, selon la prononciation, 
quoique (ce verbe) vienne de Sdk. [Pour ce qui est de "iSM, 
substitué à "]sn) cela ressemble à ce que faisaient les Hébreux 
dans lannK (II Chr., xx, 35), dans ^rhvtivt (Is., lxiu, 3) et dans 
d'autres mots, où ils changeaient le hé en aleph,] Ainsi il est 
clair que le procédé des auteurs de la Michnâ, dans Din et Din> 
et dans d'autres mots semblables, est précisément celui des 
Hébreux dans ann^no, et que leur procédé dans ^ST, je veux 
dire de changer le hé de "]an en aleph, est celui des Hébreux 
dans ^nSwN, etc. Qui approuve ceux-ci doit approuver ceux-là, 
sous peine d'injustice et de mauvaise foi; car les uns (les 
auteurs de la Michnâ) ont pris pour guides les autres (les an- 
ciens Hébreux) en les imitant dans les paroles et dans les 
actes. Du reste, il ne serait pas non plus inadmissible que 
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-jSK Mt analogue à Tarabe, où Ton dit, par exemple, hirhn mw 
idkSh ]V, dans le sens de « J'ai détourné Thomme de cette 
chose, » et où l'on appelle les vents nK^snoSK, parce qu'ils 
font tourner. 

J'ai trouvé des licences semblables dans la langue des 
Arabes : ainsi ils admettent que ]H3D est dérivé de ]K3, futur 
Vo\ et qu'il est de la forme 'nrsD ; car, en principe, on aurait 
dû dire yoio ; mais ils ont rendu quiescent le waWy trouvant 
trop incommode de le vocaliser; et ayant prononcé le Aâ/ par 
fatha^ le waw s'est changé en élif^ parce que (la lettre) qui le 
précède a la voyelle 4, tandis qu'il est lui-même quiescent. 
Cependant, ils ont traité (le mot ]Hyû) comme s'il était de la 
forme Skto, le fé prononcé par fatha; ils en ont considéré le 
mim comme une lettre radicale, & cause du fréquent emploi 
(de ce mot), et ils ont dit ]K3D pluriel hjisdn sur l'exemple de 
Shvs et iiSysK. Ils ont dit de même ^kddSh ^s r^Don en for- 
mant ce verbe sur nSTSn, quoique, au fond, ce dût être 
nSrean ; car, en principe, ce serait rwisïDn, à la place de T\yor\^ 
comme ils disent nriTOn, à la place de nmn, et n^DOon à la 
place de n:x)n, car ce dernier mot est dérivé de ]ix). De même 
ils disent encore Sâiôd aifi, au lieu de SiiD, c'est-à-dire un 
vêtement fait selon l'art dnmardjal; car le mot SiKiD désigne 
chez eux des vêtements d'un certain genre de tapisserie. Ré- 
gulièrement on devrait dire SaiQ, car Sîio serait la forme 
(passive) SvSQ ; en disant SilDQ ils emploient la forme SySQD 
semblable à iinia, si ce n'est que limo est SSysD, tandis que 
SiiDD est SratSD, et qu'ils ont mis le second mtm de SiiDD, 
qui est un crément, au rang du dâl de iiHTO, qui est radical, 
de sorte qu'ils ont placé Ss^iao qui, en principe, est (la forme) 
Vfea, dans la catégorie de SSjrsn ; et c'est d'une manière ana- 
logue (qu'ils en ont agi) dans ruDOon et nriTOn. 

S'ils avaient formé le pluriel de ]K3Q tel qu'il devrait être 
en réalité, ils auraient dit ^iwdd; car la forme de ]km, comme 
nous l'avons dit, est en principe Ssrsa, et le pluriel de SysD 
n'est autre que VsrKSD; mais ils l'ont formé à la manière de 
SKÎp, pluriel nSîpw. Et c'est là une liberté que se sont aussi 
donnée les Hébreux, en disant (MichnA, Nedarim, ni, 4) : « On 
peut protester aux brigands, aux assassins et aux D>D3lQ (pu- 
blicaîns), » etc. (employant ce dernier mot) comme participe 
actif dérivé de D3Q « impôt »^ parce qu'ils comparaient oyo à 
*)3Ç dans le passage de l'Ecriture iDp Ssi oh^t D^KnD(Néh.,xm, 
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16); quoique, du reste, il ne soit pas impossible d'admettre 
que le mém, dans D3Dy est radical, et que ce mot est du sens 
de ^Dàn (Ex., xii, 4), sans pourtant être de la même racine. Us 
n'emploient aucune expression contraire aux analogies de 
l'Écriture, sans avoir une intention quelconque. En disant 
n^Saî| n^TO ils avaient pour but la symétrie et le parallélisme 
des expressions; car tel est aussi Tusage des Hébreux, comme, 
par exemple, lorsqu'ils disent tjkiId dh^ ^kvId dh (II S., m, 2S}, 
TMa1as| TMylQl (Ezéch., xuii, 11), où, en faveur du parallélisme, 
ils ont donné à kiId, dont la deuxième radicale est une lettre 
faible, la forme de n^Id, qui a pour première radicale une 
lettre faible, car la forme primitive de hz^id est Kinp. De 
même, quand ils diseut iSo lani nin (Is., lix, 13), où ils ont 
donné à 1:ih infinitif qalj dont la troisième radicale est faible 
[car il vient de (nan comme) -|iSy)D S3n'>nuni(Ps.Lxxvn,13)],la 
forme de lin, infinitif Ai]pA'f/, dont la première et la troisième 
radicale sont des lettres faibles; car il vient (de ht) comme 
hniivri ^n rw nliinS^ (Lévit., x, 11). Les Arabes font la même 
chose, comme, par exemple, dans cette phrase : iTHkS ^2H 
WHijhny] k^*<otSk3 « j'irai chez lui les soirs et les matins »>, 
où ils disent k^kiaSki, pour imiter le mot »<^><vn^K, bien que 
ce ne soit pas la forme juste et convenable ; et comme quel- 
qu'un d'entre eux a mis ensemble nNWND, qui vient de lî*. 
avec iWYiiKD, pour faire le parallélisme, car régulièrement 
on aurait dû dire riNiTriQ ; mais on a eu pour but le parallé- 
lisme, de même que lorsqu'ils disent n^n*t:iSk, en imitant la 
forme du mot N^NTinrS». — Ainsi donc, lorsque les auteurs de la 
Hichnâ disent mSo, ce mot est formé sur n^TC par suite de 
ce goût des langues pour la symétrie des termes, et non pas 
par erreur, comme le croient ceux qui n'ont pas fait une étude 
exacte de la langue ; la forme primitive de ce mot est n'Sao, 
et c'est en faveur du parallélisme que le mêm radical a été 
supprimé. 

Si ces gens connaissaient comme nous les licences admises 
dans les langues et leurs usages, ils ne rejetteraient pas ce 
que nous avons déclaré admissible. C'est parce que beaucoup 
do gens, n'ayant pas étudié la langue des Arabes, ignorent ce 
que ceux-ci admettent dans leur langue en fait de licences, de 
métaphores^ d'expressions impropres et d'une foule d'autres 
usages pareillement adoptés par les Hébreux dans leur langue, 
que, lorsque j'expliquerai certains usages des Hébreux, on 
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me verra souvent dire : « Les Arabes ont fait la même chose, 
en s'exprimant de telle ou telle manière », pour montrer cela 
aux gens non lettrés, afin qu'ils ne s'effarouchent pas de ce 
que les Hébreux croient permis. Je ne dis pas que dans tout 
ce qui est d'un fréquent emploi, il soit permis de supprimer 
quelque chose, ni qu'il soit permis d'ajouter partout; et je ne 
prétends pas non plus que dans tout discours il soit permis 
d'employer ce genre de parallélisme et de symétrie ; mais 
on doit s'en rapporter là-dessus aux (anciens) Hébreux, et 
cela dépendra de leur usage ; ainsi, on se lèvera là où ils se 
sont levés et l'on s'arrêtera là où ils se sont arrêtés. 

Du reste [que Dieu nous soit en aide!], je laisse ces gens-là 
extravaguer dans leur ignorance et dans leur manque d'édu- 
cation, et j'aborde ce qui, Dieu aidant, aura de l'utilité. Au- 
cun homme de science ne peut ignorer le rude travail auquel 
je me suis livré en composant ce livre, et la grande peine 
que je me suis donnée. Que les hommes de cette qualité sachent 
donc que je n'ai pas abordé ce sujet par amour de la gloire et 
que je n'ai pas pour but d'acquérir par là delà réputation ; mon 
but, au contraire, est uniquement de m'approcher de Dieu et 
de me rendre digne de sa récompense, en enseignant ces choses 
à ceux qui les ignorent et en leur en faisant comprendre les 
intentions. En outre, (je veux) que cela soit préparé à moi- 
même (comme un secours) pour le temps de la vieillesse, dont 
je suis déjà près, et que Platon appelle la mère de l'oubli. 

Celui qui surtout tirera un profit complet de notre science, 
c'est celui qui aura écarté de son âme le dégoût et l'ennui (de 
l'étude), qui sera bien élevé, intelligent, perspicace, habile, et 
qui, par sa nature et par son éducation première, sera meilleur 
que beaucoup d'autres hommes; car moi, je ne suis arrivé à 
cette science que par une recherche et une méditation assidues, 
par une application continuelle de nuit et de jour et par ma pas- 
sion pour elle; c'était comme si elle m'eût été révélée par une 
inspiration divine. 

Déjà avant moi, beaucoup de ceux qui se sont voués à la 
science et l'ont cherchée avec zèle ont rassemblé la plupart des 
racines de la langue. Que chacun donc soit loué pour ses efforts 
et remercié de sa peine, quoiqu'ils se soient tous, en cela, écar- 
tés de la vraie méthode qui mène au but, en établissant la plu- 
part des racines sur une fausse base et en ne les mettant pas à 
leur véritable place ; car souvent ils ont considéré des lettres 
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radicales comme n'étant pas de la racine, et ils sont allés jus- 
qu'à se borner, dans beaucoup de racines, à une seule lettre , en 
considérant les autres lettres comme devant servir de crémenls 
& celle-ci. Ainsi, par exemple, ils ont considéré comme racine, 
dans rvQ2, le la seulement, y prenant le :) et le n pour des cré-^ 
ments, parce qu'ils les voyaient absents dans n^ w (Is., v, 25 
et passim), ^Ni Tan S« (Ps. xxvn, 9), etc., et ils ne savaient pas 
que si les deux lettres étaient omises, c'était pour alléger cette 
racine, qui est d'un fréquent usage. Us en ont fait autant 
dans nrr} (hiph'il de nt:), où ils s'en tenaient au ^ seul, sans 
se préoccuper de la lettre qui y est absorbée, ni du n ; et ils ont 
encore fait la même chose dans nan, où ils s'en tenaient au 
s seul, sans tenir compte du 3 qu'on trouve dans mroni nntrani 
nrvDJ et dans s)D3 hS moDani nianm (Ex., ix, 31 -32), ni du n. — De 
même, dans ud, ils ont pris pour racine le d et l'une des deux 
lettres pareilles seulement, et ils ne se sont pas arrêtés à l'autre, 
parce qu'elle tombe dans "ins sb) (I R. vu, 23) et dans d'autres 
formes. Ils ont agi de même dans tous les verbes à deux lettres 
pareilles; mais Âbou-Zacariyya a démontré qu'ils se sont 
trompés en cela et en d'autres cas semblables concernant les 
verbes à lettres faibles ou géminées. Quant aux verbes sains^ 
comme M2, ^n:3, et autres semblables, dont la première radi- 
cale est un ;], ils y ont considéré les premières radicales comme 
n'étant pas de la racine, parce qu'elles manquent dans cer- 
taines formes de la conjugaison, ou parce qu'elles s*absorbent, 
comme ils ont fait aussi dans nia:). Us en ont fait de même 
dans npS, parce que le S est omis dans r\y\r\ i^dd ï^3 nj? (Job, 
xxu, 22 etpassim), hnii spnfj (I S., xx, 21), d^S >infD (Gen., xlv, 
19) et autres formes semblables, et parce qu'il s'absorbe dans 
n]D3. — De même pour le (premier) 3 de p:, parce qu'il manque 
dansttr^an ^S ^n (Gen.,xiv,21),nb^ n^<^ ^ura nx n:n (ib.,xxx,26), 
ntruS "h nriN w w (ib., xxxiv, 8), et autres formés semblables, 
et qu'il s*absorbe dans ^ny, pour le 3 de n:, parce qu'il s'ab- 
sorbe dans ipv^ iw (ib., xxvm, 20) ; pour le 3 de bs:, parce 
qu'il s'absorbe dans bs^ . 

C'est ainsi qu'ils ont fait pour la plupart des verbes dans 
lesquels les premières ou les troisièmes radicales sont sup- 
primées ; tous ils ont suivi ce procédé et adopté la même mé- 
thode, à l'exception d' Abou-Zacariyya Yahya ben-Daoud 
[d'heureuse mémoire]. Celui-ci est le premier qui, sous ce 
rapport, ait marché dans la voie droite et vraie, et qui ait 

2 
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distingué ce qui est radical de ce qui est ajouté, dans les 
verbes qu'il a recueillis dans ses deux livres, je veux dire dans 
le Livre des verbes à lettres molles et dans celui des verbes à 
deux lettres pareilles ; seulement, il s'est trompé dans quelques- 
uns, au sujet desquels nous avons élevé des doutes contre lui 
dans notre livre (intitulé) « Al-Mostalhiq^ ou l'Annotateur des 
verbes & lettres molles ou géminées, au sujet de ce qui a été 
établi dans les deux écrits (d'Âbou-Zacariyya) ». Quant aux 
verbes qui sont exempts de lettres molles ou géminées et 
aux particules, Âbou-Zacariyya n'en a rien dit et ne les a pas 
abordés ; il nous a donc paru bon de rassembler tout cela dans 
notre livre, je veux dire les verbes sains, les verbes faibles et 
ceux à redoublement, ainsi que les particules. Nous avons cru 
bon d'y mentionner aussi, en fait de substantifs non dérivési 
(c'est-à-dire) de ceux qui n'ont pas de verbes (auxquels ils 
puissent se ramener), tous ceux auxquels on peut rattacher 
quelque interprétation utile, comme, par exemple, les noms 
des mesures, des poids, des oiseaux, des pierres (précieuses) 
et autres semblables, dont j'ai tiré l'explication des écrits des 
savants et des maîtres, & la tradition desquels on peut se fier, 
tels que Rab Saadia, R. Chérira^ R. Hàya, R. Samuel ben- 
Ho&ii, chef de l'Académie, Héfes Rôch-Kallàet autres auteurs 
de commentaires, et les Gheonim [d'heureuse mémoire] ; de 
sorte que notre livre sera d'une grande richesse et donnera 
peu de peine (au lecteur), renfermant la plupart des racines 
qu'on trouve dans l'Écriture, sauf ce qu'aura empêché l'ou- 
bli qui domine l'homme, ou quelque autre circonstance qui 
aura préoccupé notre esprit. Cependant, quant aux racines 
qu'Abou-Zacarlyya a rapportées dans ses deux écrits et à 
celles que nous avons rapportées nous-mème dans le Mos- 
talhiçj nous ne nous attacherons pas, dans le présent ouvrage, 
à en épuiser toutes les parties, ni à en énumérer toutes les 
formes ; nous nous contenterons de les indiquer et d'y attirer 
l'attention^ afin qu'on puisse les chercher à leurs lieux présu- 
mables et les prendre où elles sont. Nous avons fait cela par 
plusieurs raisons : d'abord, parce que nous désîrions abréger 
autant que possible et éviter les longueurs qui ennuient le 
lecteur. Ensuite, si j'avais fait pareille chose, je n'aurais, la 
plupart du temps, rien ajouté à ce qu'a dit Abou-Zacariyya 
et à ce que j'en ai rapporté moi-même; j'aurais alors copié 
ses paroles et les miennes et répété ses deux écrits et le 
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mien, je me serais fait du lort à moi-même el j'aurais en- 
nuyé les lecteurs et les savants, en répétant des choses déjà 
expliquées, et on marchant dans des chemins battus. Enfin^ 
je ne voulais pas voiler ce que cet homme a ima^né de 
beau, ce qu'il a inventé d'excellent et de merveilleux dans 
cette science de la conjugaison ; car personne ne l'y avait 
précédé^ personne n'y avait conduit, cela n'était venu à l'idée 
d'aucun écrivain avant lui^ ainsi que je l'ai dit dans le Mos- 
talhiq; je ne voulais donc pas ternir sa lumière^ de manière 
à lui faire du tort et à lui 6 ter ce qui lui est dû. 

C'est donc pour toutes ces raisons et principalement pour 
la dernière, c'est-à-dire pour éviter une chose déshonnête et 
odieuse, que je me suis abstenu de traiter complètement, dans 
le présent ouvrage, de toutes les applications de ces principes, 
et, par cette raison, je conseille à celui qui étudiera mon ou- 
vrage de ne pas se dispenser de lire les deux livres d'Abou- 
Zacariyya, je veux dire le Livre des lettres molles et celui des 
verbes à redoublement^ et de ne pas négliger non plus de lire 
les écrits que j'ai composés moi-même sur cette matière, je 
veux dire le Kitâb al-Mostalhiq, le Risâlet al-Tenbîh, le Kitâb 
cU'Taqrib wal-Teshil, le Kitâb al-Teswiyrja et le Kitâb al-Tech- 
wir; car, dans ce dernier livre, nous avons donné d'amples 
explications sur les sujets traités dans les deux livres d'Abou- 
Zacariyya et dans le Mostalhiq, et nous y avons introduit 
aussi un grand nombre de règles et de remarques utiles^ rela- 
tives à la grammaire hébraïque, chose dont celui qui étudie 
la langue ne saurait se passer. On y trouve aussi de nom- 
breuses argumentations, des démonstrations importantes et 
des preuves parfaites relatives aux racines de la langue, à 
leurs flexions grammaticales et à l'indication des causes, 
toutes choses qui montrent la noblesse de cette science et sa 
haute valeur, et par lesquelles on peut apprécier la supério- 
rité de celui qui la possède et le peu de mérite de celui qui 
Tattaque sans discernement ni connaissance. Ainsi, c'est par 
tout ce que j'ai dit qu'on pourra se perfectionner dans la 
science de la langue des livres de Dieu. 

En voyant que, dans cette matière, nous donnons la préfé- 
rence à Abou-Zacariyya, bien qu'il soit d'une époque récente, 
sur des auteurs plus anciens, qu'on ne nous accuse pas d'exa- 
gération et de partialité à son égard» ce serait être injuste en- 
vers nous et amoindrir la vérité et la justice, qui nous sont 
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chères ; car on ne fait que lui rendre justice (en disant) qu'il 
suit, dans cette science, une méthode plus louable et un sys- 
tème meilleur que tous ceux qui l'ont précédé. Ce n*est pas 
pour être d'une époque ancienne qu'on doit exalter l'un, et 
ce n'est pas pour être d'une époque récente qu'on doit dé- 
précier l'autre ; mais il faut donner & chacun ce qu'il mé- 
rite. D'ailleurs, la démonstration d'Abou-Zacariyya touchant 
son système est claire, et ses preuves sont évidentes; et c'est 
parce que nous connaissons la vérité de ses arguments que 
nous avons suivi ses traces, et que nous nous sommes dis- 
pensé de traiter à fond ce qu'il a déjà traité avec succès. 
Mais ce qu'il n'a point mentionné, comme les verbes saifis^ 
les particules et les substantifs non dérivés de verbes, je lo 
traiterai à fond et j'irai jusqu'au terme indiqué, selon ma 
faculté et mon pouvoir. Je ferai remarquer aussi, dans cet 
ouvrage, les points oii Abou-Zacariyya s'est trompé et sur les- 
quels j'ai élevé des doutes dans le Mostalhiq et dans d'autres 
écrits, et je noterai aussi ce que j'ai oublié là de relever. 
Je ne m'engage pas à recueillir tous les principes fonda- 
mentaux, ni à épuiser toutes les règles spéciales; car les 
labeurs du temps qui nous entraînent ont pu nous distraire 
assez pour en passer sous silence un petit nombre, et nous 
préoccuper de manière à en négliger une partie. Mais nous 
espérons que le présent ouvrage embrassera la plus grande 
partie de ce que nous avons eu pour but do faire connaître ; 
nous demandons à Dieu de nous diriger, c'est sur lui que 
nous nous appuyons, c'est lui que nous prions de nous guider 
et qui nous préservera de faillir en cela comme en toute chose. 
Nous avons intitulé le présent ouvrage n^p:nS« anns, c'est-à- 
dire Livre du diqdouq, mot hébreu dont le sens est examen^ re- 
cherche ^ de même que d«SdS« n^pan, en arabe, signiRe faire des 
recherches sur la langue. Je prie tous ceux qui liront ce livre 
et qui l'étudieront de se défaire du vice commun aux hommes 
de ce temps, qui sont d'une jalousie acharnée, s'attachent 
au mensonge et à la détraction, et sont injustes envers les 
savants, de sorte que, si un de ces derniers dit quelque chose 
de neuf, ils l'attribuent à un autre, pour leur faire du tort et 
par animosité; car certes, celui qui a ces penchants blâ- 
mables ne peut qu'être blâmé de Dieu et haï de ses créatures. 
Je ne prétends pas être infaillible et à l'abri des erreurs, car 
la nature de l'homme est défectueuse et ses facultés sont im- 
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parfaites; mais il me suffit de faire des efforts et d'y réussir 
le mieux possible. Il serait bien mal de la part des hommes 
intelligents qui liraient mon livre de ne pas m'accorder d*ex* 
cuse pour une imperfection ou une erreur qu'ils pourraient 
y remarquer, tout en voyant quel travail je me suis imposé 
et en reconnaissant quelle tâche j'ai abordée; car il ne serait 
pas étonnant que, dans un ouvrage d'une telle importance, il 
se glissât des fautes, soit par inadvertance, soit par préoccu- 
pation d'esprit née de l'importance de ma tâche. Que le sot ne 
saisisse donc pas avidement cette occasion (de me critiquer), 
si son talent est au-dessus de pareilles fautes; car souvent 
l'homme lettré, l'écrivain habile, compose un livre, et, lors- 
qu'il l'examine, il y trouve des erreurs provenant d'inadver- 
tance ou de préoccupation d'esprit, ce qui peut surtout arriver 
dans un ouvrage aussi important, qui renferme des sujets si 
nombreux et des classifications si variées; et certes, qui- 
conque se charge d'un travail comme celui-ci est excusable de 
commettre un oubli et ne saurait être blâmé pour une erreur. 
Ce qui m'a engagé à insister là-dessus, c'est que je sais com- 
bien les gens de notre temps sont mal élevés, combien peu 
ils connaissent les embarras des auteurs et leurs insomnies, 
et combien ils s'empressent do critiquer les savants; d'autant 
plus que j'ai subi la calamité de leur ignorance et que je n'ai 
pas été & l'abri do leurs erreurs. 

J'ai divisé mon ouvrage en deux parties. Dans la première 
partie, nous donnerons des chapitres théoriques qui serviront 
à expliquer une foule de choses relatives aux flexions gram- 
maticales de la langue, à ses licences, à ses idiotismes, & ses 
conjugaisons et & d'autres détails. A cause de la variété de 
ses matières, j'ai appelé cette partie Tchhn inhd « Livre des 
parterres fleuris )), par analogie avec les terres qu'on appelle 
VoS, et où se trouvent différentes espèces de fleurs; et l'ex- 
pression est empruntée de v^rhn (dessin bariolé) qui se dit 
d'une étoffe de diverses couleurs. Dans la seconde partie, 
nous rapporterons la plupart des racines qu'on trouve dans 
l'Écriture ; c'est pourquoi j'ai appelé cette partie Si^nSh a«nD 
« Livre des racines ». — Et maintenant je commence, avec 
l'aide de Dieu, à exposer les sujets que je me suis engagé à 
traiter. 
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Les éléments du discours en toute langue, hébraïque, arabe 
ou autre, sont au nombre de trois, savoir : les nomSf les 
verbes et les particules. Il n'y a pas do langue qui ne les pos- 
sède ; aucune n'en a davantage, aucune n*en a moins : c'est 
une loi de la nature. 

Exemples de noms : vêtement, lainey tombeau^ bœuf, âne, 
cheval, etc. 

Exemples de verbes : il a dit, il a choisi , il a gardé, il a 
tué, il a donné, il a demandé ; il dira^ il choisira, il gardera, 
il tuera^ il donnera, il demandera, etc. 

Exemples de particules : car, aussi, seulement, mais, etc. 

Nous expliquerons d'abord quelle cause nécessite l'emploi 
du nom et quelle raison nous porte à le placer en première 
ligne. Nous dirons ensuite quelle cause nécessite l'emploi du 
verbe et quelle cause enfin l'emploi des particules. 

C'est chose établie d'une façon certaine et démontrée pour 
toute saine intelligence, qu'en dehors du Créateur, loué soit-il, 
il n'existe que des substances et des modes. 

Tout le monde sait qu'on entend ^dît substance ce qui existe 
par soi-même [et supporte les modes; et par mode^ ce qui 
affecte la substance et n'existe pas par soi-même * ]. 

1. Suppléé d*après Riqro&. 
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Or, le nom est nécessaire pour distinguer les uns des autres : 
i^ les substances, par exemple, bceuf, âne, cheval ^ vêtemefii^ 
laine, etc. ; — 2* les modes, en les désignant soit par des infi- 
nitifs, comme : courir , revenir, entendre, descendre, etc., soit 
par des noms proprement dils, comme : tristesse^ servitude^ 
obscurité, calvitie, carnage, veuvage, etc. Ces infinitifs et ces 
noms abstredts servent à marquer les divers modes qui 
affectent les substances. 

Ces deux espèces de noms doivent leur origine à la conven- 
tion seule, non à la dérivation ni à l'analogie. 

Nous avons commencé par le nom substantif, parce que la 
substance est de sa nature antérieure au mode qu'elle sup- 
porte ou qu'elle produit; quoique, en fait, Tappellation de 
7iom s'applique et à la substance et à l'accident. 

Parmi les noms, il en est qui sont dérivés ; ce sont ceux 
qu'on donne aux substances par suite des modes qui les 
affectent. Tels sont les mots : triste^ de tristesse; veuf^ de 
veuvage ; obscur ^ de obscurité; chauve^ de calvitie; serviteur, 
de service; entendant ^ de entendre ; descendant, de descendre; 
tuanty tué, de tuerie (racine et dérivation qui se trouvent 
réunies dans Isaïe, xxvii, 7). Il en est de même des autres 
noms d'agent ou de patient qui, s'appliquant à une substance, 
dérivent d'un de ses accidents. Cette espèce de noms désigne 
à la fois la substance et le mode en tant qu'ils sont unis, 
tandis que les deux premières espèces désignent chacune son 
objet propre à l'exclusion de l'autre, bien que les deux notions 
soient inséparables. Ainsi le mot cheval désigne une substance 
sans désigner un mode, bien que la substance ne puisse 
exister sans mode ; de même le mot carnage désigne un mode, 
sans désigner une substance, bien que le mode s'attache né- 
cessairement à une substance. 

Les noms de la troisième espèce s'appellent qualificatifs, 
parce qu'ils qualifient chacune des deux premières espèces, 
par exemple dans les expressions : or pur (Ex.,xxv, 29); 
défaut grave (Deut., xv, 21); grand carnage (Is., xxx, 25); 
on voit comment le nom de substance or est qualifié par le 
nom de qualité pur, dérivé lui-même du nom de mode 
pureté (Ex., xxiv, 10); on voit de même comment le nom 
de mode défaut est qualifié par le nom qualificatif grave, 
dérivé lui-même du nom de mode gravité {^dsti., xxv, 28); on 
voit enfin comment le nom de mode carnage est qualifié par 
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le nom de qualité grandy dérivé lui-même du nom de mode 
grandeur (Esth., y, 11). Il en est de même des qualificatifs 
de forme passive, comme on peut en juger par les textes 
suivants : qualificatifs d'un nom de substance : des vête- 
ments saisis (AmoSy n, 8) ; son existence (est) attachée à la 
sienne (Gen., xltv^ 30); d'un nom de modo : une lumière 
(est) semée pour le juste (Ps., xcvn, il) [où le qualificatif 
sert en même temps à l'affirmation et doit être suppléé dans 
le membre suivant] ; les ténèbres (sont) réservées (Job, xx, 
26) ; l'aurore (est) épanouie sur les montagnes (Joël, u, 2). 
Nous avons dit précédemment que les noms de substances 
ne sont pas dérivés. Nous devons restreindre ici cette asser- 
tion générale, en disant qu'elle s'applique uniquement aux 
noms de choses; pour ceux àe personnes, ils sont oumétapho- 
riques ou dérivés. Exemples de la première classe : Oreb et Zeeb 
(litt. Corbeau et Loup), (Jug., vu, 25), généraux madianites ; 
Nahach l'Ammonite (litt. Serpent), (I Sam., xi, 1); Houlda 
la prophétesse (litt. Belette), (Ù Rois, xxii, 14); /)^ôora la pro- 
phétesse (litt. Abeille), (Jug., iv, 4) etc. — De la deuxième 
classe : Siméon^ Lévi, Juda, Zabulon, Nephtali^ IsaaCt Jacob, eic. 



IL — De la cause qui nécessite remploi du Verbe. 



Comme la substance produit le mode, son action doit né- 
cessairement avoir lieu en un certain temps, ou passé ou futur ; 
il nous faut en conséquence employer les mots d'action, c'est- 
à-dire de mode, en d'autres termes, le nom verbal, sous deux 
formes différentes, marquant chacune le temps où se produit 
le mode, où l'action s'accomplit. On a établi comme formes du 
passé : idk, il a dit; Sw, il a pu; in, il a parlé; Snan, il a 
grandi, et autres formes du passé qui seront expliquées plus 
loin. 

Les diverses formes du futur sont : ick% il dira; iDtzn, il 
gardera; lav, il parlera; Sna% il grandira. 

Le nom verbal, étant l'essence du mode, est antérieur aux 
formes du passé et du futur qui en dérivent. 

En eifet^ nous ne concevons pas qu'on ait dit : il a parlé, ou 
il parlera, sans avoir eu auparavant Tidée àe parole (Job, xxn^ 
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28); ni, il a gardé y ou il gardera y sans avoir eu d'abord l'idée 
d'une garde (Prov., iv, 23), ou de garder (Deut. , xi, 22); ni, il 
a grandi^ ou, il grandira, sans avoir eu auparavant l'idée de 
grandeur (Ib., m, 24). Il s'ensuit que les temps dérivent des 
infinitifs, et non les infinitifs des temps; il en est de même du 
participe actif et du participe passif : ils dérivent de l'infinitif, 
qui est le nom du mode. 

Mais laquelle de ces deux formes, le passé et le futur, est 
antérieure à l'autre ? Cette question comporte deux réponses. 
La première c'est que le passé doit précéder le futur, car ce 
qui est passé est nécessairement et positivement, tandis que 
ce qui n'est pas encore, c'est-à-dire le futur, est simplement 
possible ; on ne sait s'il sera ou non : or le nécessaire précède 
le possible, comme le dit Aristote dans son Traité de la Logique. 

La deuxième réponse est celle des grammairiens arabes, qui 
mettent le futur avant le passé, disant que le passé n'existerait 
pas sans le futur, puisque l'action est d'abord devant se faire, 
et n'est faite qu'après. 

C'est en ces deux temps du passé et du futur qu'est renfer- 
mée l'action de la substance produisant les modes. Il n'y a 
pas un troisième temps. Quant au iemips présent ^ que les gram- 
mairiens disent marquer l'instant même de la production du 
mode, instant qui n'est ni passé ni futur, il n'existe pas en 
réalité, et n'a au fond qu'une valeur didactique. En effet, le 
temps passé n'est séparé du futur que par un moment qui 
sert de limite commune aux deux temps ; or, le moment est 
indivisible comme le point géométrique, il n'a qu'une exis- 
tence subjective. Ce qui est avant le moment est déjà passée 
c'est un fait accompli; ce qui est après lui est futur, c'est 
un fait à accomplir. 



in. — De la cause qui nécessite l'emploi des particules. 



Les particules sont comme les ligaments du discours, né- 
cessaires pour en unir les différentes parties. Cette union peut 
avoir lieu de trois manières : 1* Une substance avec une subs- 
tance, c'est-à-dire, un nom avec un nom. Ex. : Ruben (est) ton 
père;Siméon (est) ton frère ; Lévi (est) ton oncle, etc. — 2® Une 
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substance avec un mode, c'est-à-dire, un nom avec un verbe. 
Ex. Rùbefi a fui; Jacob a entendu; Laban est allé; Lévi vien- 
dra; Zabulon sortira^ etc. Dans ces deux espèces de proposi* 
tions, l'union des parties du discours se fait sans copulatif, 
c'est-à-dire, sans particule; dans la première c'est une subs- 
tance qui est unie à une substance, c'est-à-dire, un nom à un 
nom. Ex. : Ruben (est) ton père ; Siméon (est) ton frère. Or le 
nom existe par lui-même et n'a pas besoin d'appui étranger; 
dans la deuxième c'est une substance qui est unie à un mode, 
c'est-à-dire, un nom à un verbe. Ex. : Ruben a fui; Jacob a 
entendu ; Laban est allé; or, dès que le mode s'attache à la 
substance, il n'en faut pas davantage pour qu'il s'y manifeste 
et coexiste avec elle. -^ La troisième espèce de proposition est 
celle qui a besoin d'une particule. Ex. : Ruben (est) dans la 
maison; Siméon (est) dans la rue. Il n'est pas possible de joindre 
Ruben à maison^ ni Siméon à rue, bien que ce soient des subs- 
tances, sans introduire une particule, et cela à cause du sens 
de la proposition. Cette particule est ici la lettre n. De même : 
Ruben n'est pas sorti; Siméon n'est pas allé; sont des propo- 
sitions où il est impossible d'unir la substance au mode sans 
une particule, qui est ici la négation. 

On voit que l'union des parties du discours a lieu de trois 
manières. La première est celle où il ne faut [ni verbe ni par- 
ticule; la deuxième est celle où il ne faut pas'] de particule; 
la troisième est celle où une particule est indispensable. 

Un nom joint à une particule ne peut pas former avec elle 
seule une proposition. On ne peut pas dire : Ruben ne pas; 
Siméon de; Lévi avec; etc. La cause en est que la particule 
unit, mais n'est pas unie; qu'elle sert à la composition, mais 
n'est pas elle-même composée avec autre chose. Or, dans les 
exemples précités, il n'y a pas un deuxième nom que la par- 
ticule doive unir au premier et coordonner avec lui, et une 
jonction ne peut avoir lieu qu'entre deux objets au moins. 
— Deux verbes ne peuvent pas non plus s'unir pour former 
ensemble une proposition distincte. On ne saurait dire : // est 
sorti a passé; ni, il a marché a gardé. La raison de cette im- 
possibilité^ c'est que le verbe, n'exprimant par lui-même qu'un 
mode, n'existe que grâce au nom, c'est-à-dire, à la substance. 
Mon opinion sur ce point n'est pas contredite par les textes 

1. Suppléé d'après R. 
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suivants : ... a disparu, a passé (Gant., v, 6); est dissipée j a 
cessé (Ibîd., ii, 11); car chacun de ces verbes renferme impli- 
citement un pronom, remplaçant un nom qui précède : dans 
les deux premiers^ c'est mon amant; dans les deux derniers, 
c'est /a pluie. De même dans les passages (Ex., xl, 20; Jng., 
XIII, 11 ; Jér., XL, 3), où les verbes juxtaposés indiquent un 
pronom sous-entendu. 

Le verbe ne peut pas non plus s'unir à une particule seule; 
on ne saurait dire : // est parti de; il est venu avec; et cela, 
premièrement par la même raison qui fait qu'un verbe ne peut 
s'unir à un autre verbe sans être accompagné d'un nom, 
c'est-à-dire, d'une substance qui produise le mode; seconde- 
ment, par la même raison qui ne permet pas d'unir un nom à 
une particule seule; je veux dire que le verbe, dans ces 
exemples, n'est accompagné d'aucun mot auquel la préposi- 
tion puisse le lier. En effet, partir y venir y n'expriment chacun 
qu'une seule chose; et où il n'y a qu'une chose, pas de liaison 
possible. 

Enfin, une particule ne peut pas non plus s'unir à une par- 
ticule; on ne saurait dire : de 7ion; ni, avec vers; etc. La rai- 
son en est que chacun de ces mots sert de copulatif et qu'il 
n'y a dans ces exemples aucun mot qu'il y ait lieu d'unir par 
un copulalif, encore moins par deux. 

11 ressort de ce qui précède que le nom est supérieur au 
verbe, puisque le nom produit le verbe et que d'ailleurs il 
peut s'unir à un autre nom sans l'aide du verbe ni de la par- 
ticule; il en résulte aussi que le verbe est supérieur à la par- 
ticule, car celle-ci n'existe que pour unir le nom et le verbe, 
qui en sont, par conséquent, la cause finale; or, la cause est 
supérieure & l'effet; en outre, le verbe peut se joindre au nom 
sans l'aide de la particule. 

Si nous disons ici que le nom produit le verbe, et si nous 
avons dit au commencement de cette section que la composi- 
tion des parties du discours peut avoir lieu de trois manières : 
1"" Une substance avec une substance, c'est-à-dire un nom 
avec un nom, etc., notre intention n'était pas d'enseigner que 
c'est le nom lui-même qui produit le verbe, et que c'est lui 
qui est la substance, mais bien l'individu appelé de ce nom ; 
nous avons employé le mot nom par extension. 

Il y a deux espèces de propositions : la proposition énon- 
ciative et celle qui ne l'est pas. 
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Cette deruiëre se divise en six espèces : 1® Inlerrogation. 
Ex. : Est-ce ta voix? (I Sam., xxiv, 17); Est-ce la tunique de 
ton fils? (Gen., xxxvii, 32); — 2* Interpellation. Ex. : géné- 
ration! voyez... (Jér., n, 31); femme adultère/ (Ez., xvi, 
32); Vous qui êtes appelés maison de Jacob (Mich., ii, 7) [par- 
fois les noms indéterminés sont privés du hé (vocatif), comme 
Terre, terre, terre, écoute! (Jér., xxii, 29)]; les noms détermi- 
nés n'ont pas de hé au vocatif, comme Abraham! Jacob! Moïse! 
Samuel! Juda, c'est toi que tes frères loueront (Gen., xlix, 8); 
Écoute, Israël (Deut., xx, 3); Mon peuple, que tai-je fait? 
(Hich., VI, 3); Écoutez, mes frères et monpeuple (I Chr., xxvm, 
2); — 3* Désir. Ex. : Plût à Dieu que, etc. (Job, xiu, 5; ib., 
XXIII, 3; Nomb., xi, 29); — 4" Demande, comme le fait d'a- 
dresser une demande ou une requête à un supérieur. Ex. : Se- 
cours, Seigneur, roi! (II Rois, vi, 26); cela comprend aussi la 
prière à Dieu; — 5* Ordre. Ex. : Écoute, Israël (Deut., vi, 4); 
Entreprends ce que tu veux (I Sam., x, 7); Dis au jeune homme 
de passer devant nous (Ib. ix, 27) ; Lève-toi! va dans la terre de 
Syrie (Gen., xxvin, 2); — 6» Défense. Ex. : Ne les suis pas 
dans cette voie (Prov., i, 15); A^^ commets pas cette infamie 
(II Sam., xiu, 12); N'apporte pas une abomination (Deut., 
vu, 26). 

n y a des grammairiens qui ont augmenté le nombre de ces 
espèces jusqu'à dix; mais ces espèces supplémentaires sont 
déjà comprises dans les six autres, et nous avons jugé inutile 
de les mentionner. D'autres, au contraire, les logiciens, en 
ont réduit le nombre à moins de six. Nous avons choisi un 
terme moyen qui nous a paru le plus rationnel. 

Comme les lettres de Talphabct sont les éléments des mots, 
c'est-à-dire, des noms, des verbes et des particules, nous trou- 
vons à propos de les mentionner ici et d'en indiquer la pro- 
nonciation. Il faut remarquer, que si, au commencement de 
ce chapitre, nous avons appelé éléments les noms, les verbes 
et les particules, c'est par rapport au discours entier, consi- 
déré dans son ensemble, comme proposition énonciative ou 
non énonciative. J'ai donc dû envisager le nom, le verbe et la 
particule comme en étant les éléments constitutifs. 



CHAPITRE II 



De la prononciation des lettres et de certaines de leurs 

particularités. 



Les lettres hébraïques sont au nombre de vingt-deux. Elles 
sont trop connues pour que nous ayons besoin de les énu- 
mérer. Elles appartiennent à cinq organes de prononciation. 
Le plus intérieur de ces organes, c'est le gosier, qui sert à 
rémission des quatre gutturales y'n'n'N; le plus extérieur, ce 
sont les lèvres, qui servent à l'émission des quatre labiales 
s]'a'Vi. Entre ces deux organes s'en trouvent trois autres : le 
plus rapproché du gosier, c'est le palais, qui sert à l'émission 
des quatre palatales p's'^'n; le plus rapproché des lèvres, ce sont 
les dents, qui servent à l'émission des cinq dentales m'i'sr'o'T; 
entre ces deux organes se trouve celui de la langue, qui ^ert à 
l'émission des cinq linguales n'^'S'ia'i. 

Cette répartition des lettres entre cinq organes remonte 
aux anciens. Mais, ainsi établie sans distinction ni limites 
précises, elle est purement approximative, car un examen ap* 
profondi montre que les lettres de chacun de ces organes sont 
plus ou moins fortes et n'occupent pas un degré égal dans 
l'organe m%me auquel elles sont attribuées ; autrement un 
organe ne pourrait servir qu'à l'émission d'une seule lettre. 

Prenons par exemple les gutturales y'n'n't^. En examinant 
leur mode d'émission, nous y distinguerons trois degrés dif- 
férents. L'une se prononce avec Textrémité de la gorge, c'est 
Valepli fort, appelé par les Arabes hamzé. Il y a en effet deux 
espèces d'aleph : la première, c'est l'aleph sensible (légè- 
rement aspiré), reconnaissable & ce qu'il est accompagné 
d'une voyelle quelconque ou même d'un cheva ; exemple : 
ICN. Sdn, iDNn (Ps*, Lxix, 16), *):k^ (Ib.,n,12), ^idn inNipi (Gen., 
xui, 38) ; c'est ce qu^on appelle hamzé^ 
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La deuxième espèce est Valeph latent : tel est celui qui est 
sous-entendu comme seconde radicale dans Dp (Ez., vu, 11), 
mais qui apparat! dans DMp*i (Osée, x, 14); tel encore Taleph 
latent de «S {I S., xviii, 22), qui apparaît dans dkS (Jug., rv, 
21) ; celui de mi (II S., xn, 3), comparé à mKi (Ib., xu, 1) ; celui 
de y\ (Jon., n, il), comparé à okt (Néh., xm, 16). H en est de 
même au singulier de tout verbe dont la deuxième radicale est 
une des lettres faibles. L^aleph y est représenté à la 1** forme 
par un aleph prononcé mais non écrit, exemple im*i (Ex., 
xxxiu, 11), y] (Lév., xv, 3), etc. Dans cette deuxième espèce^ 
la lettre s'appelle aleph ioni court; mais Taleph dit hamzéa le 
son le plus profond de toutes les gutturales. Puis vient le hé, 
qui s'en rapproche le plus, qui est au second degré de l'émis- 
sion gutturale, et qui conserve comme une trace du son de 
Taleph. Au troisième degré d'émission des gutturales est le 
hèthy que suit de près le ayin. Telle est aussi la marche des 
lettres appartenant aux autres organes^ les unes élant plus 
fortes que les autres. Si, en effet, toutes les lettres d'un même 
organe avaient un même degré d'émission, elles ne se distin- 
gueraient pas les unes des autres, elles seraient toutes iden- 
tiques ; le /lèthj par exemple, se confondrait ei\ecValeph hamzé 
et réciproquement; ces lettres feraient donc double emploi. 
Puisqu'il n'en peut être ainsi, il reste établi, comme nous 
Pavons avancé, que les lettres semblables quant à l'organe 
diffèrent quant au degré. Le i, bien qu'associé aux sifflantes 
y'D'T et à la chuintante tt, dont la prononciation est en quelque 
sorte furtive, a cependant, pour l'oreille, une prononciation 
voisine de celle du S et du :. Ces trois lettres font partie de 
celles qui s'articulent avec l'extrémité de l'organe, et qui sont 
au nombre de sept, savoir S, : et \ comme je viens de le 
dire, plus les labiales «]'a'Vi. 

La prononciation rapide ne peut avoir lieu qu'avec Textré- 
milé ou pointe de la langue et avec les lèvres. Ainsi le S se 
prononce avec le bout de la langue appliqué à la racine des 
incisives. La prononciation qui s'en rapproche le plus est celle 
du : mobile (c'est-à-dire articulé), mais le : quiescent se pro- 
nonce du nez. On peut aisément s'en convaincre, car si, en 
parlant, on se bouche le nez, la prononciation do cette lettre 
s'en trouvera altérée. La prononciation du i est intermédiaire 
entre celle du S et celle du : ; il y a donc affinité d'articula- 
tion entre ces trois lettres, sauf que le :3 mobile est empreint 
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de ghonnay c'est-à-dire, d'un son nasillard, tandis que le ;] 
quiescent est exclusivement nasal. Si on leur a donné à tous 
deux le même nom, c'est à cause de la ressemblance de leurs 
sons. Autrement les anciens les auraient attribués à des or- 
ganes diiïérents et ils auraient classé le i au rang des sif- 
flantes et de la chuintante, vu son affinité avec elles. Le i, 
le D et le n se prononcent, comme le S, le : et le i, du bout de 
la langue appuyé contre la racine des incisives, mais avec 
cette différence que pour ceux-ci la langue appuie son extré- 
mité même, tandis qu'elle appuie, pour les autres, un peu 
au-dessus de la pointe. 

Pour bien déterminer, et l'organe producteur d'une lettre 
quelconque, et son degré d'émission, voici comment on doit 
s'y prendre. On prononce un aleph, qu'on fait suivre de la 
lettre qu'il s'agit d'examiner. Ainsi pour apprécier l'émission 
de l'y on dit vm; pour le i, in ; pour le p, p^; pour le d, dk; 
pour le S, Si<. 

Il répugne aux Hébreux de joindre consécutivement^ dans 
un même mot, deux lettres appartenant au même degré, ce 
concours produisant cacophonie; l'usage, au contraire, est 
de réunir des lettres d'organes différents, parce que la liaison 
en est facile pour l'organe vocal. Ainsi il n'existe pas de mots 
où se trouvent juxtaposés o'^ ni Vo ; on trouve quelquefois 
ym, jamais m'y; quelquefois y'n, jamais n'y; quelquefois 
l'D, jamais la'^i; toutes liaisons qui seraient trop dures. En 
tout cela, les Hébreux se sont guidés d'après le plus ou moins 
de facilité de la prononciation. 

Certaines lettres ont des propriétés particulières ; par exemple, 
le n et le y ne prennent jamais de daghech. Les lettres nssiA^ 
affectent tantôt la forme légère et tantôt la forme lourde (ou 
daghéchée). Les lettres M*in^ affaiblissent (c'est-à-dire privent 
de daghech) le nssiâi qui les suit, à part un certain nombre 
de cas. Les meilleurs grammairiens en ayant déjà exposé les 
règles^ je crois inutile d'en parler ici. Les lettres iynni< de 
même ont diverses propriétés et des caractères variés. Saadyah 
y a fait une brève allusion dans son commentaire sur le 5^- 
pher letsirahf ajoutant qu'il a composé un traité complet sur 
la matière. Nous ne l'avons pas vu, et il n'est pas parvenu 
dans notre pays ; c*est pourquoi j^ai dû toucher ce point dans 
mon livre, d'autant plus qu'il se rattache à la conjugaison. Il 
en est de même des particularités relatives aux lettres Sdii, en 
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lanl qu'elles influent sur Yaleph du mol^'nH; des lettres n et y, 
en tant qu'elles modifient la vocalisation du mot ne qui les 
précède : loutes choses indiquées par la Massorab, inutiles 
à développer ici. Le *) a aussi des particularités qui se re- 
marquent surtout dans la prononciation des gens de Tibé- 
riade, la plus pure et la plus correcte de toutes. Ce détail 
ayant été traité dans le Livt*e des sotis^ nous le laisserons de 
côté. Un autre fait concernant les lettres en général, c'est que 
les unes sont essentiellement radicales dans le mot où elles se 
trouvent, tandis que d'autres sont radicales dans un mot et 
scrviles dans un autre, selon les besoins du sens; mais dans le 
cas où elles sont radicales, elles partagent les propriétés des 
lettres essentiellement radicales. Un autre fait encore, c'est 
que certaines lettres permutent entre elles, mais seulement eu 
cas de besoin, tandis que certaines autres permutent sans 
nécessité. Ces derniers points, avec l'aide do Dieu, seront 
traités dans notre livre. 






(NOUVEAU) CHAPITRE 



Il n'existe pas de mol séparé, formé d'une seule lellre, tout 
mot devant commencer par une voyelle, car on ne commence 
pas par une quiescente, et finir par une quiescente, car on ne 
s'arrête que sur une quiescente. Or, ces deux conditions ne 
pouvant être réunies dans une seule lettre, tout mot doit avoir 
au moins deux lettres : une lettre initiale et une lettre finale. 
Le plus grand nombre de lettres dont un mot se compose dans 
la Bible est de dix, par exemple D^:siTOnNn (Esth., vni, 9); 
Dn^mnsttToS (Jos., xvui, 21); avec le vav conjonctif, on arrive 
à onze, par exemple, D^:s"iTOnNm (Esth., ix, 3); DD^mS^SysT (Ez., 
XX, 44); ]n^nuyinDT (î6., xvi, 47) ; si Ton ajoute à on^mS^SyD'i 
outre le pronom affixe de la troisième personne pluriel mascu- 
lin, le vav que les Hébreux joignent quelquefois à celte per- 
sonne, on aura douze lettres, ainsi : icn^mS^SysT; de même si 
Ton ajoute à ^n^minnDT le hè que les Hébreux peuvent joindre 
au noun du féminin, on aura aussi douze lettres, savoir: 
n:n^ms3nn3i. Il est rare qu'on mette dans un même mot le hè 
pronominal avec addition d'un vav, ainsi qu'on le verra plus 
lard. 

Deux lettres, en se réunissant, ne peuvent former que deux 
mots; ainsi leD et le n combinés donnent Xû et du. Avec trois 
lettres on peut composer six mots dont certains sont souvent 
inusités ; la combinaison de y, s et i forme iny, im, aiy, sna, 
ysi, syi; avec quatre lettres on peut composer vingt-quatre 
mots; mais qui, pour la plupart, sont inusités. Ainsi la combi- 
naison du D, du 1, du D et du d forme idd3 did3 dt21^ dd"I3 

D31D TIGD ISCD -|DÏD1 DDD1 ^ODI DDD1 DDD1 D3D1 1003 D1D3 
■^lOD 1SDD ^DID DDIC ^D:i12 D1DC D1DD "piD 1DDD. Cette pro- 
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gression s'explique ainsi : puisque deux leKres forment deux 
roots^ en multipliant les deux lettres par 3, nombre des lettres 
des mots trilittères, nousaurons de quoi composer sio: mots ; de 
même en multipliant les six mots par 4, nombre des lettres 
des mots quadnlittères, on aura vingt-quatre mots. Si Ton 
multipliait de même les vingt-quatre lettres par 5^ c'est-à- 
dire par le nombre des lettres des mots à cinq lettres, il y aurait 
de quoi composer cent vingt mots. Un raisonnement analogue 
«^appliquerait à tous les nombres subséquents. 



CHAPITRE 111 



Du minimum et du maximum des lettres dans les racines des 

noms, des verbes et des particules. 



Les Icllres de l'alphabet, comme uous l'avons dit, peuvent, 
cil se combinant, former trois espèces de mots : des 7io?ns, 
des verbes et des particules. Aucun discours ne peut se passer 
de ces trois parties, aucun n'en comporte davantage. Les 
noms désignent les sujets ou les objets des actions; les uns 
sont simples, ex. : Soa anc ]"ins ncrc ncSur m ci:s ne din 
152 ySo pN y\'cn; les autres sont composés, ex. : i3\ri2?^ manyn 
i2^^iy moSy nmK "jSc^nN itvux p^sN Ninn« ]^c^:2 anus 
S'^^2 pSp^p, etc. Les verbes indiquent une aciion passée ou 
future, ex. : icn, "icn*^; ^zy, ^2T\ "icx:;, ictr^; etc. Les particules 
expriment tout rapport d'une chose à une autre, ex. : o Sy Sn 
-»^ pi D3, etc. 

La racine des noms simples est de deux lettres au moins, 
comme : ne, ns, il, aa, ^c yj nom de ville, i\ etc., et de cinq 
lellrcs au plus, comme : t:tsw insSy msï. Aucun nom ne 
dépasse ce nombre, à moins d'une addition; mais il y a 
aussi des noms simples de trois et de quatre lettres, comme : 
TiSD 121C DAns utSs ; Sca iqï ias yiî^, etc. 

Les noms affixes, c'est-à-dire, les pronoms et les suffixes 
patronymiques, n'ont d'ordinaire qu'une lettre ; ex. : le ydd 
dans ^ATN, ^Sai, n% nzjr; le vav dans in«, iSai, n\ iiiy ; le Aâ/ 
dans yiHy ")Sa?, "^^^ iiiy pour la 2« pers. du fém. sing. ; le hè 
dans hSai, m% niiv pour la 3® pers. du fém. sing.; le mém 
pour la 3« pers. du masc. plur. dans avnri (Ps. lv, 24); nySa: 
(Prov., I, 12). Ce mém est quelquefois suivi d'un vav parago- 
gique. Ex. : icimm... irsyui (Ps. ux, 12); yanw (Ib., lxxxiu, 
14). Il est aussi des pronoms de deux lettres, ex. : ^2 dans 
•;:Sai, i:7\ i::7s : — on dans nnniy, dh^Sai, on^iii^ ; ces deux 
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lellres sonl quelquefois allongées en nnn, ex. : nCiT^N (Éz., 
XL, 16). 

H n'est pas inadmissible, selon moi, qu'on puisse dire éga- 
lement lonnay, tcn^Sai, tc.tSk, etc., forme dont il n'y a pas, il 
est vrai, d'exemple, mais qui se justifie par Tanalogio de 
nr:n^Si<(. Seulement, en pareil cas, les Hébreux suppriment le hè : 
•JC^Si, iiCKW, td^Sk, ic^js, TO^Sy ; proprement icn^:s, icn^Sy, etc. ; 
or, rien n'empêche de revenir à la forme primitive. On dirait 
de même avec hè et aleph : «n^Sai, Knn\ sn^Sy et xn^p^nm (Éz., 
XLî, 15), et comme on trouve Aa/elA^pour la2*pers.du masc. 
sing. dans nacy (I Sam. i, 26), nziV (Rx., xm, 16), n:hn. 

Le plus grand nombre de lettres qu'un nom trilittëre puisse 
atteindre, c'est sept, ex. : nnnnirn de ^n^innirni (II Rois, v, 18); 
les quadrilittères arrivent jusqu'à cinq : «^niT, isuw, aWDV, 
TTaS^s, mtnj), S^ciD, ii31d ; parfois jusqu'à six : Su^ns, niyptr ; 
mais les noms à cinq radicales n'ont jamais plus de six 
lettres, même avec augment, ex. : i^ds'^h. La raison en 
est qu'un mot à cinq radicales, étant le plus complet possible 
en hébreu, ne comporte pas «utant d'additions que les trilit- 
lères qui ont peu de lettres. D'ailleurs, si ceux-ci arrivent jus- 
qu'à avoir sept lettres, c'est en tant qu'ils dérivent de verbes 
h six lettres auxquels on a adjoint une paragoge, comme 
n^innirn de ninnirn. 

Les racines des verbes ont au moins trois lettres et, sans 
augment, au plus quatre. Les racines des particules sonl au 
moins d'une lettre qui est toujours affixe, ex. : le i de liaison 
dans ipir 'ni (Is., xlv, 25); le ^ de possession dans yl^<^ 'nS (Ps. 
XXIV, 1); le D de comparaison dans ^rnSn 'ns (ib., cxiii, 5). Il 
est aussi des particules de deux ou de trois lettres radicales, 
comme p^ Sv, Sh, p, mais elles ne dépassent pas ce nombre à 
moins d'un augment. Ainsi, le maximum de la particule a une 
lettre de moins que celui du verbe, et celui-ci une lettre de 
moins que le maximum du nom. C'est que, selon la remarque 
faite plus haut, le verbe a plus d'énergie que la particule et 
le nom plus d'énergie que le verbe. 

En fait de particules trilittëres avec augment nous citerons 
pn, SSai, ]vdS, mots dont la première lettre est additionnelle. 
De même, dans novS, le S est préposé à ncy, qui dans l'expres- 
sion HCT Sd (Eccl., V, 15), a un sens différent dont nous parle- 
rons ailleurs. Dans iii^d et myaS le vai^ est une lettre de pro- 
longation, le S et le 1 sont ajoutés. Aussi les poètes emploient- 
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ils volontiers iiay au Heu de nnya;— ex.: tt;pv HMn S»t wp2 ptarn*: 
D'fyiiDn niaSa wp2T) nS noy. Certains grammairiens les ont cri- 
tiqués^ mais je ne pense pas qu'il faille blàmerce retour à une 
forme primitive, retour motivé par les exigences de la versi- 
fication, et qui se retrouve dans une autre langue. — ^nSit est 
aussi une particule trilittëre avec augment; let;auyest une 
lettre de prolongalion et le yorf est paragogique, ce que con- 
firment nSiT (II R., XXIV, 14)et"|nSTt (Is., lxiv,3), où cette par- 
ticule est écrite sans yod. De même dans ^rhi le yod me 
semble ajouté, car il tombe ou se contracte lorsqu'il est suivi 
du pronom suffixe; ex. : yhi (I Sam., 2, 2); ^nSa et ^nSiT 
(Os. xni, 4), ici à la première personne, car c'est Dieu qui 
parle; nySa est, à mon avis, un mot composé, indiquant une 
restriction et qui signifie : en dehors de telle chose il n^y a 
pas telle chose. En effet, il se compose de la négation Si, 
de xr qui indique le terme de cette action soumise à une res- 
triction, et d'un yod ajputé qui s'élide devant le yo(/ pronom 
suffixe de lapremiëre personne; ex. : iT^Sao mS» titm (Is.,xliv, 
8),v^ttnQ ^Tîrl^aa^^Hi (ib., xlui, H), qui signifie «point de libé- 
rateur en dehors de moi » ; suivi d'un complément, il se ponctue 
\7vSn comme dans i:in^H 'n nira^TvSiD (Jos., xxii, 19), et dans 
mnw ''TvSa (Job, xxxiv, 32), qui équivaut à nin» wk ^TvSa; ync 
de même, me semble un mot composé de tvq interrogatif et de 
VIT qui no se trouve pas dans la Bible, mais qui signifie pensée ; 
ainsi littéralement : quelle pensée a inspiré telle action? Il n'est 
d'ailleurs pas impossible que ^n (Job, xxxvi, 3), ait le même 
sens : «J'élève ma pensée... » où ^y\ serait du même type que 
T\T\i (Ex., XXXII, 17). La combinaison de deux mots se retrouve 
diBins la particule n^TV (Eccl., iv, 2), composée de tv et de 7\^7\ 
et plus abrégée encore dans pv (ib., iv, 3). On la retrouve éga- 
lement dans onnH (Ex., xviii, 20), et ]nn» (Lévit., xx, 14) 
formés de TnK et de an et y\. 



CHAPITRE n 



Des radicales et des servtles. 



On sait que l'alphabet Lébreu se compose de vingt-deux 
lettres. Onze de ces lettres sont toujours radicales; les onze 
autres sont tantôt radicales, tantôt serviles, c'est-à-dire^ ajou- 
tées aux radicaux des noms et des verbes. Les lettres es- 
sentiellement radicales sont : ip^rsvDisnTT:;; les autres 
lettres sont serviles, savoir in^^oSs^ tniH qui s'a- 
joutent aux noms et aux verbes. Les principales serviles sont : 
1 1 N qui s'emploient comme lettres de prolongation. 

Certaines serviles se joignent aux noms et ne peuvent se 
joindre aux verbes. Tels sont le a, le 3, le S et le d. On ne dit 
pas 1CH3, TCN3, icnS ou ^VHiQ commc on dit : T;ai (Lévit. 
xui, 47), TaiD (Is., Lxiv, 5), ^'»xS (II Sam., xn, 4), xt^^KO (Jos., 
VI, 21). Si on lit dans la Bible (II Chr., i, 4) : m iS yy}^, cette 
construction est elliptique, et la phrase complète serait cipcn 
^^DH WK où DipD a d'abord été supprimé et remplacé par son 
relatif ittTH comme dans o^SSn ittTKn (Job., xxxix, 30), vid wks 
(Jug., V, 27); puis, wn lui-même a été ellipse, ce qui arrive 
souvent; ex. : sta^ SsS (Ps. lxxi, 18), D\iSHn i^^rn SsS (Ezr., i, 5). 
Cette explication est confirmée par les passages (I Chr.,xv, 1), 
D^^S«^ ynvh mpo ]d^t et (;ô., xv, 3), TOipa Sn 'n ]^^H dh n'ïbvnS 
•jS y:in wk qui racontent le même fait en rétablissant l'ellipse. 
Ainsi le i ne se rapporte pas à un verbe au passé (comme l'a cru 
un grammairien) mais à un nom sous-entendu, ce qui d'ailleurs 
est rare aussi. II faut expliquer de même le i de nDtrni(Lév., 
XXVI, 43) comme on le verra plus amplement au chapitre sui- 
vant, dans la partie consacrée aux emplois du i. Quant à niias 
(Esth., 1, 10), ce n'est pas un prétérit comme plusieurs l'ont 
cru, mais un infinitif, analogue aux expressions t^rc^n nn^i 
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(Jos. , viif , 29) el m ai^^si (I Sam. , xvn, S7). D'ailleurs, si le 3 pou- 
vait s'unir aux verbes, on n^aurait pas dit(Gen., xxxviii, 29) : 
n^ a^vas « comme il retirait sa main », ni ailleurs (ib., xl, 10) ; 
nm23 « comme elle fleurissait » , maisbien l'^xt^ns, nmssi au passé, 
temps qui conviendrait mieux dans ces phrases, mais que la 
syntaxe hébraïque n'admet pas ici. L'expression nSy inxt?n iqd'' 
(Gen., xix, 45) vient encore à l'appui de notre opinion, car si 
c'eût été correct, on aurait dit in«?n nS^Di ou bien in\rn nSy iC3i 
[car le c et le t de ncD sont paragogiques, et le d ici n'est pas 
comparatif comme dans xtn idd (Ps. lxxix, 5), h'hi'W lt23 (ib., 
Lvni, 9), mais approximatif, et analogue à ^rwn mSyi <* au 
lever de l'aurore »]. Dans l'espèce, irnrn mSy IDDI serait cor- 
rect. Mais comme, au lieu de TinGnitif^ on a employé un passé, 
il a fallu le séparer de *tDj=3, qui ne peut se joindre à un passé ; 
car le d et le i n'étant que paragogiques, l'intervalle entre la 
particule et le verbe n'est pas assez considérable pour exercer 
une influence et permettre de dire intrn nhv losi. Toutefois, 
anaS (Eccl., m, 18) semble offrir une irrégularité de ce genre; 
mais nous l'expliquerons à son article dans notre dictionnaire. 
Grâce à ces deux formes anomales^ DiiS et ^^Dnn, il n'y a pas 
lieu de bl&mer le poète (Dounasch) qui, contraint par l'exi- 
gence du mètre, a dit : nnc^i^a lap^rs, dont le sens virtuel est 

Les lettres radicales ainsi que les lettres serviles ont été 
réunies en formules par plusieurs de mes devanciers, tant de 
l'Orient que de ce pays-ci, je veux dire, de l'Espagne. Ils ont 
adopté pour chaque espèce une phrase mnémonique pour la 
plus grande commodité des disciples. Menahém ben Sarouk, 
notre compatriote, a groupé les radicales dans les mots : isn, 
pTX, yu, 1SD, et les serviles dans les mots : n:u iriD^Sctr. 

C'est par erreur qu'un grammairien (Dounasch ben Labrât) 
a classé le « et le t parmi les serviles, parce qu'ils sont ajoutés 
dans pTOx: (Gen., xliv, 16) et ^inaoT^n (Dan., n, 9). Il n'a pas 
réfléchi que ces lettres sont simplement substituées, et tien- 
nent lieu, dans les exemples cités, du n du Hithpaël. J'ai am- 
plement expliqué et motivé cette particularité dans un cha- 
pitre de mon livre Al-mostalbUk (y Annotateur) , J'y renvoie 
le lecteur, bien que je me réserve d'en dire aussi quelques 
mots dans le présent ouvrage. 

J*avais l'intention de me contenter des deux formules pré- 
citées, puisqu'elles n'ont d'autre but que de faire retenir plus 
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facilement Tcmploi des lettres; mais quelques disciples m'en 
ayant demandé d'autres, je m*y suis engagé facilement sans 
aucun parli pris d'innovation. J*ai groupé les radicales dans 
les mots : ijr rp -ja tv opo et les serviles dans la phrase 
n:nn "|k ^diStzt. ^Ces deux signes ont toutefois sur ceux que 
nous venons de mentionner l'avantage d'offrir un sens, tandis 
que les autres n'en ont pa8^ 

Avec Taide de Dieu, je vais traiter succinctement, dans le 
chapitre suivant, de l'emploi et du sens des lettres ajoutées 
dans les noms et les verbes, en les classant suivant cette der- 
nière formule. 

1. Omis dans R. 



CHAPITRE V 



Exposé de la plupart des significations des lettres serviles avpc 
mention des endroits oii elles se trouvent. 



tr. Le chin s'emploie au lieu de WK (yt/i, que). Ex. : hddv 
(Cant., V, 9). •uSsxriur (Ps. cxxxvi, 23), iSw (Cant., iv, 2), 
rwi'^iss (Jug., VI, 17), laSttns (Il Rois, vi, 11), inapv (Jwg-, v, 7), 
y\TO (Ezr., vm, 20), etc. 

S. Le lamed s'emploie avec les noms, à l'exclusion des 
verbes, pour indiquer une comparaison et préciser la nature 
d'un fait. Ex. : « Si le pontife oint pèche ovn notr^S (Lév., 
IV, 3), c'est-à-dire, « à la manière de pécher du peuple » ; do 
même ^wqS (Ez., xvi, 4), dont on verra l'explication en son 
lieu dans mon dictionnaire. Dans ces passages, selon moi, le 
S remplace le i, particule affectée à cet emploi, ex. : y^izi ik^:t 
D^"»yD (Is., X, 26) « et il le lèvera à la manière de l'Egypte » 
(comme il a fait en Egypte). 

Le lamed se trouve encore ailleurs et dans un sens différent 
à la place du bethy ex. : ynnS (Job, n, 13) =yi»n; ainS (Lévit., 
XXVI, 7)= ami; ^rrnanS ^73fsS (Gen., iv, 23 ) = "tmiani ^înrsa ; 
n:wNiS(tô.,xxvin,19)=n:')^Nii;n3'nnNS(Nomb.,n,31)=n:'nn«i; 
DSTiwsaS (Deut.,iv, 1 5) = os^m^san ; témoins, les passages ana- 
logues DD^nws:i yyû^n (Jér., xvii, 21), et asnm DmDViT (Mal., 
n, 15); ^SnS (II Chr., xxi, 18) ='»Snn; mio ^nD nSSi tyûh ^hSn nSS 
ni'in «SSt ftô., XV, 3) = xSi; d^d^S (td.,m, 8)= an^ai; lanS (IR., 
xxn,34) =icni; niapiS (Ps. xi.v, 15) =niDpii; 3iy nusS (Deut., 
xxm, 12)=r\'usa; y)V nyS (Is., xvii, 14 et Gen., viii, ll) = r\3n 
aiy; niSsS (Ezr., i, l; = nlSDa; d'ends vnsS (Is., xxix, 8) = yns2 
Dinns (Nomb. vi, 9); mnyS (Ps. ix, 10) = mn». [Cette der- 
nière circonstance s'exprime proprement par n, ainsi : nS^Sn 
Kinn (Gen. , xxxn, 14) ; Kinn Diu {ib., xv, 18).] Citons encore i^ 
T5n (II Chr., XIX, 5) = vn wa; utd^qS (Is., x, 28) = \rc3ca; 
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Qvn nrh (Gen., iii, 8) = DVn nr\^ « dam ou pendant ]a fraî- 
cheur du jour »; car tel est ici le sens de mi, dérivé de mr. 
(I Sam., XVI, 23), et, ainsi que je Tai expliqué dans V Annota- 
teuVy la phrase signifie : « ils entendirent la voix de l'Eternel 
Dieu, tandis qu*Adam se promenait dans le jardin, pendant 
la fraîcheur du jour, ou bien : atê déclin du jour, moment de 
la brise ou du rafraîchissement de l'air. — Autres exemples : 
1QV3 DV iitS (I Chr., XVI, 37) = loin av ima [les fonctions 
sacerdotales variaient selon les jours de semaine, de néo- 
ménie, de repos et de fête); aivSi ipnS (I Chr., xvi, 40)=ipna 
y\Ty\; m3naS (Ex., xm, 10)=n'T5nt:2; -rnoS (ib., xxxiv, 18) 
= 17103; nmo ^oS (Nombr., xx, 24) = n2nc ^oi; iiySi ipiS 
Tj%ib« 'n ^TînoSi D^vinSi nina^rS (II Chr., ii, 3) =ipia, etc.; 
onpiS (Ps. Lxxm, 14) = Dnpa2 « chaque matin»; O'iyaiS (Ez., 
XXVI, 16) = DWia; SipS (Hab., m, l6) = Sipa. 

Le lamed se met encore à la place du beth pour indiquer 
les dates, ex. : xjivh inn Dva (Néh., vin, 2) = \nnn ; Dnxt^y ova 
1OT ^Dmh nyaiKi (Zac, i, 7)= ittn; ^n\nra ; témoin xt^ina on^a 
(Ezr., X, 9). 

Le lamed désigne souvent le régime direct des verbes. 
Ex. : D^\n^ ddSdS (I Sam., xxn, 7) « vous élablira-t-il tous »; 
noioS nnns (Ps. cxvi, 16), « tu as délié mes chaînes » ; 
Sti SdS nDD''i (Ex., XIV, 28) « les eaux submergèrent... toute 
l'armée »; naa^S wn (II Sam., ni, 30) « ils tuèrent Abner»; 
nv»S -[Son SKtrn (II R., viii, 6) « le roi questionna la femme »; 
M^i^S np"»*! (Jér., XL, 2); Sxn^<S iTyiS«S nnS^Ki (Ezr., vni, 
16); in^p^n naS x^ur^ S« (Is., xxxvi, 14) = -|%-iSk -jn^t^ Sn 
(ib., xxxvii, 10). Nous trouvons également le /am^ef employé 
pour le régime direct du verbe ^na dans D^\r:xn SdS oyn laïa^l 
(Néh., XI, 2) et dans 'nS hnpn Sd wan (I Chr., xxix, 20). 
La rareté de cette construction dans la Bible a fait croire à 
certains talmudistes éminents que le verbe y\:i ne peut s'em- 
ployer transitivement avec S, et par ce motif ils ne veulent pas 
qu'on dise dans la bénédiction du repas i:\iSnS "|ia3, bien que 
la Mischna l'admette; d'autres docteurs ont partagé cette opi- 
nion et l'ont traduite en règle légale. Or, on vient de voir 
deux exemples de cet emploi dans la Bible. 

Voici d'autres noms régimes précédés du lamed : Q^D^^ 
na*tnS D^n nK (Ex., xiv, 21) ; nSsoS miva r^'^^'p h^h tto ryow 
(Is., XXV, 2); D^urpvoT tnS on^asS "|;rno w^vjh d^^nS mm: ^ncuri 
iw^oS (ib., xui, 15, 16); ]7\:h pi^rySi v::h 'nh inurcn (I Chr., 
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XXIX, 22); n-îizcS >Sv narmi (I Sam., i, 13); nTpx "li^NS -^nw: 
ysn >33N^ ^Siaa S::t (Is.^ liv, 12). Dans toutes ces phrases^ 
le S indique un régime direct secondaire^ sans en excepter le) 
passage des Chroniques, où inw est sous-entendu après inttnan 
et forme le premier complément, parallèle à p'îixS, comme 
iu:S est parallèle à ^hdH. 

C'est d'une manière analogue que le S s'emploie pour les 
rapports de temps et de lieu avec lesquels on construit le 
verbe d'une manière absolue, rapports distincts de ceux dont 
nous avons déjà parlé et où le lamed remplace un beth. En 
effet, ces sortes de rapports ressemblent à des régimes directs 
construits avec la préposition <fâ^725. Telles senties expressions : 
DV3 DvS (II Chr., XXIV, 11); incS (Ex., viii, 19); inSur a^:\rS 
(nChr.,xi, 17). 

Parfois aussi il s'emploie devant le complément circons- 
tanciel, parce que ce dernier indique aussi une circonstance 
de l'action. Ex. : inS ... m'^anv (Ex., xxvi, 9), « tu joindras 
cinq de ces tapis à part » ; [laS est abrégé de tTnS qui se 
Irouve (Mich., vu, 14; Ps. iv, 9; Nomb.^ xx, 9)]; tous ces 
lamed expriment la manière, y compris celui de ^ja^trin msa^ 
(dans un des passages précités); et c'est ainsi que j'explique 
pna v:sS TiS (Is., xlv, 1)« étendant les peuples devant lui >» 
[congénère à 7im (Ps. cxlfv, 2). De* même ; <* 11 les traita 
comme la poussière » viH (II R., xiii, 7) ne signifie pas pour 
^tre écrasés j mais sons le rapport de l'écrasement. Pareille- 
ment KtmsSi laî^ (Nomb., iv, 24) « comme tâche et comme 
transport»; TnK Tn«S (Is., xxvii, 12) « un à un »; mxo^ 
d^sSnSt(II Sam., xvni, 4). 

Dans înurnnSi.. -js^Si (I Sam., xxv, 31), le lamed exprime 
une idée consécutive à une autre : « répandant le sang... et 
servant sa propre cause. » Tel est aussi le lamed de ^\rs: t^^''^:< 
-jics^*a Sk naxnS (Ps., cxix, 20) qui signifie « mon Ame est 
brisée par sa passion de connaître tes lois. » 

Le /amcrf s'emploie aussi comme terme distinctif, parce qu'il 
renferme le sens du régime direct. Ex. : pincS (Ez., m, 3) « en 
fait de douceur » ; nc^nSi ittryS (I R. , x, 23) « en fait de richesse 
et de sagesse » ; nnS (lô., 27) « comme quantité » ; imaS (Ex., 
XXIV, 10) « en fait de limpidité»; riS (Gen., xli, i^) a en fait 
de mauvaise mine et de maigreur » ; yiaS (Nomb., xvii,28) « en 
fait d'extermination » ; njpoS (Gen., xxm, 18), « comme pos- 
session ». Ce sont là des termes distinct ifs mis à Taccusatif. 
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Le lamed se prépose aussi à TinGnilif, en ianl que celui- 
ci est le véritable régime. Ex. : noH y^zrh idiqi nosn nyiS 
ny^Soi Siro ^unS ; nciv o^HnsS nnS ; Sstrn idiq nnpS ; n:n 
(Pr., I, 2-6) ; ipy\ yiHa nnS (Ps., lxvu, 3) ; 'yxon ipaa lunS 
(ib., xc(f, 3); onps nvnS (Jér., xxix, 26). Tous ces infinitifs 
sont régimes en ce que le contexte indique commandement, 
excitation, encouragement à faire quelque chose. Dans le der- 
nier passage, à la vérité, plusieurs expliquent : « Dieu t*a 
fait prêtre... pour que vous soyez préposés (ou : pour qu'il y 
ait des préposés); mais la vraie signification est celle-ci : 
« Dieu t'a institué à la place de Joïada, t*a conféré la même 
autorité, en ce sem que vous êtes préposés^ elc. » — Sem- 
blables à ces lamed, sauf qu'ils précèdent des infinitifs régis 
oux-mèmes par des verbes au mode personnel, en sorte 
qu'ils deviennent des instrumentaux, sont «^dn nS, SSpS ^dh vh 
msnS (Gen., viu, 21); nScS ^nc, (Ex., vu, 14); nijyS n:KC 
(ib., 10, 3), qui ailleurs, sans lamed, sont régimes des mêmes 
verbes. Ex. : mKi ny ^dh vh {\h., x, 29); -pSn DvSa ]hici (Nomb. , 
XXII, H). 11 faut expliquer d'une manière analogue : « Dieu 
m'a dit : tcnS (Gen., xxxi, 29), «l'Éternel parla à Moïse : iî2kS 
(Kx., VI, 10), M Dieu avait créé m\in;S(Gen., n,3); où idhS est égal 
à ilCK « en disant », et TrnwS à nwy « en faisant » ; car parler et 
direr créer et faire, sont équivalents. La tournure iqnS tok^ 
revient donc à y\OH idh^i (cf. Jér., xxm, 17) ou à ini in^n 
(cf. ib., 1, 5). — Des exemples de l'emploi du lamed en hébreu 
là où en arabe on se sert de l'accusatif se trouvent II Chr., x, 7 , 
a-naS D'fnrs D5<,« si tu es bon »; lù.y xvi, 8 D^xt?iDSi 3DiS nS bmb vn, 
" ils étaient une grande armée » ; [quanta D^«?isbT asiSi c'est un 
pcrmutatif de S^nS, et tkq :^y^nS est un qualificatif de asnS 
D^tnsbi mis comme eux à Taccusatif ;] Néh., vi, 6 "|ScS iTH; 
1 Sam., XXV, 31, Sirr^aSi npisS nnî n%-m nS\ 

Le lamed s'emploie aussi devant le sujet d'une proposition 
nominale comme d^wSt (Is., xxxii, 1); 2^\ypnS (I Sam., xv, 
22) ; et devant l'attribut de ce genre de proposition aiSrraKS 
(IChr., m, 2) ; mcHS (II Chr. m, 11); rattrcS (IChr., xxi,12); 
n»cS (II Chr., v, 12); -jnatt^S ^i:n (Jér., xxx, 12) où la logique 
demanderait -{in;? ^tax, comme dans-jai^aa tt?i:î< (id.,xxx, 15). 
— Il se pickce aussi devant le sujet d'une proposition verbale 
par assimilation avec le sujet d'une proposition nominale, parce 
que ces deux sujets dominent le discours ; ainsi : iiT SsS 
Deut., XXIV, 5), nssSo n«?!?T (I Chr., xxix, 6), wn SdS (Ezr., 
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I, 5). De même le passage minsS vni, mr.wDS vm (Gen., 
1, 14, 15) doit se traduire : u que des corps lumineux se 
forment dans Télendue des cieux et que (grâce à eux) il y 
ait des signes, des saisons, des jours et des années. » En 
effet, toutes ces choses résultent nécessairement de l'existence 
des luminaires en question : les stgjies sont le lever et le 
coucher quotidiens des deux astres, leur occultation, etc., la 
différence des saisons provient des différentes positions du 
soleil dans la sphëre céleste dont le parcours entier forme une 
année complète, après laquelle le soleil revient à son point 
initial, et le cycle des saisons recommence; le jour et la nuit 
sont produits par le lever et le coucher du soleil. D'où il suit 
que les « deux luminaires » sont la cause de tous ces faits. 
L'expression miNoS vm (v. 15) est donc identique à celte 
autre niNC %i^ (v. 14), que le texte n'a répétée que pour don- 
ner plus de relief à la pensée. 

Le lamed s'emploie, en outre, avec le verbe être et quel- 
quefois seul pour marquer le changement et la transforma- 
lion. Ex.: dtS vm, nroS \i^% tt?n:S >nn (Ex., iv, 3, 4, 9); 
u^d^ .TiT (ib., vui, 12; miDTaS ... w^twH (Is. n, 4). 

Le /amerf indique encore la possession. Ex. : Dnn2KS(Geu., 
xxiii, 18); iS WN Sdi ^:»s -|S (I R., xx, 4) ; -^Si (Ps. lxii, 13); 
yiKH 'nS (ib. xxiv, 1); 'nS cdû; D^r:\2;n (ib., cxv^ 16). 

Le lamed a le sens du vav copulalif. Ex. : luj SdS (I Chr., 
xm, 1) pour tu: Hdv, Sx^cipS (Néh., vu, 43) pourHH^OTpi, 
témoin la première version (Ezr. , u, 40); rVM^îS ^:nS (ib.) 
pour ^J3i; DD^^S^^ ^uS (Is., lix, 2); a^^^53nQS ... nn^yDoS 
(Nomb., xxxui, 2); ^i<n SsS (Gen., xxm, 10). Les expressions 
a^\rpnS (I Sam., xv, 22) et Tvn SdS (Ezr., i, 5) pourraient 
également se ratlacher à cette rubrique. 

Il signifie au sujet de, à cause de. Ex. : >J2S nT\B idn>1 
Sxw^ (Ex., XIV, 3); iS iiCN^ ]B (Jug., IX, 54); ^S no» (Gen., 
XX, 13) nnoS ... "^rvch (Ex.,viii,5,6); .T»r^;S ^Scn S«v^i(IIR., 
VIII, 6); whxjb im Sn^^t (II Sam., xt, 7); anSS ... psnr^T (Gen., 
xLi, 56) ; am!? ... n3SS(I R., xxii, 49); ï]iaS dunu; (Ps. civ, 21); 
vxjh ... nicïv "^sitt? Sy (Am., ii, 1) ce qui ne veut pas simple- 
ment dire, qu'on réduisit les ossements en chaux, mais qu'on 
les brûla pour s'en servir comme de chaux, en guise de repré- 
sailles. Le lamed n'exprime donc pas ici le terme de l'action, 
mais son but; autrement le texte eût dit a en cendres », « en 
poussière », mais non « en chaux. » Même emploi dans d^q^H 
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(Deut., IV, 32); nnanaS (Jér., vi, 16); ursaS (Nomb., ix, 10); 
SyaS et ^h (Jug., vi, 31); phrase qui signifie « est-ce à vous 
de prendre la défense d'une idole? son défenseur sera mis à 
lAorl; s'il est dieu qu'il combalte et se défende lui-même »; 
d\s3jS (Jér., xxm, 9); p7yS et wsttnDS (Is., xxxii, 1). 

Le lamed signifie de. Ex. : nanScS D^san (Nomb., xxxi, 21); 
a>S«;n^ naaS nch^ ks^t (II Chr., i, 13) « Salomon se rendit 
du haut lieu à Jérusalem»; oS^pS id: (Nomb., xvi, 34); IiTtS 
«]D3Si (Ezr., 1, 11); :vor\':hi\ «]ivb (Lévit., vu, 26); as^nnS ik dsS 
(Nomb., IX, 10); a^snS (I Chr., vu, 15) ; iDtro^ n>iS (I R., xv, 
27); misa SsS ntscS «]Sn (Nomb., xxxi, 4) ; ans^iSi S>DXt?nb Sth 
(Ps. XXXVI, 4); T5?n m:2S iSimi (Gen., xi, 8) = ni:2C S^TO^ 
(I Rois, XV, 21); m:aS dhin a^Snaci (Ezr., iv, 4); ai2K -pia 
p^Sv SnS (Gen., XIV, 19); 'nS ^:a ^iin (Jug., xvu, 2); lavS inTy 
(Os., IV, 10); amnaS (I Sam., xxx, 17); « David les frappa 
depuis le commencement de la nuit jusqu'au ^oxtdu lendemain 
[cf. nincn dv Sdt (Nomb., xi, 32)]. Le lamed f{\x\ indique la date 
signifie aussi cfe, comme : ^thS thn dv3 (Ag., i, 1) ; on^iry ovn 
\rTnS nyniNi (ib., i, 15); SiSsS n^^cm onwa (Néh., vi, 15), mais 
il se peut qu'il tienne lieu du beth comme : vinn ontZTyn (Ez., 
X, 9). Le lamed tient encore lieu de p dans ttnS toq ipr (Job, 
xxxvi, 27) qui signifie « la pluie coule de son nuage ». 

Le lamed a le sens de à, vers. Ex. : D^a^S (Gen., vu, 4); nsaS 
(ib., XXX, 38) = n3: Sj<, d'ailleurs ellipse dans ins: (Ex., xiv, 2) 
et dans n33 (Jug., xvui, 6); de même S"îa (Deut., xi, 30) com- 
paré à Sra Ss (Nomb., vni, 2); ncvS (Ex., xxv, 27) comparé 
a ncv Sa (Eccl., v, 15) ; r\^S (Jos., v, 13) comparé à n:ia (ib., 
VI, 20). Autres exemples de cette signification du lamed i ivizrS 
(Ex., xxxu, 27) pouriîw S« ; nsS (II R., x, 21) pour hd Sn (cf. 
Ezr., IX, 11); ]wnST (I R., vi, 29) pour ^ix^n Snt; pareillement 
Tyb (II Chr., XXX, 10); TnS(Is., xxxiv, 10);i'nS (Ps. cxlv, 4). 
Ces deux derniers ont le même sens, bien que le S porte ici un 
cheva et là un kames, et ce sens est celui de aSiyn nn dSith p 
(I Chr., XVI, 36) « jusqu'à la fin du monde. » De même ynnh 
(II Chr., XXIV, 10), qu'on peut toutefois expliquer comme 
pHn; -jSqS (Dan., n, 4); iS 121 (Gen., xxiv, 7); in ^S (II S., 
xxm, 3); piniaS (ib., vu, 19) tous employés avec le verbe 131 
qui doit régir %; r\T\:i KiaS (Ez., xlvii, 15)= vers mT3f «m, 
nom de lieu; nnya yi«S (Jér., xliv, 28) pour yiN Sx, [cf. Sh 
Dipon (Gen., xxii, 9)]. 

Le lamed est quelquefois redondant et impropre. Ex., 



48 LE LIVRE DES PARTERRES FLEURIS 

tfS3 h:h^ (Lévit., xi, 46) pour tt;s: Ssi; onDDS n»a (Ezr., viii, 26) 
pour DnD3; iiyn nmoS Ty (ib., ix, 4); 7123S (II Chr., xxvi, 18); 
■p2?nSS (Is. Lxiii, 2) ; y\iwh (Jér., xxx, 12); nnnoS (I R., vu, 32) ; 
n:vS (Jon., iv, 6); SiaAS(Mal., i, 5); vtoS (I Sam., xvii, 39); 
iwS, St^qS, ncinnS (Néh., xii, 38, 39); Sk nuS(Gen., xxxv, 8); 
i3nnS (I Sam., vu, H); a^urnS (Ezr., x, 14); wtrh (I Chr., 
XXIX, 11); nnp ^:nS (I Chr., vi, 55); non KiaS(Jug., m, 3) 
= mv ^«11 TV [là., VI, 4); niSvS -n; (I R., xvni, 29); n'iSsS ly 
(II Chr., XXIX, 28); nSsS ly (té., xxiv, 10); aSr^S «nr (I Chr., 
xxvm, 7); UTTp SsS (lô., xxui, 28); xtniS (ib.,xxm, 11). 

Le lamed s'ajoute quelquefois au milieu du nom sans en 
modifier le sens. Ex. ]:Hh^ (Job., xxi. 23), [cette addition, du 
reste, n'est pas fréquente]. 

Il se joint à certaines particules, comme dans ^nbab, ]7r:h 
niaviS, et dans ce cas il est possible que le sens soit quelque- 
fois modifié. 

Il a le sens de au lieu de. Ex. ianb...pNS (Gen., xi, 3); 
comme nnn [cf. Is. , lx, 17, am xuK niirnjn nnn]; 
•janS (Ex., V, 12); t\&S (Amos, n, 1 « en guise de chaux » offre 
un emploi analogue. C'est ainsi, selon moi, qu'il faut expliquer 
le S de nSvb um inbym (Gen., xxu, 2). Je pense, en effet, que 
Dieu voulant faire connaître aux hommes la docilité d'Abraham 
et l'en récompenser, lui parla un langage à double sens que le 
vulgaire devait entendre d'une manière et les hommes d'élite 
d'une autre; le sens superficiel qui résulte de l'interprétation 
naturelle, est : offre le en holocauste, et le /am^cf indique sim- 
plement le régime; le sens caché, au contraire, est: fais-le 
monter sur la montagne en guise d'holocauste et j'agréerai 
cette ascension à l'égal d'un sacrifice. Le sens vulgaire vint 
d'abord à l'idée d'Abraham selon les prévisions de Dieu qui 
voulait faire briller son mérite aux yeux des hommes et l'en 
rémunérer, mais dès qu'Abraham eut rempli les vues de Dieu, 
c'est-à-dire qu'il eut fait monter son fils au haut de la mon- 
tagne, une voix céleste lui cria : « Abraham, c'est assez! 
Epargne ton fils ! » Telle est mon opinion là-dessus et personne 
avant moi n'a songé à cette interprétation aussi intéressante 
que remarquable, aussi conforme aux procédés ordinaires de 
la langue qu'à la sagesse divine et qui répond à l'objection de 
ceux qui reprochent au Dieu de la Bible de s'être contrediL 
On peut encore, je crois, expliquer élégamment le passage, 
en ne voyant pas, dans l'ordre de Dieu, un commandement 
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absolu, celui d'aller jusqu'au bout de Taction, mais seulement 
d'y mettre la main, de l'entreprendre; sens, il est vrai, que 
la langue n'applique pas d'ordinaire à l'impératif, et qui no 
se révèle que par quelque indication do la part de celui qui 
donne l'ordre, ou par l'appréciation de celui qui le reçoit. [Tel 
est encore l'ordre de Dieu à Jérémie à propos des enfants de 
Jonadab (Jér. xxxv, 2), où évidemment n^ptt?m n'exprime pas 
l'ordre de leur faire boire du vin, mais de leur en faire la pro- 
position > la simple invitation.] Abraham donc ne se douta pas 
de ce sens caché; il ne comprit que le sens apparent et con- 
serva ainsi tout le mérite de son obéissance, mérite que Dieu 
voulait, comme nous l'avons dit, mettre en lumière et récom- 
penser. 

Le S signifie encore afin de. Ex. : wnS (Ex. xxi, 14); 
laa^iS (Deut, vni, 16). Quant au S de ni^S, il signifie (Nomb. 
XXI, 15) jusquà, vers ; et (Gen. xvi, 3), depuis. 

Il a aussi le sens du a. Ex. : vnsS (Is. xxix, 5), pour ynsi 
(cf. Nomb. VI, 9, et xxxv, 22); nmo ^cS (Nomb. xx, 24), 
pour nmo >di (cf. Deut. xxxn, 51). Nous avons déjà eu occa- 
sion d'indiquer cet emploi, à propos du h de comparaison et 
de détermination. 

Le S a encore le sens du d et signifie : comme y selon. Ex. : 
air\3n SsSt (I Chr. xvi, 40) = a^nDn Sdzïi. 

11 marque aussi le dernier terme d'une action et son de- 
gré d'intensité : jusqu'à^ au point de. Ex. : iTHO dhS ]^nS 
(II Chr. XIV, 12); nutd ]>kS (ib. xx, 25); oSiyS (Ex. xxi, 6); 
'T\ in mSaS (Esd. i, 1); xsna ]>nS (II Chr. xxi, 18); itcS (ib. 
XXX, 3), qui est composé d'un S, de ya et de n [car ]d exprime 
également un terme, ex. : d^d^d Mn (Jng. xi, 4, et xv, 1)], et 
la voyelle t s'y est changée en a comme dans n^WNiaoS 
(I Chr. XV, 13) = n3WNii loS; Ds^nimS, onimS (E;c. xii, 14 
et 42); n^nuroS (Ez. ix, 6); n^o^S (II Sam. xiv, 26); isvS 
(II R. XXIII, 15); niSnnnS (II Sam. xui, 2). 

Le S accompagné do la particule yo indique le point de 
départ d'un but à atteindre. Ex. : ns^nax ^c^qS (Mal. ni, 7); 
.iJi^TNiioS (I Chr. XV, 13) ; ivttTcS (Zach. xiv, 10); non NiaSa 
(I R. vin, 65). Cette expression résulte de la réunion de deux 
particules : ]Q indiquant le point de départ et le S marquant le 
but. Un exemple de la réunion do deux particules consécutives 
ne marquant pas un point de départ, est le suivant : Niab Tj 
non (Jug. III, 3), car il serait tout aussi correct de supprimer 

4 
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soil le S, soil Tj, et c'est ainsi que nous lisons niT» KtiH 
(Ez. XLvii, 15). Ces S désignent le point d'arrivée et ont le 
sens de ^k comme dans iy nn^S (Nomb. xxi, 15), «vers la 
région de Ar », anyn yiN*S (Jér. xliv, 28). Dans nS^S ly 
(II Chr. XXIV, 10) se trouvent aussi réunies deux particules 
et l'expression équivaut à hSd nv ou hSdS tout court ; de même 
dSivS IV (I Chr. xxvui, 7). Tous ces S marquent le but, bien 
que précédemment nous en ayons considéré quelques-uns 
comme explétifs. C'est qu'alors nous avions surtout en vue 
la particule Ty, et que maintenant nous voulions compléter 
notre observation afin de n'omettre aucune remarque utile. 

Le S indique le serment. Ex. : miynSi m*inS (Is. vm, 
20), où Dieu jure par sa propre loi pour nous la rendre plus 
respectable, comme il jure ailleurs par le ciel en disant 
n> w^iyo Sn nttn (Deut. xxxu, 40). C'est encore un sermenl, 
selon moi, qu'indique le S dans cette phrase nnx nS\n^T 
yiNH ^dS ignS innn m Ss* d^dnSd (U Sam. nr, 12) ; ce que je 
traduis : u Abner envoya en secret des messagers à David, 
disant : par Celui à qui appartient la terre !... » 

Le S a parfois le sens de Sy. Ex. : iteA (Lévit. xix, 28), 
pour tt?9: hv\ noS (Deut. xiv, 1), pour no Sy; taSi (I Sam. 
xxui, 20), analogue à ^yhv^ cf. iSî/l (II Sam. xvnr, 11); 
DnssifS (Nomb. i, 3, 52; xxxiii, 1) pour DnN*i5f Sy, cf. (Ex. vi, 26) 
et onnsttra S7 (Nomb. i, 18); pareillement vjsb (I Sam. v, 3); 
vs«S (ib. XX, 41); nnsS (Prov. ix, 14), pournns Sy, témoin le 
parallèle sdd Sy (ibid.); d^d> ^r\h (Gen. xlix, 13), Tmh (Dan. 
XII, 5); u?ï<nS SsS (I Chr. xxix, 11), pour ^k\ Sa Sy [où tt^NnS a un 
lamed redondant, comme nous l'avons déjà remarqué]; SdS 
onmj SdSt onniJ (Lév. xxii, 18), c'est-à-dire, selon toutes leurs 
espèces de vœux, etc.; ntsipS*: (Jér. xvii, 1) pour n*uip S:r; 
ny^yS (Nomb. xv, 39) que je traduis : ce cordon d'azur sera 
enroulé sur la frange de chaque coin ; mais on peut aussi 
considérer le S comme indiquant simplement l'atlribut comme 
dans miNcS vm, el d'autres passages analysés plus haut, et 
traduire : « ce sera pour vous une frange n^ c'est-à-dire, que le 
cordon et la frange réunis, s'appelleront la frange. Toutefois, je 
préfère la première explication, d'autant plus que iTm est mas- 
culin et hPjT féminin. On peut encore rapportera cette rubrique 
l'expression ryi'^M^ ^oS(Nomb. xx, 24) pour ra'^M^ ^a Sy. 

Le S remplace quelquefois le n article. Ex. : "|SaS (Il R. 
vil, 2)=*^SDn: mn inS tv (Esd. x, 14) = mn la-m tv [où 
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Ton voit que ly est également impropre] ; TXn ca'»cwS iv 
(II Chr. xxviii, 9), que Ton pourrait, à la vérité, construire 
oiiovh ran TV ; r\T\:iDï3S (I R . vu, 32) = ninsDcn ; niSyoS tut (Ps. 
cxxi, 1) pour mSran qu'on lit dans les autres psaumes de cctle 
série; anîS Spttnaa anîS (I Chr. xxvm, 14), « For pour les 
travaux en or » (cf. ib, xxix, 2), ce que confirme encore la 
conclusion du verset 5 : D^urin m nsKi^o SsSl. Pareillement 
DiS (Nomb. XXXV, 33) =011-1; laSi (ib. xiv, 29) ="tan'î. 

Le S tient encore lieu du n vocalif. Ex. : wnS nw (Is. 
XXXI, 6), « revenez, vous qui...»; et Texemple précédent 
pourrait se rattacher à cette acception : « Toi, indigène, et 
toi aussi, étranger... » 

Enfin le b a le sens de après ; ex. : imniaS (Lév. xin, 7), 
« après qu'il a été déclaré pur. » 

*i. Le vav est copulatif au commencement des mots. Ex. : 
yiHH n»sT (Gen. i, 1); apn (Osée ix, 2); -jtoti (Ex. xxu, 28). 
Dans Jér. x, 25, nnSssT après iSdk représente une sorte de 
répétition hyperbolique : « ils Tout dévoré et encore dévoré. » 
Du reste, le vav copulatif est sujet à des règles que nous men- 
tionnerons dans un chapitre spécial de ce livre. 

Il sert de lettre de prolongation, soit dans les noms, comme : 
■^3:1, n^v)f ou comme : idin, 101^ ; soit dans les verbes, 
tantôt au passé, comme lasw, ]2^ny iTiO; SSiy (Lament. 1, 12) ; 
^nsnv (I Sam. xxi, 3); tantôt au futur, comme iiaun, miy^, 
nnD7>, etc. 

Il est préposé sans être conjonctif, aux mots ... tnîs ^3N1 
-ynv ^:nt (II Sam. xv, 34); ^mn nxi (Néh. ix, 19); xt^ipi (Dan. 
vui, 13); .T«T (Gen. xxxvi, 24); mw tt?am (Ex. xxvii, 14); 
isn (I Chr. V, 24); imjn d.tSn (Ez. xl, 42); S^ns^ «Si (Job, 

XXV, 5). 

Il a le sens de avec. Ex. : Sni^;^ ^aai (I Sam. xiv, 18); nnxn ]i« 
(Is. I, 13), cf. nS^w St; (ib. lxi, 8). De même Dnjraa n\i ^DV^ 
(Ëx. I, 5) signifie : avec Joseph (y compris Joseph) qui était 
en Egypte. 

Il signifie alors ^ comme fa en arabe. Ex. : *)K3n*i (Ez. 
IX, 7); iSyi (Jug. xvi, 18); u np^nm (Lévit. xxv, 35); nixt?i 
(Deut. 4, 30); wsni (ib. xxi, 19); itnm pi (Ex. xxv, 9); noi 
(Deut.xxiv,7); d^q^ nyiur hmt (Lévit. xxu, 27); layii (ISam. 

XXVI, 22) =nnv lasn; nnoraT (Lévit. xii, 2); Sim (Job x, 20); 
S^iD^n (I Sam. ix, 17) « lorsque Samuel »; «yx nSi (Ps. 
Lxxxviii, 9). Le 1 a aussi la signification du fa arabe dans 
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nnm (Ez. xliv, 17) =nnnS; nvim (Nomb. xxxv, 4) = n3nn*?; 
niyai (I R. vu, 31, et I Sam. xxx, 25); nniai (II Sam. v, 12). 

Il signifie est-ce que. Ex. : ^mntsi (II R. v, 12). <* N'est-ce pas 
que je m'y baigne et suis-je devenu pur, c'est-à-dire, sain?» 
Tel me semble le sens véritable; et ceux qui expliquent « sans 
doute je m'y baignerai el je serai guéri » se trompent, car 
Naaman ni personne ne reconnaît à Teau la vertu de guérir 
la lèpre, et c'est pourquoi il refuse de suivre le conseil du pro- 
phète, qu'il croit vouloir le guérir par l'effet naturel de l'eau; 
mais si Naaman reconnaissait à l'eau d'un fleuve la vertu de 
guérir, on pourrait, avec raison, prendre à la lettre le futur 
yniN nSh et y voir sa résolution de s'y baigner. 

Il signifie : bien plus. Ex. : n^3i3'îi nm (Job, xxviii, 17) 
« l'or, et à plus forle raison le cristal ». 

Il équivaut à Sy. Ex. : ^niDm 5?Tni> p iiT3ai (II Sam. vui, 
18), « ...commandait ûworKrèlhi»; n^a^icn Sdi (Ez. xxxii, 20) 
« contre toutes ses bandes ». 

. Il exprime la condition avec 5t sous-entendu, ce qui im- 
plique une proposition complétive. Ex. : iidni (Ex. m, 13) 
« s'ils me disent : quel est son nom? » complément d.tS^ ids hd; 
— inSu?S ]NDm (ib. IV, 23), complément ;in ^3:k ti^7\\ — 
lannnN naa omaNi (Mal. i, 2), réponse : itt;y hn niSh; — vh^ 
(II Sam. xiii, 26 et II R. v, 17); \rn (ib. x, 15); iqni (Ps. 
cxxxTx, 11); mpsn (Gen. xxxiii. 13) ; 'n ddS ]n3i (Is. xxx, 20) 
« si l'Éternel vous a donné d'abord... », réponse : nv «]33^ nSi... 
et il vous donnera la pluie... (vers. 23 s.) 

11 indique la réponse à une condition simplement avec 
un verbe. Ex. : piQl (Lévil. vr, 21); nS^NCtt^Nl ... njow (Gen. 
, XIII, 9) ; nSSm (Lévit. xix, 12), ici avec ellipse de la condition : 
si tu jurais..., lu profanerais...; iian nSi (Jér. iv, 1); hkcci 
(Lévit. XII, 5); mSDi (ib. xv, 28); ijratt^n (Jér. xxiii, 22); 
onSu^n (Job, VIII, 4). 

11 signifie avant. Ex. : Di3n PNiam (Deul. xxir, 9); ce que 
je développerai dans le Diclionnaire, à la racine u;7p. 

Il signifie après que. Ex. : itt (Lévil. ix, 22) « après qu'il 
fut descendu » ; c'est aussi de cette façon que l'explique le 
Talmud, comme on peut le voir au traité Meguilah, 18*. 

Il sert d'introduction au discours. Ex. : ^iTiurnN ^on ^T1 
(Esth. I, 1); a^^s;rn ^s^* ^nu ^-^n (Rulh, i, 1); 'lana iSi 
(Nomb. XX, 3); Spc; '»5:n* iSi (II Sam. xviii, 12); D>nS« -jS pn 
(Gen. xxvii, 28); ncp inpi (II R. iv, 41); rwy 'n rpm (ib. 
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VU, 19); nnxn (II R. x, 2); vkt (Ex. ii, 20); nnK T\:wy\ (Esd. 
I, i); ]m (Ex. IV, 1); "fzht^wn naSi (I Sam. xxviii, 16); wn 
Snw^ m (Nomb. IX, 2). 

Il signifie ou, Ex. : v:lowh^ (Deut. xvii. 3); ioni (Ex. xxi, 
17); Nïor (ib. XXI, 16); ^Ssn (Néh. viii, 15); on^Di (Lévil. 
XI, 35); nnm (îb. vu, 10). 

Il signifie lorsque. Ex. : ntt?G Hnvi (Ex. ir, 21) « lorsque 
Moïse eut consenti » ; njpKi xin 'r\ in ^d nNi (Jér. xxxii, 8-9); 
en cfTet, Dieu avait annoncé d'avance à Jérémie la démarche 
de Hanamel; cette démarche ayant eu lieu, le prophète re- 
connaît que c'était bien la parole de Dieu (^ipar suite \\ fait 
Tachât en question ; D13^5 TOon (Gen. xiv, 14); miy ninyï 
(II Sam. XIX, 19); mtt^N ^^:s inw (1 Sam. v, 7); ^::d rx^ry\ 
pcn (II Rois iir, 15); nvo;2; Hn'r^N*'! (ib. ix, 30); 11^0^:1 
]i3;2;n (Nomb. xxr, 30), c'est-à-dire, lorsque nous les eûmes 
défaits, ils disparurent. 

Il indique le parallélisme do deux pensées. Ex. : onp D^a 
ni'na nvicttri (Prov. xxv, 25); a^:na ncNi ... iTna «^St (ib. 
XXVII, 15) ; S^Qi ... nin (ib. xxvi, 9) ; Sxvi ... nS-rn (ib. xxvi, 14), 
« comme la porte va et vient sur ses gonds et ne les quille 
jamais, ainsi le paresseux retourne sur son lit et ne peut se 
résoudre à le quitter pour le travail »; v^^ ^\sn r\T^o yav^ (ib. 
x^ 25) « comme passe l'ouragan, ainsi, ou, aussi vile le méchant 
disparaît. » Parfois, dans ce cas, le ^ est omis et on le sous- 
entend, ex. : ^^ S^^o... on: nN (ib. xxviii, 15). 

Il signifie lorsque^ aussitôt que\ ex. ; tt;î:tt?n am (Ex. xvr, 
21). 

Il signifie mais, Ex. : W3 T^Tnxn (Gen. xlii, 10); yiNm 
(Deut. XI, 11); apn miï rprSnxT (Ps. vu, 5). L'auteur veut 
dire qu'il n'a pas rendu le mal à son ennemi et qu'encore 
moins en ferait-il à son ami. Les mots Dpn miy doivent se 
joindre : « celui qui me persécute sans motif », cl l'incise 
apn mnx nxSnNi fait partie du membre antécédent : « s'il 
est vrai que j'ai rendu... alors qu'au contraire j'ai sauvé 
celui... » 

Il signifie bien que ; ex. : n^iTi pocn ncDm (Eccl. rx, 16). 

Il sert de terminaison à la troisième personne pluriel du 
prétérit ; à la troisième personne masculin pluriel du futur, et 
à la deuxième personne masculin pluriel de l'impératif. Ex.: 
iS-ra (Ps. xcir, 6); ttS' (Gen.xxxi, 43); idS^ (Ps. lxxxiv, 8). 

Il s'emploie comme pronom suffixe de la troisième per- 
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sonne masculin singulier. Ex. : Tint27 lins**) laa i^y\w iiaa^ "yo^n 
1D10 (Prov. XIII, 24). 

Placé en iêle du verbe, il convertit lo prétérit en futur. 
Ex. : is^n iNïn (Is. lxvi, 24); DD^a^y inpsaT (Gen. m, 5); tisi 
un (ib. viii, 17); ^n;2;ipnm ^nSianni (Ez. xxxviii, 23); 
omcNi ... riKii ... IVG^T (Ex. m, 18). Cependant le prétérit, dans 
ce cas, conserve quelquefois le sens du passé. Ex. : tovi 
(II Sam. XX, 12); ,Tm (Job, i, 1); iNipi ^rhvn ittrvi ... isSm 
1D131 nSyni a^DU?m (ib. vers. 4 et 5); .Tm (Jér. xxxviii, 28; 
XL, 3 et xxxvii, 11); Toym (I R. xii, 32); inS^n ihSdki (Jér. 
X, 28); iDtn ]Si «ai (II Sam. 12, 16); Sy:i... nï^t (ib. xiii, 18); 
«]ntt;i miri -j^Stt^m xcr;i ynai (II R. xxiii, 8, 10, 12, 14, 15); 
DniQ^;'! (Jos. XXII, 3); iidni (I Sam. v, 7). Certains de ces vav 
se rendraient bien par le fa arabe. 

Précédant le futur, il le change en passé et dans ce cas 
il porte d'ordinaire la voyelle a : iai.Ti (Eslh. ix, 15); nsn^T 
(Ex. VII, 24); man (Gen. vu, 18); nson (ib. viii, 2); i«i^T 
(Ex. XV, 27). Toutefois, même alors, il se rencontre avec un 
cheva, ex. : riTVNi (Is. vin, 2); Tm»i diini (ib. Lxny, 6). 
Nous en avons déjà donné l'explication dans le livre Althaqrib 
walthdshil et nous y reviendrons dans ce livre même en trai- 
tant du vav conjonctif. 

A la fin d^m mot le i est quelquefois explétif. Ex. : y;i m 
(Nomb. XXIV, 3) ; yis in^m (Gen. r, 24); vSm (Eccl. v, 16); 
ispn^ DNT (ib. IV, 12); tt?^Nn in31 (Ez. x, 3); inSan (ib. xviii, 7); 
non DV (I R. VIII, 59 et II Chr. viii, 14) = on dv (II Chr. 
Vâii, 13); innxpi nnu (Nomb. xxviii, 10); wrni ^^r^ (ib. xxviii, 
14);cf. n:cr3 n:u?(I R. x, 25). 

Il s'ajoute au pronom suffixe de la troisième personne mas- 
culin pluriel au futur. Ex. : tt;pD idSdn^ (Ex. xv, 7); iDK^n 
iDîTcm (ib. xvii) ; loSni^ (Ps. ii, 5). 

Joint au :, il s'ajoute au radical dans certains noms, tels 
que p^ir, ^tn, y\yh, p^a^ (Job xl, 26), dérivé de D^DANn (Jér. 
Lï, 32); D':iaS^(Is. i, 23). 

Il est ajouté dans ^ma^u^n, ^niD^pn; laïa^tt^n (Gen. xliv, 8); 
lai^DH (I Chr. XXIX, 16); i3iDpm (Micha,v,4); mawan (Nomb. 
xxxti, 17). 

Il est également ajouté dans nm, 13V (Nomb. xii, 3); vdt 
(Prov. xxvr, 28), et par emphase dans ^jiSSpc (Jér. xv, 10). 
Mais il se peut aussi que le i de 13V et vdt soit radical 
comme dans iS^tr (Job xvi, 12). 
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Il s'emploie comme adverbe de temps et signifie au moment 
on, tandis que. Ex. : kw diS^ini (Il Sam. xv, 37); iTH Siaorn 
(Gen. vn, 6); vSy kttj 'm (II R. ix, 25), c'esL-à-dire,àrépoque 
où Dieu avait rendu contre lui [par l'entremise d'Élie] le décret 
exprimé par le verset suivant; inm (I Sam. xvir, 20). 

Joint à la négation nS, il signifie quelquefois pourvu que... 
ne pas, et répond à Tarabc kSo. Ex. : Dtt;in nDiyy^ vhy (I R. xviii, 
44) « pourvu que, ou, de peur que la pluie ne te retienne. » 

Il peut signifier que, pour que. Ex. : TTpiD -j^m (I R. xi, 22). 

Il tient la place d'un a et signifie dans ou avec, Ex. : hkidi 
(Nomb. 3^u, 8); mSncm (I Sam. xvrii, 6), cf. mSnoi (ib. xxi, 12 
et XXIX, 5); lovr ^Sdi (Is. xiii, 5), iw (IChr. xvi, 11), ^nr\^ (Is. 
xLviir, 16), cf. ^rwxL (Zach. vu, 12) qui est un exemple péremp- 
toire; an-)N ^Wi (II Sam. v, 11), ce qui doit signifier « avec 
des bois de cëdre », puisqu'on ne dit pas que Hiram les ait 
envoyés par une autre voie; dans ce cas, d'ailleurs, il aurait 
fallu au moins répéter nS^^i. *I1 en est de même de 'hy\ u^T'Osrch 
D%nSNn Ttt; (I Chr. xvi, 42) pour i^u? "hyz d^ti2W12\ où les mots 
i^tt; 'Sdi désignent les miyyn et les a^nSyo ; en effet, la cons- 
truction grammaticale serait c^nS^ai mi3nrn ]innn p>n an 
DNnSsn t;2; ^Sdi, c^est-à-dire, les instruments de musique pré- 
cités, comme on a dit r?T^:DT a^Ssjz a^yDtt?D (ib. xv, 28) el 
encore y^axtro D^nSyas «^dni (ib. xvi, fJ), qui ferait régulièrement 
D^nSjrai 7»Dtt;D «^dni, et aussi iutn d>Sdi 'rh D>SSna d>sS»s» nm^i 
SSnS >n^\ry (ib. xxiir, 5); de même ^^rh^ nyrS ^sSi ^:n >miD (Eccl. 
vir, 25), pour ^iSi, comme il est dit ^aSa '»mn (ib. ii, 3), ^maiT 
Snn m d:\2? nSi (ib. ii, 15), et nSi ^:î< "«mcKi (ib. ib.)*. 

D. Le mêm se met au commencement des noms (participes) 
qui pour le sens tiennent des verbes dont ils dérivent. Ex. : 
TDpit:, i'»'ûpD, ^SttJic, -]>S;z;c; o^S^su^Gm (Dan. xir, 3); a^Sion 
(Jér. XL, 1); CD^u?ua (Me*, i, 7); loya (I R. xxii, 35); nipD 
(Ez. XXIX, 18); ^^stroS (Job, ix, 15). 

Il sert de préfixe à des noms sans analogie de sens avec leur 
racine usilée ou non. Ex. : ]nSc3 (II Sam. xii, 31); pno 
(I Sam. xxviiT, 24); VïTC^ (Ex. xxi, 6); idSci (Jug. m, 31); ' 
]DDa (Eccl. IV, 13), et autres exemples que nous indiquerons 
en traitant des noms trilillèrcs. Quant au a den'r3c:(ISam.xv, 
9), les grammairiens, mes devanciers, le considèrent comme 
une lettre ajoutée au mot hti:, mais moi, je pense qu'il vaut 

1. B. omis. 



56 LE LIVRE DES PARTERRES FLEURIS 

mieux prendre nnaa pour une sorle de nipKal appliqué à 
Tadjectif nno épithèLe de hdnSd, et de la même forme que 
nma qui (dans Éz. xxin, 32) sert d'épilhète à dis. On a ap- 
pliqué cette forme malgré la présence du d ajouté, confor- 
mément au système suivi ailleurs, par exemple, dans nio: 
(II Chr. X, 16) qui n'est autre que le substantif nao précédé 
du : caractéristique du niph'al. Toutefois, en employant ce 
dernier mot, nous n*enlendons parler que de la forme et non 
du sens, le niph'al s'appliquant essentiellement à une action 
verbale et n'ayant rien de commun avec les noms. 

Le Q sert de terminaison adverbiale, de terme circonstan- 
ciel. Ex. : Dpn (Ex. m, 21) « à vide ». c'est-à-dire, les mains 
vides d'argent ; D:n (Is. lu, 3) « gratuitement », dérivé de pn 
(Gen. xxxiri, 5) et li'ian (Jug. xxi, 22), « gratifier ». De même 
D33n (Ex. VIII, 14) où l'addition du a indique la généralité du 
fléau. De même, très vraisemblablement, dans \n3i ddtt n^? 
■prna (Is. XLvir, S), dot n'est autre que le mot rxor\ (Ps. xav, 
17) avec le d adverbial, et n^TXi signifie « dans la tombe », 
comme dans Job (x, 21 et xvn, 13). Mais dans les passages 
Lament. m, 26 et Hab. ii, 19, le mot cddtt est un adjectif 
dérivé de la racine géminée ddt et a une acception différente. 
Enfin, dans d:dn, le a (final) n'est qu'une paragoge de l'infi- 
nilif, analogue au n de r\yû^ (Gen. xx, 12). 

Seul ou suivi d'un i, le d sert de pronom affixe de la troi- 
sième personne masculin pluriel. Ex. : aypit^ DpiN (II Sam. 
XXII, 43); icu;mn ... lONScn (Ex. xv, 9). 

Suivi d'un noun^ le a est quelquefois explétif. Ex, : wnq 
(Gen. xLix, 20) = itt;i<; Snd (ib. 25); y^rM< nyia ^nyK nS (Jér. 
XVII, 16), ce que j'explique : « Je n'avais pas pris les devants 
pour prophétiser en Ion nom, j'avnis accepté cette mission 
comme contraint et sans la désirer; pourquoi donc suis-je haï 
et persécuté pour mes prophéties? » Autre exemple : nanana 
(I R. XVIII, 5) pour nanan : « que nous ne perdions pas (nos) 
bêtes ». Dans tous ces passages, le a n'est autre que la prépo- 
sition de (explétive). Dans i^ao, ''Jdq et -jqq le \ le ^ et Je d 
sont pronoms et le premier des deux d est ajouté; "^ycsQ s'est 
formé de ':? (Is. xxir, 4) ou de ^^Q (Ps. lxv, 4) par l'addition 
d'un D, et c'est ainsi que i:aD dérive d'un primitif ua dont la 
trace se retrouve dans ^T^yo (Jobiv, 12) etin:D (Ps. Lxviir,24), 
car on supprimant le n, il restera i:d avec daghcsch, * Seule- 
ment on a dû alléger le noiin du premier inra (V^JD), parce 
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que le hé y est articulé; mais s'il est supprimé, (le noun) veut 
nécessairement un daghesch à cause de la quiescente qui le 
suit*. Dans ipo le deuxième j manque et ce : est attesté par 
le daghesch de inaa (Ps. /. c); car il est possible que, dans 
certains cas, on ait ainsi employé le daghesch pour mieux faire 
ressortir la lettre qui en est affectée. Autres exemples du d 
explétif :DiT3a(Ag. ii, 15)=dit3; dutd (Is. Lxv,20)«a;2;; d^:sSdi 
(ib. xLi, 26) = a^:sS (cf. Ruth iv, 7) ; mnoa (Lévit. xxiir, 
16) = mno (cf. rr\rvûr\ uv Sd% Nomb. xt, 32); ]^ko (Jér. x, 6 et 
XXX, 7), où la contraction n'est pas apparente. 

On sous-entend quelquefois ^u « entre » après le d lorsque 
le sens de la phrase n'en est pas obscurci. Ex. : i^irxQ (Ps. 
XLv, 8) pour -^nan ^na <' d'entre tes compagnons », [et i^it\ 
^T D^^JO (Jug. V, 24), pour u'^xû^ V^°'] ^^ toutefois "jian est au 
pluriel, ce qui est possible malgré l'absence du % absence fré- 
quente, comme je Tai dit ailleurs. Mais si ce nom est effecti- 
vement au singulier, le d aura simplement la valeur d'un 
comparatif, comme dans mSva (Osée, vi, 6) et 7901 imo (Ps. 
XIX, 11), et nous traduirons alors '.^^ plus que ton compagnon», 
ce qui probablement fait allusion à Saiil; *in est également 
sous-entendu dans on^bva ^mp^ wn (Zach. xi, 13) d'après le 
Targoum *. 

Suivi du 1 il forme les flexions pronominales y!a:ij >aiOD, 
DD1D3, DmoD, dont quelques-unes peuvent, il est vrai, exister 
aussi sans le concours du c et du \ Ex. : ddd (Nomb.xv, 15), 
DHD (II Sam. XXIV, 3)*. Précédées du d comparatif, ces deux 
lettres peuvent également se mettre devant les noms. Ex. : 
tt;^^ 1DD (Ps. Lxxix, 5); !?iSn^ iqd (ib. lviii, 9); ixov ira (ib. xar, 
8); D^ai IDD (ib., lxxviii, 69). Dans nby ^rW7^ iodt (Gen. xix, 
15), l'addition de lo a pour but de séparer le 3 du prétérit 
qui ne peut se lier à cette lettre, car régulièrement nSy devrait 
précéder inTnn*; le kaf^ du reste, marque ici une époque ap^ 
proximative ^ et non une comparaison. * Le Icaf ne pouvant 
pas se joindre au prétérit, on a dû meltre inur avant nSy, car 
le G et le 1 de idd ne forment pas un intervalle suffisant, 
comme je Tai dit plus haut *. 

La préposition p(p) tient quelquefois la place de la prépo- 
sition 3 « dans, en », avec laquelle elle se confond, par suite 



1. R. omis. 

2. Citation transposée dans R. 

3. R. omis. 



4. R. autre exemple. 

5. R. texle altéré. 

6. R. omis. 
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de l'analogie de son émission, Tune et Tautre étant labiales. 
Ex. : -ji-ra (Il Sam. xiii, 34) = -]-nn; nbmo (Éz. xlvih, 29) pour 
nbnai qu'on lit au début de la même tirade (ib. xlvii, 22). 

\ Le ydd se place en tête des verbes pour indiquer la troi- 
sième personne singulier et pluriel du masculin du futur. Ex.: 
'idS% 1^% wy\ nttn;% •nD^^ yoss"»] parfois aussi, mais rarement, 
la troisième personne du féminin pluriel. Ex. : 7\y\xa^'\ (I Sam. 
VI, 12); 7\yT0T (Dan. vni. 22); nacmi (Gcn. xxx, 38). 

Le ^ figure souvent, comme lettre prosthétique, dans les 
noms propres. Ex. : »]dv yi h^y^ (Nomb. xui, 7); wp7m, wqt, 
«]Si^ (Gen. xxii, 22); ou, comme lettre épenthétique, dans 
d'autres mots. Ex. : wmb (Esd. x, 16); r\y^rr[ (Gen. xxxvii, 
17); ^'u^cNH (II Sam. xiii, 20) ; nmaani (Éz. xvi, 50); nj^^nni 
(Jér. ix^ 16), clc. 

II se met à la fm des noms patronymiques. Ex. : ^Skit&kh, 
^ayaurn, ^abn^n, ^S^nvri (Nomb. xxvr, passim, et ni, 27); tou- 
tefois, il peut terminer un nom sans lui donner le â^ens patro- 
nymique. Ex. : 'bK-is, miN, ny, ^:7n. >:i\p, ^yc;!;, mb (ib. et ib.); 
niT (II Chr. xxvni, 7). 

Suivi d'un c ou d'un j, il sert de signe au pluriel masculin. 
Ex. : D^Dbo, ailleurs ^^dSq (Prov. xxxi, 3); D^^n, ailleurs ^^^n 
(Job, XXIV, 22); d^^n, ailleurs ]^« (Ez. xxvi, 18), etc. 

Il est paragogique à la fin des participes actifs et des infi- 
nitifs. Ex. : >D^pa, 'b^surcrii ^nnacn (Ps. cxni, 5 ss.) ; u^\t 
(ib. cxxni, 1); '^':ii:T\r\ (ib. cxiv, 8); ^irsn ... ':d;2; (Jér. xlix, 16); 
^ppn ... ^jfn (Is. xxn,l6);^i7y(Zach.xi,17); noN (Gen. xlix, 11); 
n''tt;*inb(Ps.cxni,8). Demêmedans^ai^(Deut.xxv,7),le ^ final, 
selon moi, n'est pas pronominal mais paragogique, car le suf- 
fixe pronominal complément direct d*un inRnitif ne saurait pour 
la première personne êlre autre que >:, comme on le voit par 
^:ain!?n (Ex. ii, 14); ^:n"i^S (Ez. xliv, 15). Le i peut aussi être 
paragogique dans un nom, comme ijnN >n (Gen. xlix, H); 
dans un participe passif, comme niN: (Ex. xv, 6) ; enfin dans 
un qualificatif; ex. : \Nn: (II R. xvii, 13) pour k^:i3; ^ddh (Ex. 
XXVIII, 3) pour D3n au singulier, témoin Taffîxe de vn«!?D 
(ibid.). 

Seul ou quelquefois accompagné d'un 3, il sert de désinence 
à la deuxième personne féminin singulier du futur. Ex. : 
ncurn, ^dSd ; et avec :, inc'^rn, ^^sSn; ^^pnn (Ruth, ii, 8); 
]>pDnnn (Jér. xxxi, 22); insn^n (I Sam. i, 14). 

Il s'ajoute paragogiquemcnt à la terminaison féminine n, et 
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au "1 pronom sufBxe de la deuxième personne du féminin. Ex. : 
^nw, ^nm(Lam. i, 1); ^ninM(Os. x, H); ^D>^n...^D^NiSnn...'>3Jiy 
^Diiayan (Ps. an, 3 et 4). 

II sert de lettre de prolongation. Ex. : Tntt;i i3^!?s (Lam. ii, 
22), etc. 

Il s'ajoute aux caractéristiques du futur dans certains verbes 
dont la première radicale est un \ comme pour redoubler cette 
radicale. Ex. : b^bi^ (Is. xv, 2-3 et xvi, 7) dont la prononciation 
suppose trois i consécutifs : le premier est la caractéristique 
du futur ; le deuxième serait première radicale et mobile * 
selon R. lehouda mais non d*après nous, comme nous l'expo- 
serons dans un autre endroit de cel ouvrage ; le troisième 
prononcé et non écrit, parce qu'il est une quiescente latente. 
Ce troisième ^ représente encore la première radicale, qui par 
conséquent est double si, comme le dit R. lehouda, le ^ mobile 
précédent est une première radicale ; mais de ce i latent, 
R. lehouda ne dit mot. Du reste, la lecture de ce grammairien 
est fautive, car il considère le deuxième i comme quiescent et 
marque le premier d'un iséré alors que le premier doit porter 
un scheva et ]e deuxième un tsérê. [Nous avons oublié de re- 
lever cette erreur dans notre Annotateur.] Il en est de même 
de S^!?^N (Jér. xLviii, 31); iS^S'n (Is. lxv, 14); ib^S^^ (Osée, vu, 
14) [selon la prononciation de Ben-Ascher; mais Ben-Nephtali 
prononce iS^^V., deuxième i quiescent selon la règle, comme 
n^T3^^ (Mich. II, 7)]; yr^ (Ps. cxxxviii, 6); 7.15 (Éz. xxxi, 7), pre- 
mier 1 avec scheva, c'est la caractéristique du futur; deuxième 
avec hirêçy c'est la première radicale, et la deuxième est indi- 
quée par le ) latent qu'implique ce hirèq* : le tout selon la 
version de Ben-Ascher, mais Ben-Nephtali prononce «l^^.i sur 
la forme de vi (II Rois, ix, 33). 

Il est encore paragogique dans nnx (Jos. i, i); ntt7i< (Ps. i, 1); 
^ynn (1 Sam. xx, 36 et 37), où il semble suppléera l'absence du 
deuxième tsadé (de la racine y^n); enfin dans \:3C (Is. xxx, 11) 
et ^?D (ib. xLvi, 3). 

Il est pronom affixe de la première personne du singulier 
dans les noms, ex. : ^33 ^33 (II Sam. xix, 1)', et au prétérit des 
verbes, ex. : >mDN, miDir, wni, m'^wv. 

H. Ualeph indique, au commencement des verbes, la pre- 



1. R. nnjlC : quiescente. 

2. B. texte altéré. 

3. Exemple du ms. liéb. B. — Ms. 



ar. et R. ont DlStt^SN ^31 nsy qui 
ne me semble pas correct. 
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mière personne masculin et féminin singulier du futur. Ex. : 
nww; niOKi ... htjki rhw (Gen. xlvi, 31). 

Il est explétif au commencement (des mots et des racines). 
Ex. : tirnN (Is. xxviii, 28) ; -^laK (II Rois iv, 2) ; mîK (Jér. 
xxxii, 21); ï^-iaK (Ex. XXI, 18); mpK (Is. liv, 12); WJ^Km (ib. 
XIX, 6); nvay^K (Ex. ix, 9) ; ta^DSw (Ez. xlvii, 3) ; a^nn (Ex. 
I, 16); ^SDN (Néh. xii, 25), et quelques autres. On l'ajoute 
(dans le corps de certains mots, ex.) : nS^NDC^Ki (Gen. xui, 9); 
•\S^Kï2«?n (Is. XXX, 21), verbe au hiph'il^ dérivé de SiVQXû (Job, 
xxui,9), et écrit régulièrement dans "h^iyors (Ez. xxi, 21) et dans 
S>o;2;nSi (II Sam. xiv, 19). Quant àT» de SNOtt;, c'est une lettre 
de prolongation substituée au \ comme dans yDï^w (Jér. xxx, 
16) et dans d^ï^kj ' (Néb. v, 7); de même qu'elle est substituée 
au % dans d^Sncutoi (I Cbr. xii, 2). 

*Si Ton nie que Tn de Skï2;2; remplace un i de prolongation 
parce que dans certains endroits on trouve Sndtt écrit avec h 
et 1, comme dans bit^c«;a (II Chr. iv, 7) et ailleurs, et qu'on dise : 
Si Tn^ est à la place du n de prolongation, pourquoi réunir en- 
semble le remplaçant et le remplacé? Nous répondrons que nous 
avons déjà expliqué ailleurs celte particularité de l'hébreu, par 
exemple, à propos de non (Ex. xiii, 18), où le daghesch remplace 
la géminée qui est tombée; or, lorsqu'on a dit laon (I Sam. v, 
8), et qu'on a restitué la géminée avec absorption, on a ce- 
pendant laissé le daghesch qui la remplaçait déjà. Nous avons 
clairement expliqué ce mot à son endroit. On a encore fait de 
même pour ]Wki (Is. xlï, 27), qui est écrit avec un h selon sa 
racine, puisqu'il dérive de vntt^Kic (Gen. xxvni, 11); or, lors- 
qu'on a remplacé Tn par un ^ dans l'écriture conformément 
à la prononciation, comme dans pu;n (Job, vin, 8), mettant 
un ^ à la place de Tn, on a cependant ensuite réuni ensemble 
le remplaçant et le remplacé, comme dans ^iu;^Nin (ib. xv, 1), 
qu'on a écrit avec n et ^*. 

LV est encore épenthétique dans ^nth (Jér. , xxiv, 1), témoin 
les in du verset suivant et amii (Il R. x, 7). Autre épen- 
Ihèso dans r\vhh (Ex. xxxvi, 17), semblable à uh^Sy^ (I R. vi, 
8), mot qu'à la vérité on a traduit par embrasures ^ mais cela 
revient au même, car ces embrasures servaient à relier les 
diverses parlies de Tédifice, comme les nsSib « nœuds » à relier 
enlre eux les tapis du Tabernacle. 

1. Dons nos textes D''Ntt;3. I 2. R. omis. 
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3. Le Art/ se place en tète des mots pour indiquer la compa- 
raison. Ex. : D^nSND (Gen. in, 5); matt^D (ib. xxvi, 18); uxd 
(Is. xni, 14) ; tW33 (Ex. iv, 7). Il indique la parité entre deux 
ou plusieurs objets, el, dans ce cas, il est ordinairement répété ; 
ex. : wiD pnxD (Gen. xviii, 25); dttkd nx^ns (Lév. vu, 7); 
miND n3^tt;n3 (Ps. cxxxix, 12); ^tad yap (Deul. i, 17); -^idd 
nnsD (Gen. xliv, 18) ; 70103 ^oidd ipn ^dvd -paD ^^idd (I R. 
XXII, 4); -133 D33 (Nomb. xv, 15); pbn3i ... pSn3 (I Sam. xxx, 24) ; 
*dans pSn3l le 1 est ajouté*. Cependant on se sert quelquefois 
dans le même sens d'un seul 3; ex. : ^nv "icysi (II Chr. xvm, 
3); quelquefois même la parité s'exprime sans l'emploi d'au- 
cun 3 ; ex. : Dîna moi ns> hûtn inn «]Na ant dîj (Prov. xi, 22). 

Il indique l'approximation. Ex. : ir^s ^^I^n rwhw^ (Ex. xxxii, 
28); nS'>Sn ran3 (ib. xi, 4); Q'^wm tt?Stt;o3 (Gen. xxxvni, 24); 
nniD ny3*. (I Sam. iv, 20); nSy intt^n iq31 (Gen. xix, 15) (id3 = 3). 
A celte acception se rattachent les passages suivants : m>i 
r^i a^^r23 (ib. xxxvni, 29), « darts le même temps qu'il reli- 
rait sa main » ; nn"^23 K^m (ib. xl, 10) « en même temps qu'elle 
fleurissait ». Il en est à peu près de même de i2VD3 dans : Ps. 
Lxxxi, 15; Is. ], 9, où j'explique : « sans la grâce divine, nous 
serions en peii de temps devenus comme Sodome » ; II Sam. 
XIX, 37, où j'explique elliptiquement : « peu s'en est fallu que 
je ne mourusse après avoir passé le Jourdain, de sorte que je 
serais mort loin des miens )>, ce que confirme le verset 38; 
enfin^ Ps. 11, 12. 

Il peut déterminer (le temps et le nombre) exactement et sans 
approximation. Ex. : mon ncs D>9bx3 (Jos. ni, 4), où le mot 
ma montre qu'il s'agit d'une mesure précise; de même vrai- 
semblablement lorsque Dieu dit nS^Sn ron3 (Ex. xi, 4), expli- 
cation confirmée par les termes ryh'hry ^yna %i^T (ib. xii, 29), 
« à minuit » précis; r\o\^ «^^«3 (Néh. vn, 2); ^Ji« 33ttr3 (I R. i, 
21); 31133 (II Sam. xui, 28). II est clair que, dans ces deux 
derniers passages, on n'a pas voulu exprimer une approxima- 
tion, mais une époque précise : « lorsque le roi sera réelle- 
ment mort; lorsque Âmnon sera décidément égayé par le vin. » 

Il est explétif dans r{^^ (Gen. 11, 20); naW3 (Eccl. x, 5); 
nSsn Dnn3 (Gen. xxxix, 17); nSî<3 (Lévit. x, 19) « ces 
choses, CCS accidents » ; wxs nnN (Jos., ii, 7) = w« nnK; laycs 
(I Chr. XVI, 19); ^ns (Job, vi, 7), verset que nous expliquerons 

1. B. omis. 
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dans le Dictionnaire; nav Sd (Eccl. v, 45), qui devrait être 
régulièrement ncyb, mais par suite de l'addition du d, le S a 
été séparé de ncy et a formé Ss. 

Il se place à la fin des noms comme affixe possessif de la 
deuxième personne singulier pour le masculin, et, s'il est 
ponctué d'un scheva, pour le féminin. Ex. : -^as, -^Sii, "jTay; 
"jSpn (I Sam. xxiv, 17V Suivi d'un a, il sert d'affixc pour la 
deuxième personne masculin pluriel; ex. : DD^rv, D3n% dd^sk. 
Accompagné d*un j, auquel se joint quelquefois un n, il est 
affixe de la même personne féminin pluriel ; ex. : put^l (Gen. 
XXXI, 7); njDriDTD (Ez. xxin, 48); n^D^mnoD (ib. xni, 20). 

Il peut encore être explétif à la fin d'un mot. Tel est le cas 
de "jDiy (Lévit. xxvii, 12, 15 et passim) mis pour ^;3y. Le d 
y désignait primitivement la seconde personne, mais, malgré 
cette origine, il n'a plus que la valeur d'une lettre et ne 
remplit aucunement le rôle d'affixe qu'il a dans les noms 
comme "jTay, -]:a, etc. Il n'a d'autre objet que de frapper da- 
vantage l'attention de l'auditeur, et tel est encore, selon moi, 
le cas de "^Kia (Jug. vi, 4; xi, 33, etc.), expression dans la- 
quelle le 3 n'est pas affixe et qui répond à celle de niiS (ib. 
111, 3) équivalant elle-même à kud « Tentrée de ». 

Il a été intercalé dans ^:« pour former le pronom ^d:k. 

n. Le tav se prépose au futur pour en indiquer : 1» la 
deuxième personne de tout genre et de tout nombre. Ex. : 
njiDtt^n, no^n, nDti?n, M2iwr\\ 2<»la troisième personne féminine 
du singulier et du pluriel. Ex. : lairn ... n;2;n ... Sdnh ... icirn 
(Jug. xin, 13,14); naisTm (ISam. iv, 20); na^im (Gen. xli, 21). 

Il se met au commencement et à la fin de certains noms. 
Ex. : ntt;aSn, nissn; ou seulement au commencement. Ex. : 
-|n3ni (Estb. viir, 15); T^obn (I Chr. xxv, 8); n^jKn (Is. xxix, 2). 

Il s'ajoute à la fin de certains infinitifs. Ex. : mS, ratt^, roS, 
rnSn (Gen. xl, 20); -jnpTyi (Ez. xvi, 52); nnpSi (Gen. xxx, 
15); nnpSn (Mal. n, 13); nnpSi (Gen. xlui, 18); nnpS (ib. 
xxviii, 6). Toutefois, dans ces deux derniers, le S est une 
préposition, car ils signifient pour prendre, sens que le con- 
texte défend d'attribuer aux nnpS des exemples précédents. 
Ceux-ci ne peuvent être que des infinitifs purs et simples, 
coordonnés respectivement aux infinitifs qui les précèdent 
(■jnnp et mjsj; le S y est radical, et la forme primitive, avant 
l'addition (du n), est mpSj comme Deut. xxxi, 26. Seule- 
ment, en ajoutant Je n, on a dû, par euphonie, supprimer 
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le 1. Il est d'ailleurs très admissible qu'ils aient le même sens 
sous des formes différentes. De même, le n de •^npTïs est 
ajouté à rinfmitif piï qui se retrouve dans ipix (Job, xxxiu, 
32) ; la forme régulière serait "ipTifi. Le n de mSn suppose de 
même un primitif "T^n analogue à T.an (Jos. ix, 24) et Snnn (Ez. 
XVI, 4). 

11 sert de caraclérisliquo au hithpa^ël. Ex. : ^nSnanm 
^ntt?Tpnni (Ez. xxxvin, 23); iSnnn (Gen. xvii, 1). 

Il tient lieu du n signe du féminin : 1* dans des mots tels 
que n2W (Ps. cxxxir, 4); nys^ (II R. ix, 17); riNO (Eccl. viir, 
12)*; riDO (Is. xiv, 6); ntt^N (Ps. lvui, 9 et Deut. xxi, H); t\2W 
(Ez. xLvi, 17); nnSp (I Sam. n, 14). — 2« à l'état construit. 
Ex. : HyoJ nsSo (I R. x, 1); i^n ns^ (Gen. xxix. 17); oyia niDT 
(Prov. XI, 22), etc. 

Il remplace un n simple dans les mots : frhy\n (Os. xi, 3) 
[pour ^nSain du hipKil talmudique Suin], et DD^mînsm (Jér. 
xxv^ 34); comme réciproquement le n remplace un n dans 
mjisn (Lam. ui, 49), qui devrait s'écrire régulièrement maisn 
sur la forme de n*):}i3n. J'ai réunie du reste, toutes les formes ir- 
régulières dans un autre endroit du présent ouvrage. 

3. Le béth se prépose aux noms pour désigner un contenant, 
un récipient (préposition dam). Ex. : n^aa (Ex. xii, 46) : ^nua 
(Deut. xï, 19); ma (Lévit. xin, 47); nnSpa ix W3 IK ivdi 
WS3 IK (1 Sam. II, 14). De cette catégorie est aussi la diq 
(Lévit. XXI, 21) « un défaut est en lui », le sacrificateur étant 
pour ainsi dire considéré comme contenant par rapport au 
défaut. — Tout mot a ainsi un sens primitif qui peut s'étendre 
dans la suite à des idées analogues. Par exemple : nSv dans 
naosn ttki n!?y (Deut. ni, 27) a son acception propre de mon- 
ter ^ tandis qu'il est pris au figuré avec le sens de s'élever ou 
élever dans n»Niy Sy iSy (Lam. i, 14); n^Sy ^:i «^iiaa (Gen. 
xLix, 9); nnaa inK Sym (Éz. xix, 3). Voilà donc une même 
racine qui, par extension, s'applique à des objets très divers, 
comme en témoignent les exemples précités et d'autres en- 
core, qu'on trouvera dans le présent ouvrage. — Le s du géron- 
dif, signifiant dam le temps où, au moment de^ se rattache 
également à cette acception du contenant. Ex. : "p3S^3..."ji3i3 
(Ps. u, 6); DDSDNa (Nomb. xv, 19); ynnm (Gen. xlv, 1); 
mSD3 (Prov. V, 11). Il en est de même du a de noirna (Lévit. 

1. R. omis. 
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XXVI, 43), lequel se rapporte à un nom sous-entendu, car le a 
ne peut s'attacher à un verbe proprement dit; or, nourn est 
un verbe passif (comme ibid.j v. 33), et s^il est différemment 
ponctué ici, c'est que le kamets du n ayant passé au 3, le n 
est devenu quiescent, ou plutôt, selon moi, ayant perdu sa 
voyelle kametSy il est revenu à son élat naturel, car de sa na- 
ture toute lettre est quiescente ; puis, par cela même que le n 
devenait quiescent, on a dû alléger le xa (de son daghesch)^ 
pour éviter la rencontre de deux quiescentes. En ce sens, il 
ne me semble pas nécessaire de considérer comme une licence 
excessive la construction onc^a lap;!;^ (cité plus haut, ch. v), 
* surtout si on la rapproche de ce passage de la Michna (Sab- 
balh, n, 5) : a^^n nS^nsn Sv ona ya^r\ Sy onD i:n Sxr dhd; toute- 
fois il se peut qu'ici on soit non un verbe au passé, mais un 
nom d'agent *. 

Le 1 s'emploie quelquefois dans l'acception de p signifiant 
de, en fait de, à cause de. Ex. : onSai W33 (Lévit. viir, 32); 
D^jTTa iNur: (ib. xxv, 52); yixn wn Sdii ncnim ï]iya (Gen. 
IX, 10); niTKai ^Xl (Ex. xn, 19); lam m^^a (Lévit. xvii, 15); 
Sdk^ kS D^irTpi (ib. xxii, 4); i^n ^^nQ^ lonSn icnS (Prov. ix, 5); 
>i2Jd: n'wii nya^ (Ps. lxxxvhi, 4); nsina ynw^ (Lam. m, 30). 
Si le plus souvent le régime de yi;2; n'est pas marqué par ic, 
c'est qu'il est omis pour la brièveté. Les exemples suivants 
prouvent d'ailleurs indubitablement que le n est ici substitué 
à ]D : y3tt?> VDHTO (Prov. xiv, 14); ^v^xs^ onmaryoDi (ib. i, 31). 
«l^nn'ï ... n^na (Os. iv, 3); p^i inTsm (Lévit. xiv, 18); n^xi 
(Gen. XXX, 13) pour ntr^o dans le sens de n«;H ma, *et il faut 
traduire : les jeunes filles m'ont enviée à cause de ma grande 
prospérité'; niï Sds (Ps. vi, 9); my TSTon (ib. vn, 7); kSi 
DDini Kyn(Ez.in,25); 13 nsxvin (ib. xn, 5); 13 N^innS (ib. xii,12). 

Il remplace quelquefois un n article. Ex. : i^yps nnouTD (Is. 
IX, 2); D^:^3 mil (Lévit. xxv, 51); ^Sd3 ^ip^ (I Sam. xxi, 6); 
-inn DDHiNib (Deut. i, 33); mn 13T3 (I R. xni, 34), où le sens 
voudrait '\y^r^ comme ib. xn, 30. 

Il équivaut à hy, sur. Ex. : n3 3311 (Néh. ii, 12); ttsjs 
1S3^ (Lévit. XVII, 14); n3 K^n (ib. iv, 23) pour mSy qui se 
trouve ib. iv, 14; u^y^i t31D3 (Nomb. xiii, 23) pour d^w by 
« au moyen d'une perche (posée) sur deux hommes ». Il y au- 
rait peut être lieu d'expliquer de même le 3 de Typ3 nnott^D 

i. R. omis I 2. R. omis. 
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et d'attribuer dans ce cas au n de TnnD;2;3 la valeur d'un n. 

Il indique Vaitache ou encore la cause instrumentale. 
Exemples du premier sens : ny^^i wsa paim (Gen. xxxiv, 3); 
13 laiH (Nomb. xu, 8) « ma parole s'attache à lui »; de 
même u ^y^ 'n mi (II Sam. xxni, 2), et n 'n lat vh 
(II Chr. xvni, 27). De cette catégorie me semble être aussi 
Texpression ^3 (Jos. vu, 8 et Jug. vr, 13) qui signifie de grâce, 
et il faut sous-entendre un verbe exprimant Vattache, ainsi 
nas dans le sens de ^:3m >Sn nas (Ps. xxv, 16) « tourne-toi vers 
moi... » et qu'on retrouve en effet dans ^3 i:s (Job vi, 28). — 
Exemples du deuxième sens : •in3 (Jér. xxxvi, 18); «]DD3 
3nni (ib. x, 4); m3pC3T uxx^i (Is. xliv, 12); n3'K3 ... nxaus 
(Nomb. XXXV, 20); rva^rxi (Eccl. ir, 3); Dm\n233 a^sSnn 
(II Sam. XXIII, 17) littéralement w à Taide do leur vie », c'est- 
à-dire, en engageant, en risquant leur vie; de même l)2?S33 
•»nm« 13-1 (I R. II, 23). 

Il est explétif. Ex. : 'jn k"i3 n>^^^13(Gen. i,l), ce qui signifie: 
le commencement de la création du ciel et de la terre eut lieu 
comme il suit...; n:cî<i3 (Nomb. x, 14) pour n3U?5<i (Gen. 
xxxm, 2 et Lévit. v, 8); nSnn3 (II R. xvn, 25) pour nSnn (Os. 
1, 2); D1Q2 (Zeph. n, 2) pour dits (Gen. xxiv, 45); ^:'nv3 (Dent. 
XXXI, 27) analogue h "zr^ (Gen. xxix, 9) ; il peut en êlre de 
même de ^onb3 et i^n (Prov. ix, 5), comparés aux constructions 
onS n.s onSn bx (ib. xxiii, 6) et D>a r\rxs (ib. v, 15). Pareille- 
ment S^; nu3 ... Tim^T (Jug. I, 23) pour S^ nn, cf. hk nn^i 
]yj3 yiN (Nomb. xni, 2); p7n3 (Is. xl, 10); 'n3 •]« (ib. xlv, 
24); Tn5<3 x^im (Job xxin, 13); 'van ^U3 (Is. xuv, 4), 
* mots dont on verra Tcxplication dans le Livre des racines * ; 
Vttjn (Ps. L, 23); DD^nwsn (Jér. xur, 20); rhnyï (Jug. xviii, 
1); ^Snp Sd31 (Ez. xxvh, 27); n^-^n (I Sam. xix, 23); iun S33 
HDTNn ucin (Gen. ix, 2). Ce dernier exemple offre une espèce 
d'hypallage où le régime joue le rùle de sujet et réciproque- 
ment; car, en réalité, le sujet de UDin devrait être Sd et son 
régime nci^n, et c'est au contraire r\i2M^r\ qu'on a pris pour 
sujet. Il en est de même de yw d^dh ixw^ (ib. i, 20) et de 
plusieurs autres verbes qu'on verra traités dans cet ouvrage. 

Il est employé dans le sens de yrch et signifie à cause de. 
Ex. : .Tirt:n3 n'»nï;nn (ib. xvm, 28); -jstt?^ idt DTi<3(ib. ix, 6) : 
« Son sang sera répandu à cause de Thomine » qu'il a tué ; 

1. R. omis. 
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vr\H vjz:2 ^r\T\^2^ (II Sam. xiv, 7); inui3n3r::i (Ex. xxii, 2); 
•a trnr ;2;n: Kim (Gen. xliv, 5) « il a pratiqué la divination 
au sujet de celle coupe » et reconnu qu'elle est en votre 
possession, et c^est la même idée que Joseph a en vue lors- 
qu'il dit plus loin : 'x\ wn^'* trm ^3 onn^ kSh (ib. xliv, 15); 
lira Sysa (Deut. IV, 3), c'est-à-dire, à cause du fait de Baal- 
Peor, allusion à l'événement rappelé aussitôt après : Sd ^d 
tt;^Nn, etc. 

Il veut dire au prix de, eii échange de. Ex. : ncD ruNSn 
xryv purcTsi (Am. m, 42); mao et iriv signifient tous deux lit^ 
et le verset doit s'expliquer ainsi : « S'il en est qui échappent 
à l'ennemi^ ce sera comme la proie qui échappe au lion, ils 
seront blessés ou morts. Tel sera leur sort en échange des 
délices qu'ils ont goiitées sur leurs couches. » Voilà, à mon 
avis, le sens de la comparaison et de la fin du verset, sens 
confirmé par cet autre passage d'Amos (vi, 4) : niiaa Sy DUD;2;n 
Dn;2;iy hv o^moi y^. Du reste le a s'emploie dans la même 
acception en arabe. * C'est ainsi qu'un Arabe devenu grand à 
qui sa famille faisait peur avec le loup comme on fait peur 
aux enfants, dit : « C'est en échange de ce qu'on ne me faisait 
pas peur avec le loup, c'est-à-dire, cela provient de ce qu'autre- 
fois je ne me laissais pas efl*rayer avec le loup. » Une femme 
voyant un aveugle qu'on guidait, dit : « C'est en échange de ce 
que je l'avais vu clairvoyant, c'est-à-dire, cela provient de ce 
que je l'avais vu avant sa cécité*. » C'est ainsi qu'un poète a dit 
en s'adressant à une maison veuve de ses habitants: «Voici que 
je te vois déserte, au lieu de t'avoir vue peuplée », c'est-à-dire, 
un état s'est substitué à l'autre. 

Le pronom araméen t s'est intercalé dans p^naii de la même 
manière que le pronom arabe nc dans certains mots, car le T a, 
en syriaque, le sens de iun qui est aussi celui de î<a en arabe*. 
On peut également rattacher à celte acception les exemples 
suivants : i:anS k^23 i:Xu231 (Lam. v, 9) « au risque de notre 
vie » et la donnant, pour ainsi dire, en échange du pain ; 
Dni^23n DoSnn (II Sam. xxni, 17); Diî<^2n Dni«?2:a(I Chr. xi, 
19); in^nN in ws:i (IR. n, 23); ^S n::n^ N*bG ^:a (Gen. xxni, 
9); inn «^ddi ... liiauTi «^ddi (Deut. n, 28). 

Il sert à exprimer le serment. Ex. : nu Si^s (Ex. vi, 3). 
Dieu voulant faire soriir les Israélites de l'Egypte jugea con- 

1. H. omis. ! 2. R. U'gèremenl abrégé. 
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venable de faire connailre à Moïse la cause de sa résolution. 
Il lui dil donc : « J*ai apparu à Abraham, à Isaac et à Jacob, 
j'ai fait pacte avec eux de leur donner le pays de Canaan, et 
maintenant que j^ai entendu les gémissements des enfants 
dlsraêl, je me suis souvenu de mon alliance; annonce-leur 
donc qu'ils seront délivrés de la servitude égyptienne. Seule- 
ment, après avoir fait connaître à Moïse son apparition aux 
patriarches, Dieu, pour honorer le prophète et le grandir à 
ses propres yeux, lui jure, par son nom révéré, qu'il ne s'est 
pas manifesté à eux sans voile comme il le fait à lui. Ce ser- 
ment et ce mode différent d'apparition sont exprimés par les 
mots arh ^nyTO ^^S 'n 'Dun ^itir Ski intercalés entre les deux 
mentions, celle de l'apparition aux patriarches Dnia» bn kikt 
'w et celle de l'alliance contractée avec eux nx ^nopn oai 



onx innaV 



Il tient lieu du i copulatif comme étant du même organe. 
Ex. : ppnci (Nomb. xxi, 18) pour ppnov, nSiyn (Jér. ix, 25) 
pour nSi3n qui est lui-même pour nSiy XT^n^; ^«3 Sdi (Gen. 
xxni, 18) pour ^«3 Sdi. 

Il signifie au point que^ sens que nous avons vu aussi pour 
le vav. Ex. : iSdv kSi (Lam. iv, 14). Le prophète décrivant 
l'horreur des païens pour Israël qu'ils proclamaient impur, 
ajoute que même les aveugles qui errent dans les rues, souillés 
de sang au point qu^on ne peut les toucher ni eux ni leurs 
vêlements, crient eux aussi aux Israélites (ib. iv, 15) : « Éloi- 
gnez-vous, hommes impurs! » Jérémie parle à dessein des 
aveugles, parce qu'étant plus exposés aux souiUures dont leur 
infirmité les empêche de se préserver, le reproche d'impureté 
de leur part est plus amer. 

11 signifie avant. Ex. : ^yuurn mn D\nSN ST^ (Gen. u, 2); 
\^^^n D*u (Ex. xii, 15). Les talmudistes donnent de ce pas- 
sage une explication analogue; cf. Pesachim, 5*. 

Il veut dire après, Ex. : DD^nyi^a (Nomb. xxvm, 26) « au 
terme de vos semaines », iqV3 di^ (Ex. xvi, 4) « un jour 
après l'autre. » De même wrna xnn, tnatt^i ni^ (Nomb. 
xxvm, 10 et 14). Dans ces dernières expressions le 1 est para- 
gogique, comme Je prouvent les expressions diu dv (II Chr. 
viu, 13); n:^a r\yw in (ib. ix, 24) etmn ov (I Chr. xii, 22). 
Le même tour existe en arabe. 

1. R. légèrement abrogé. 



G8 LE LIVRE DES PAaTERRES FLEURIS 

3. Le notm se prépose aux verbes pour marquer la première 
personne masculin et féminin pluriel du futur. Ex. : Tvmz 
yiooy) (Ex. xxiv, 7); iay3(Nomb. xxxii, 32). 

Il sert de caractéristique au ntph^al. Ex. : D^iaru ... ikxd^ 
(Jos. X, 17). 

Il se met (comme formatif) au commencement des noms. 
Ex. : Tïim (Gen. x, 8) ; mns: (Jos. xv, 9); nica (II Chr. x, 15). 

Il s'ajoute à la terminaison de la deuxième et de la troi- 
sième personne masculin pluriel du futur simple, et même du 
futur converti en passé par le ^ copulatif ponctué pathah\ 
Ex. : psw\ ]iDip^ ; ^"i^Sn (Ex. lu, 21); ]"un^i (Jug. xi, 18). 

Il se joint à la deuxième personne féminin singulier du fu- 
tur. Ex. : ]^pain (Ruih ii, 8); ^n^nttrn (I Sam. i, 14); ^^pannn 
(Jér. xxxiy 21.) 

Il s'intercale, dans le futur des verbes, avant Taffixe du sin- 
gulier masculin. Ex. : nn:ir ... inaaionDeut.xxxii, 10); inai^ri 
(Jér. V, 22); inraaiKi (Ex. xv, 2); ^::i23^ (Ps. l, 23); inasni^ (ib. 
Lxxii, 15); >jsi2n (Gen. xxvii, 19) contracté de ^?^?')^; TF^^ 
(Jér. xxir^ 24). Comme le suffixe de la troisième personne est 
marqué tantôt simplement par un \ ex. : iKip^(Jér. xxni, 6); 
nsTi> (Os. vni, 3) ; tantôt par in, ex. : inwi Tnaxû'^ (Ps.'xli, 3); 
iniwn (Job xxvn, 21); tantôt enfin par i:, ex. : i:xip> (Gen. 
XLii, 4); i:><UN (ib. xLiî, 37); ^:a^w (ib. xlui, 9); wctzj^ (Ex. 
xxF, 36), on pourrait croire que la terminaison in^ représente 
simplement un affixe analogue aux autres (et non pas une 
insertion du :) ; mais ce serait là une erreur, car Temploi de 
ina est beaucoup plus rare que celui de ia, et cette rareté mémo 
prouve que dans la désinence ina le 3 est ajouté, comme (il Test 
d'ailleurs visiblement) dans ^:jiaD>, etc. 

Il s'ajoute au singulier et au pluriel de la troisième personne 
du prétérit. Exemples du singulier : ^aiD^ (Ps. cxvni, 18); con- 
tracté de ^:3p\- de même ^aji (Gen. xxx, 6) pour ^Mi; y^xû (Jér. 
XXX, 10 elxLvm, U); r\zyr\ (Job xv, 32) au prétérit, selon l'ac- 
cent miPêl^ et il n'est pas impossible qu'il en soit de même do 
n::35n (Gant, i, IG), bien que celui-ci soit milra^ car l'accent 
est quelquefois contraire au sens naturel des mots. Ainsi nrrn 
(Jér. LU, 23) mitèl devrait régulièrement élre milra comme x\Xûra, 
naiy, n:ii et tous les noms dont la deuxième radicale est une 
lettre molle. Peut-être aussi ces mots ont-ils subi un déplace- 
ment de Taccent à cause de leur position à la fin de l'incise, 
comme c'est le cas pour ^SS.s qui est milèl dans Mich. (vu, 1) 
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et milra dans Job (x, 15). — Exemples du pluriel : ^in^ (Deul. 
vin, 16); ]ipy (Is. xxvr, 16), terme métaphorique, congénère 
à pT3f^ (Job xxvin, 2 et xxix, 6) et qui signifie répandre dans 
le sens de imtir ipsi'^ (Ps. cii, 1). 

Il peut s'ajouter à Tinfinilif. Ex. : pa«n (Esth. vin, 6) ; 
]nnS (I R. vr, 19). Je me suis déjà expliqué sur ces formes 
dans mon livre Y Annotateur, à Tarlicle iip, et il est inutile d'y 
revenir ici. 

Il s'ajoute à certains adjectifs. Ex. : nvacm (Lam. rv, 10); 
d^:qv;3(Is. xvii, 10); pvi (Jér. xi, 16); ryyiT\ (Cant. i, 16); pKtir 
(Jobxn, 5); D'':3«\irn (Am. vi, 1); m3:Nt& (Is. xxxii, 9). Ce ne sont 
pas là des quadrilitlëres (proprement dits), comme on le croit 
communément, car les noms quadrilittëres redoublent non la 
troisième radicale de leur racine, mais les deux premières, 
comme "rpTp, pspn» ^T\V, etc., ou encore la troisième bis, Los 
quadrilillères ont, en effet, doux troisièmes radicales dislinctes 
dont la deuxième en se répétant, contribue à former un mot 
de cinq leltres comme, par exemple. nmiypTz; (Lévit. xiv, 37). 
Le paradigme de ce mot est mSiSys, premier S daghesché pour 
mSiSSys avec trois S, dont le premier quiescent s'est contracté 
avec le deuxième qui est mobile. Quant au terme mmiypTi; 
même, le v est troisième radicale, le premier i est cette troi- 
sième bis et le deuxième ^ est le redoublement de celte der- 
nière. Si Ton prétendait que iiiyp^ est simplement une 
forme quinquélittère , je répondrais que ce serait un exemple 
unique en son genre, et, par conséquent, il faut le considérer 
comme un quadrililtère géminé, catégorie dans laquelle rentre 
aussi DDcri. Quant à pn et ]:n;2;, ce sont des trilittères dont 
la troisième radicale a été redoublée en vue de les assimiler 
aux quadrilittères propres comme iiTa et iDSTa. Ce qui con- 
firme mon système à l'égard de ces différents mots, c'est que 
le redoublement des trilittères semble avoir précisément pour 
but d'en faire des quadrilittères analogues à ^y\l et ids^; et 
celui des quadrilittères, d'en faire des mots de cinq lettres 
analogues à D:snn et tjsitk. La forme yyv'Çf^ se trouve ainsi 
ramenée au type de Siaïas* (Ezr. i, 9), 1ntt;^^< (I Chr. iv, 6) et 
Smium [ib. IV, 16), sauf le ^ de prolongation qui lui est propre. 
Quant au type quînquélittère, il n'y a pas de raison pour le 
redoubler, et cela prouve une fois de plus que ^33n est au fond 
trilillère; j'ajouterai d'ailleurs que le redoublement dei^D est 
comparable à celui de doi^ (Lév. viu, 35), bien qu'on ne trouve 
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pas p3n autrement que redoublé, tandis que nous trouvons (dqv 
sous la forme) av. Si donc Ton appelait ]:33n quadrilillère, il fau- 
drait qualifier de même ddv. Que si Ton me demande : pourquoi 
n'appliquez-vous pas à p«^, à ]2T), à DDDyi, à ympw et autres 
semblables, la même appréciation qu'à UD? Pourquoi ne pas 
appeler ^a3n quadrilittère et DDDsn quinquélittère, comme vous 
appelez niD trîlittère? Je répondrai qu'en effet la dénomina- 
tion exacte pour niD serait : bilittère géminé, bien que, comme 
]:3V1, il ne se rencontre pas sans redoublement. C'est aussi 
celte dénomination qu'emploient les Arabes en pareil cas. 

Il est ajouté dans ^:nnn (II Sam. xxii, 37); n^nw (Job xlh, 
13) pour nvs«?; na^i (Os. x, 6) formé de ntma dont, pour 
cause d'euphonie, la voyelle du w et le i deuxième radicale 
sont tombés par suite de l'addition du j. — n^i, honte, est équi- 
valent de Baal (cf. Os. ix, 10), et la phrase signifie : « Israël 
sera humilié de sa conduite, pour avoir adopté la honte », 
c'est-à-dire, le culte de Baal. Le a est encore ajouté dans xïW^ 
(Deut. XXIX, 14), où il sert à séparer les deux quiescentes ur 
et % suffixe de la troisième personne masculin singulier. Son 
insertion rend la prononciation du mot plus aisée que ne 
l'aurait fait un daghesch dans le ^ ou une quiescente faible 
mise entre le > et le x). 

Suivi du % il s'ajoute aux verbes pour indiquer la première 
personne du singulier. Ex. : ^aann ^jSdm (Jér. li^ 34); WQt&i 
(Gen. xxvm, 20) ; ^Aptt;^ (Job xxxi, 6) : >:n^Din ... ^:aSn^ (Ps. cxli, 
5); ce qui a également lieu pour l'infinitif quand la première 
personne en est le complément ^ ex. : >jainSn (Ex. n, 14); 
^:Qn:S (Is. xxn, 4); ^aSniS (II Chr. xxxv, 21); ^anSttrS (II Sam. 
xni, 16). Dans ces mots, le ^ seul est pronom et le 3 ne sert 
qu'à le lier plus commodément au verbe. Toutefois, il y a 
deux mots de cette dernière catégorie (l'infinitif avec la pre- 
mière personne comme complément) où le a manque, contrai- 
rement à Tanalogie. Ce sont ^ca^ (Deut. xxv, 7) et aussi, selon 
moi, ^nyy (I Chr. iv, 10), où l'usage voudrait ^3m> et ^333fv. 
Cependant le ^ de ^D2^ peut, comme nous l'avons dit déjà, 
être paragogique, et ^i3fy se prendre pour un nom avec ellipse, 
telle que x^2n [^22fy N^^n ^nSaS] ou autre. Mais lorsque le ^ 
suffixe personnel représente le sujet de Tinfinitif, il n'est pas 
précédé d'un 3. Ex. : ^nStra (Éz. v, 16) ; ^nnsa (ib. xxxvii, 13); 
^yapa (ib. xxvm, 28). L'expression ^n*iu;i (ib. xLvn, 7) pour 
ui«72 fait seule exception à la règle. Je note cette irrégularité 
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ici pour qu'on ne me l'objecte pas, mais je me réserve d'en 
présenter une explication particulière et intéressante dans cet 
ouvrage même, au chapitre des pronoms, et dans mon Dic- 
tionnaire, à l'article 1*1^. 

Le 2 s'ajoute quelquefois à un mot pour y remplacer une 
lettre tombée. Ainsi n^aTya (Is. xxin, H) devrait être régu- 
lièrement nnya avec un daghesch dans le 7, puisque c'est le 
pluriel de îiya (Jug. vi, 26 et Ps. xxviii, 8), dérivé lui-même 
du géminé ^^v qui se retrouve Prov. vin, 28 et Ps. xxiv, 8. 
Le :3 y tient donc la place du daghesch qu'on observe en effet 
dans Dnvo (Dan. xi, 38). Tel est aussi le rôle du 3 dans *imn 
(Lam. m, 22); il lient lieu, selon moi, du daghesch v^Aon-- 
blant qui existe dans r27\ (Jos. m, 16), car le parallélisme du 
verset prouve que c'est . la troisième et non la première 
personne du pluriel, comme on le croit communément. Il en 
est de même de ijcy (Os. xii, 5) où le 1 seul est suffixe (=*iQy), 
comme en témoigne le contexte. 

Il s'ajoute quelquefois avec un n à la fin des verbes. 
Ex. : njnS^rn (Jug. v, 26); njoDin (Is. xxviu, 3), au singulier, 
puisque le sujet est nnav; njxnpn (Ex. i, 10), à moins que son 
sujet ncnba n'ait ici la valeur d'un pluriel comme dans ^;3SQ 
iniiiD WK nanSizn (I R. v, 17). On trouve également la 
désinence n: à la troisième personne masculin singulier. Ex. : 
n:nSu?n (Obad. i, 13) et probablement encore n::yn (Ez. iv, 12) 
pour ayn. 

n. Le n, en s'ajoulanl aux Irilittères de la forme simple {kal), 
les fait passer à la forme causative {hiph'il), c'est-à-dire, qu'il 
occasionne l'adjonction d'un o à leurs participes actif et passif 
(Tpsa et "îps?); le plus souvent aussi il communique au verbe 
le sens transitif. Ex. : i^aan, i^Sttrn, TQ^n. mpn, ^'^'^^7\. 

Il sert de terminaison féminine aux verbes, aux adjectifs et 
aux substantifs. Ex. verbes : na^n (Zach. ix, 2); nnS^ ... man 
(Prov. xxxi, 17 et 19); adjectifs : ncsn nCN (II Sam. xiv, 2); 
mN:i ... rrmw (Gant, r, 5); nQ\s* (ib. vr, 10); substantifs : rvf22T\, 
n:ian, noinc, n3ii^ et autres noms de forme féminine. 

Il se joint quelquefois à des adjectifs et à des substantifs 
exclusivement masculins sans y ajouter aucune détermina- 
tion. Ex. : nrnnnn (Ez. xl, 19); n:i]pnn (II R. xvi, 18); nSm 
(Ps. cxxiv, 4) = Sn:; njTTT (Ez. xxv, 13) = pn. L'accentuation 
de ces mots semble témoigner en faveur de notre opinion, car 
ils sont tous 7?i77'(^/ comme s'il n'y avait pas de n. Les Masso- 
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rèles en ont fait la remarque en disant que les mots en ques- 
tion partout ailleurs ne sont pas mil'èl. Le n est encore para- 
gogique dans nnj (I Sam. xxr, 2) =13 (ib. xxci, 19); dans 
HD-inn (Jug. XIV, 18) = oinn. C'est pourquoi il y a mi^ au 
masculin. De même nmn (Ex. m, 1) pour 3i*n; np-itirSi (Gen. 
XLix, 11), [cf. pT.U7 (Jér. ir, 21)]; niwi (Jos. xin, 18), [cf. yn> (Is. 
XV, 4)]; nSyi (Jos. xv, 9 et 10), [cf. Syi nnp (ib. xv, 60)]; npsNi 
(Jos. XV, o3), [cf. p2^5 (Jos. xii, 18)]; miS (ib. xviu, 13), [cf. rh 
(Gen.xxviïi, 19)];mnD(Deut. xxxn, 38),[cf.inD(Ps.xxxn, 7)]; 
nS^So (Is. xxï, 11), [cf. S^Sa (ibîd.)] et prouvé aussi par nvi rhSi 
(Gen. XXXII, 23) au masculin ; 7\Ti (Ps. viii, 8) ; xWi^ (Lévit. i, 9) ; 
nny (Is. v, 13); ncnnn (Gen. xxxviii, 25) où le n a été changé 
en n [cf. omnD (Ag. ir, 23)], à moins qu'on n'ait eu l'idée de 
féminiser omn. On prend généralement le n de niM (Jos. xvii, 9 
et Gen. xii, 9) pour un n local. C'est là une erreur attestée par 
les mots suivants, où le S indiquant la direction et le n se ren- 
contrent dans un même mot. Ex. : nsa^S ... n;3*i2xS (I Chr.xxvi,17) ; 
nSiNuS (Ps. )x, 18); npi^Si (Gen. xlix, il). Mon opinion est en- 
core corroborée par 7vs^^r\z (I Sam. 23, 18); niaaa (Jos. xv, 21); 
ncM (ib. XV, \2) accompagnés de l'article malgré le n final, 
ainsi que par ni^2r\ r.D3*i n^r\ (Gen. xiii, 9), où ro,:îi7\ est sim- 
plement le régime de vioa sans préposition, et rhvin in "lajn 
(Jos XV, 11), naisï yixD (Jér. xxin, 8), où le n local n'a pas de 
raison d'être, non plus que le genre féminin. Il nous parait 
donc démontré que le n final de r\zx^ n'est pas local, mais 
qu'il est, ainsi qne tous ceux des mots précités, purement 
paragogique. On doit le considérer comme un simple idio- 
tisme de la langue hébraïque*. 

Il se joint emphatiquement à l'infinitif. Ex. : nc^s ... nui 
nr.am n-.r. (Is. xxxn, 11); nNsa (I R. xiv, 12); 7\vy (Is. xxiv, 
19) pour Tr\\ ThmI ci-dessus est pour 7:11 sur le type nST2;(l8. 
Lviii, 9), car si ce verbe et les suivants étaient à l'impératif, 
le prophète aurait dit njui, nita^rs, n:ir, n:i5n comme on dit 
nayc^* (Jér. IX, 19); n^atz; h^dS (Uuth i, 8); njTSD ... n:ian (Jér. 
XLIX, 3). J'ai traité longuement ce point dans un autre ou- 
vrage, lo Livre de la Confusion ou Kitâb al-Teschwîr. Voici 
encore d'autres infinitifs terminés par un n emphatique : npiiVi 



{, Nous avons cru devoir interver- 
tir ici i'orflre de certaines citations 
pour reniJie la démonstration de l'au- 
li'ur plus s^uivic. Nous avons dû ii^er 



quelquefois de ce procédé, car le 
raisonnement de Tau leur est souvent 
interrompu par des incidentes. 
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(Deul. XT, 22); mrfoh (Lévit. xxii, 8); ninpS (Ex. xxxvi, 2) 
npmS (Ez. VIII, 6); n:a« (Gea. xx, 12); nat^^S (Lévît. v, 26) 
hktS (Deut. X, i2); nm^S (ib. xi, 13); niD^S (Lévit. xxvi, 18) 

mC7 (Ps. CXLVII, 1). 

Il s'ajoute de même à Timpératif. Ex. : niD7 (Néh. v, 19); nytsttr 
(Ps. Lxxxiv, 9); ryj^DH (Nomb. xi, 16); nrhw (Gen. xliii, 8); naip 
(Ps. Lxix, 19). Il se peut que dans ce cas le n exprime Tinsislance 
etTemphase, comme celui de HM^njn nnjrub (Néh.vi, 14); car 
ce Noadiah désigne le même personnage que Schcmaya ben 
Délaya qu'on avait surnommé n'flV^2 parce qu'il avait dit 
a^nSsn nn Sk it\2 (ibid. 10), de même qu'un nuire Schemaya 
fut surnommé loSnjn (Jér. xxix, 24), « le Visionnaire, » parce 
qu'il faisait passer ses fantaisies pour des visions prophé- 
tiques, fcf. ^naSn ^noSn (ib. xxui, 28)]. — Sont encore parago- 
giques : T les n de nnsa (Prov. xx, 16) et de nst&M (Ex. xxir, 
17), car il ri y a pas de raison pour appliquer ces mots spéciale- 
ment à des femmes ; 2® la finale des adjectifs numéraux mascu- 
lins ntrStTi nwiNS ntran, elc, jusqu'à nwv; 3* la finale de niCK 
nSnp (Eccl. vu, 27), où le n représente un n emphatique, 
comme dans linyTD (Ruth m, 2) comparé à jrTra (ib. n, 1). 
Quant au n de n'^QH il marque le féminin par l'altraction de 
la forme féminine de nSnp et peut-être en est-il de même 
(dans le passage précité de Néhémie) du mot hk^i:, dû à (la 
forme féminine de) n^-nna; 4* celle de nSstrn (Ez. xxi, 31) dont 
le n n'est pas la terminaison du féminin, comme le prouve le 
masculin suivant nnjnr De même dans nS^by «n: (Ps. lxvi, 5), 
où je vois deux adjectifs consécutifs signifiant : le Redoutable 
élevé au-dessus des mortels, [cf. vano S^ Sy ki^ui (ib. lxxxix, 8)]; 
nS>S7 appartient à la même racine que ^3ip isw ^nSSyi (Job 
XVI, 15), qui signifie, selon moi : J'ai /ait monter de la cendre 
sur ma tête. Tels me paraissent aussi le sens et la racine de 
onn"? Sraa (Néh. vm, 6), analogue à -|ia (Lévit. xxvi, 36) de yn et 
où la suppression d'une des lettres géminées est compensée par 
un T de prolongation ; dwv Svca est donc, à mon avis, une 
expression synonyme de n' fi^WTi (Ps. xxvni, 2) et de DDn> *in;2; 
(ib. cxxxiv, 2); 5*^ le n de nsm (Habac. i, 16) pour «na comme 
qualifiant le substantif masculin S^nd. Et il ne conviendrait 
pas de rapporter nNna à un nom féminin sous-enlendu, tel 
que n\zr ou lout aulre*; 6® *le n do nai dans nai Dinn (Gen. vu, 

1. R a porte ici les mois ysnn ^3 1 trouvent ni dans R. 6, ni dans Ta- 
lOISn ^"51 SSdH ri:n 13 rjui ne se I rab-^. 
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H),nn monriD (Ps. lxxviu, 15), nii D^inTp tidi (ib.Lxxxix, 8), 
nai pan (Job xxxt, 34), changé en n dans nwc ^ain» nu 
(Ps. cxxix, 1), i:tt?s;3 nS nyi^; nin (ib. cxxni, 4)*. 

Il semble tenir lieu d'un ^ dans h^^nSq (Nah. n, 14) pour 
^D^^5ba comme ^3W:dS (Ps. cxvi, 6) et autres semblables. 

Il s'ajoute aux pronoms personnels et suffixes. Ex. : non 
(I Sam. IX, H) pour on (Ex. vi, 27); nnnS (Jér. xiv, 16); 
nï2n^S»s (Ez. XL, 16) pour on^S^; nanSi (Zach. v, 9) pourpS 
(Nomb. XXVII, 7); n3n^<*l (Gen. xxxi, 6) pour ]n«*i (Ez. xxxiv, 
31); njDnaT (Ez. xxiii, 49) pour pnot. 

11 se joint au n terminaison du féminin, qui se change alors 
en n pour éviter la rencontre de deux quicscentes. Ex. : nnrw^ 
(Jon. n, 10); nnsv (Job x, 22); nnSiy (Ps. xcii, 16); r\T\'ff\o^ 
(Os. viu, 7); nmxa (Ps. cxx, 1); nm^y (ib. lxiit, 8);nnNS2: 
(II Sam. I, 26); nni^inn (Jos. vi, 17) substitué à la forme régu- 
lière nN^snn où Ton a supprimé le ^ par euphonie. Cette 
suppression, qui porte ici sur un passé, a lieu souvent au futur 
et par la même raison d'euphonie. Ex. : ipsm (I Sam. xiv,22) 
pour ipnT^, témoin le ;?a/AârA' du ^ qui indique la conjugaison 
lourde {hiph'il); de même ^2^wv'^ (ib. xvir, 25) pour *i3T«n?^; 
DiriDn (Nomb. xiv, 45), dans Tune des hypothèses mentionnées 
dans mon Kiiâb al-Teh^ib uial-Tes^hil; *idii^i (Jér. ix, 2) de "imn 
(Is. XI, 15), témoin le pathaK du \ Or, en supprimant le ^ de 
nKunn, on a eu nNinn, qu'on a traité comme nnsbsa, chan- 
geant le n en n par euphonie. Mais nnwnnn et les mots 
analogues précités comportent encore une meilleure cxpli- 
calion. Le n y remplaçant le n féminin comme dans mz\n 
(Is. LT, 21); DNbsJ (Ps. cxvm, 23), dont le n devrait être vo- 
calisé comme celui de nriNSiD:; riDrai (Jos. xm, 13); nveur 
(II R. IX, 17); nSnn (Jér. xLvni, 2); n:^ (Ps. cxxxii, 4); nSîî* 
(Deut. xxxii, 36); nstt^T (Ez. xlvi, 17) a fini, en raison de sa 
consistance, par être considéré comme partie intégrante du 
radical, auquel s'est ajouté ensuite le n paragogique, si fré- 
quent d'ailleurs*. * Il se peut qu'on ait procédé de même à l'é- 
gard de p|DV iTN-^b nnsisn (Deut. xxxm, 16), dont la forme pri- 
mitive aurait été n^inn comme nNiani aipm (Is. v, 19), mais 
on y a changé le n en n, on a afîaibli le ï< et Ton a dit n«an 



i. R. omis. 

2. Notre traduction de ce passage 
pourra sembler abrégée; mais, en 
rexaminanl de près, on verra qu'elle 



est rigoureusement fidèle, tout en 
évitant certaines longueurs du texte. 
Nous avons suivi cette mélbode en 
divers endroits. 
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qui, par radjonclion du n paragogiqiic, est devenu nnî<in*. 
L'interprétation que R. Yehouda donne de nnî<ann s'écarte de 
toutes les analogies, et s'il n'a pas compris le rôle du n dans 
ce mot, c'est qu'il a ignoré notre méthode comparative ainsi 
que beaucoup d'autres choses que Dieu nous a permis de 
découvrir et de comprendre. Nous croyons également dans 
Terreur ceux qui attribuent ces modes allégés du Hiph'il à une 
forme primitive Hiph'al^ car celte forme ne se rencontre 
que dans les verbes dont la troisième radicale est une quies- 
cente. Ex. : nïc\7\y r\y\7\y nm, rhvn et autres semblables, dont 
la forme propre serait S^ysn, forme qu'on a évitée pour qu'on 
ne les confondît pas avec les verbes k^S, comme kSsh (Is. xxviii, 
29), Mettra (Job xii, 23). Ce pathaK se rencontre encore dans un 
très petit nombre de verbes à deuxième radicale quiescente ; 
ainsi dans isn (Gen. xvn, 14) ; lïn (Deut. xxviii, 52); yvi (Ex. v, 
23), dont \epathah* peut aussi être amené par le y. Dans les 
verbes de cette dernière sorte, le mieux, selon moi, est d'ad- 
mettre que lepai/iah' tient lieu d'un tsérê.Les voyelles, en effet, 
permutent souvent entre elles, bien qu'il y en ait de particulières 
aux verbes quiescenls et qui les distinguent des verbes régu- 
liers. La persistance du paihaK à la pause est une preuve à 
l'appui de notre opinion, car c'est une règle générale en 
hébreu que le pathaK dérivé d'un t$érè^ comme par exemple 
I3tt?n (Ez. XXXII, 28) pour iscn ne se convertit pas en qamets 
à la pause. Ex. : D-jin (Jon. i, 5); bça^l (Gen. xxi, 8); «?san 
(Ex. xxxT, 17); ppnn (II Sam. xvn, 23); t?JN^l (ib. xn, 15), qui 
devraient suivre la forme de pnT (Eccl. xii, 6). De même -|Sn, 
TTl, iDNn, bM^^y tous avec un pathaK à la pause, lequel dérive 
d'un tsérê\ de même encore i?sn (I Sam. xv, 23) et TVian 
(Ps. Lxix, 21), sur te type 3?Trn (Il Sam. vni, 2) et asin (II R. 
xifi, 16). Les Massorètes en ont bien fait la remarque en 
rangeant ces mots parmi ceux qui ne varient pas à la pause, 
mais ils n'ont pas compris (qu'il n'y a là rien d'anormal), le 
pathaK n'étant dans ces mots que le remplaçant du tséré. Cette 
cause que nous avons découverte est une des nouveautés 
importantes qui nous appartiennent et que nul encore n avait 
fait connaître. Le pathaK dérivé d'un tséré ne doit pas se 
convertir en qamets, parce qu'en général la conversion du 
type* yiM ou autre en qamets a pour but l'embellissement 

1. R. omis. I 2. Nous ferons ici remarquer une 
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du mot et pour ainsi dire son élévation en dignité. Or, 
le tsérê^ étant un diminutif du qametSj participe de sa ma- 
jesté, de même que le ségôl^ diminutif du pathah\ parti- 
cipe de sa ténuité; son changement en pathaK est donc 
en quelque sorte un abaissement, et si Ton transformait à 
la pause ce paihaK en qametSy on le relèverait de son 
abaissement, on méconnaîtrait son rang. C'est ce qu'on 
a voulu éviter. Tel est l'usage presque général, et il n'y 
a pas lieu de s'arrêter à de rares exceptions telles que '3N1* 
(Is. XLvii, 10), qui est à la pause et demande en prin- 
cipe un tséi'é comme ^:3W (Job xxxi, 15); ww (Is. Lxm, 
16) qui devrait avoir un tséré comme WTTn (ib. lix, 9) 
et *i3S^y^ (ib. XXXVI, 18). Quant au pathah' de nn (Ex. 
V, 23), le V peut en être la cause. Tout cela prouve que 
la forme hiph'al ne s'emploie que pour le type niin*. 
Sache aussi que les Hébreux disent indilTéremment TSn et 
iDn, T2fn et lïn, nn et T\ry. Tel est aussi le sentiment de R. 
Yehoudah qui, à propos de nyi*i (Deut. xv, 9), dit : « La con- 
jugaison lourde (hiph'il) est pin ou yin, » et qui remarque 
ailleurs, sur nnon (I R. xxt, 25), que le daghesch y est con- 
traire à l'analogie, laquelle demande non ou n^on pour le mas- 
culin, nn^Dn pour le féminin; il admet donc la forme non 
comme aussi légitime que la forme n^on ou nçn/Il en dit autant 
de lyn, et il en est do même de toute la catégorie*. Mais reve- 
nons à noire sujet*. 

Il s'ajoute souvent au futur à la première personne du sin- 
gulier et du pluriel, et aussi, mais rarement, à la troisième 
personne du masculin et du féminin. Ex. : nyou^w (Ps. lxxxv, 
9)* ; niciTJ^ (ib. xxxrx, 2); hdSn* (Jér. v, 5); nnp«l (Gen. xvin, 
5). — nSM\2?3l (ib. xxiv, 57) ; nTi3 (ib. xi, 7). — n^rm^ (Is. v, 19). 
— ns^ym (Ez. xxiii, 20); nN*^an*i (Is. v, 19) et peut-être encore 
manm (Ex. ii, 3). 

Il se joint à certaines particules. Ex. : *iQ2r HdS w rrrii 

erreur qui se retrouve plusieurs fois | 4. R. ajoute : T*iy *l)D^D*n 11D* 

dans le Tiiqmah. L'éditeur prend ^>j «jj^ 1n^<1pS nriNini Sv Knn 

souvent le mot IW, traduction de ^^^^ nnNIin TIDNI n«iam mpm 

1 arabo a^a, pour une citation hébrai- ^^^^^ ^^ ,^^^^ ^^y^ „^,^ n '^ ^ 

que e au eur. ^^ |^ ^^^ transposition. Ce passage 

1. R. erroné. ^^ trouve plus haut dans le texte 

2. R. erroné et non compris par ^rabe. De plus les deux manuscriU 
l'édileiir. du R. portent HNam et non nnNam. 

3. R. omis. 5. R. autre exemple. 
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(Ps. cxvi, 14) pour iï3îr Sd Ta:; le S de SdS est explétif comme 
ceux de ttr«-iS (I Clir. xxix, 11), nn:aS (Esd. ix, 4), on^^S 
(ib. vm, 26), n;n^S (Ion. iv, 6). 

Il est emphatique dans rnSn (Gen. xxiv, 65) pour-rSn (Zach. 
u, 8); dans nSx (Néh. vu, 6 etpassim) pour Sm (I Chr. xx, 8; 
Gen. XIX, 8); etc. Peut-être aussi hn est-il une abréviation du 
primitif nS»x. 

Dans le nom propre nin3»t (Jos. xix, 29), le n s'«t égale- 
ment ajouté au nom primitif in^K. 

U sert à exprimer le vocatif. Ex. : Snw^ nxn (II Sam. i, 19) 
« gloire d'Israël! » npp nu ncNn (Mich. ii, 7), « Vous qui 
êtes appelés maison de Jacob. » nin (Jér. ii, 31); nwnn (Ez. 
XVI, 32); i^KH (Ps. IX, 7); iV2n (I Sam. xvii, 58); p^rn (Zach. 
III, 2); T\2WV7] (Gant, viii, 13); bnpn (Nomb. xv, 15); nm ^ni 
(Ez. xxxvii, 9); D^DUn (Deut. xxxii, 1); isin... d^didh (Jér. 
XLvr, 9). 

Abrégé de «n (Gen. xlvii, 23), il s'emploie pour éveiller 
l'attention. Ex. : dnh (Nomb. xvn, 28) où le n doit s'expli- 
quer par voici et où dn répond à Tarabo î^ « en effet, 
certes*, » comme dans-j^ni37 dx (Ps. lxiii, 7) et dans yn dnh 
u ^mTy (Job VI, 13) qui signifie : « Vous voyez que je n'ai point 
de ressource en moi. » Dans D%iSNn ^^k inpn (II R. xxin, 17), le 
n préfixe n'est pas non plusdéterminalif, mais il sert à appeler 
l'attention du roi sur ce qu'on va lui apprendre. La preuve que 
l'article déterminatif ne serait pas de mise ici, c'est quo le roi 
ne demande pas quel est ce sépulcre, ni pour qui il a été élevé, 
mais quel est ce monument, c'est-à-dire, quel genre de monu- 
ment est-ce là; et l'on répond : cela, c'est une tombe*. Inter- 
prétée ainsi, la réponse cadre avec la question, tandis qu'elle 
n'y serait pas conforme si on considérait le n comme article 
déterminatif. Le n de nyn (Ag. n, 19) est également destiné à 
éveiller Tattention; témoin la suite du verset et le verset pré- 
cédent, qui montre qu'on était au mois de Kislèv, époque anté- 
rieure et à rachèvcmcnl des semailles et à la maturité des fruits. 

Il sert de préfixe intcrrogatif. Ex. : tt;M (Job vi, 30); y) mn 
(Jug. XI, 25). Le n inlcrrogatil est soumis à des règles que 
nous exposerons dans un chapitre spécial. 

Il exprime le reproche. Ex. : * yyn pn (Gen. m. H); 



1. Le Riqmah ajoute ceci : Kim 

KM -iu?N n^y )wh2 o mpD2 



yiNH Sd fin ^d rhnn. 

2. R. légèrement abrégé. 
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•u^by -jbDn -jSan* (ib. xxxvn, 8); Mi: Man (ibid. 10);iSdS tonh 
(Job xxxiv, 18). 

Il rend raffirmation plus énergique. Ex. : >n^Sx! nSaan 
(I Sam. n, 27); 'Dsunn (Ez. xxii, 2); nns mmn (ib. viii, 6 el 
II Sam. XV, 27); Span (I R. xvi, 31); nrr^ nK'rn (Jobxx, 4); ^dh 
H^p (Gen. xxvu, 36); nn« ^n« ^sn (ib. xxix, 15); tt^t (Jér. 
xxni, 26) ; u "]^:^v «^^ynn (Prov. xxrii, 5). Il se peut que le n de 
Tivn (Ag. II, 19) ait aussi ce sens et que d'autre part celui de 
nn« HKiin (II Sam. xv, 27) soit interrogatif. 

Il sert d'article déterminatif. [Ex. : îSn iy:n (Zach. ii, 8); 
nayn myn (Gen. xxxrx, 17). Le n article est soumis*] à des 
règles que nous exposerons dans un chapitre spécial. 

Préposé au prétérit des verbes, il tient lieu du pronom 
relatif. Ex. : ^r:'f^nn (Esd. vin, 25); ^:l'*VJr^^^ (ib. x, 17); «iSSnn 
(Ez. XXVI, 17); tt;npnn (I Chr. xxvi, 28); ^^^^S^^ (Jos. x, 24); 
niwn (Ruth n, 6); nt^^n (Gen. xlvi, 27). Mais il a quelquefois 
aussi ce sens indépendamment du verbe. Ainsi Ninn (Deut. m, 
13) rrxin -ywH; .TSyni (I Sam. ix, 24) =.TSy wn-i « et ce qui y 
était joint. » 

Il se place quelquefois abusivement en tète d'un mot. 
Ex. : DVn ly (II Chr. vin, 16) « depuis le jour de, » où, de 
plus, -y a le sens de p ; ijoan iiaSn^i (I R. xx, 33). Peut-être 
aussi le n de "ucan doit-il se lier à iTaSn^*i comme pronom fémi- 
nin : elle^ cette parole, savoir : il est mon frère. 

Il tient lieu du a désignant le conlenant.Ex. : mstt^Sn (Esd. vni, 
29) pour mDurSn [cf. *u\-iSî< nnS obtt^'n^-) K^nS (ibid. 30)]. * Il se 
peut qu'il en soit de même de }S^inr\ ^n^l (I Sam. xx, 24) pour 
u;inn \-i>% et aussi do i2X)n innn mnaa (ib. xx, 27), comme je 
l'expliquerai au terme ina du livre des Racines*. 

Il se substitue au n servile devant certains noms dont la 
deuxième radicale est uiie lettre faible. Tel estn*ia*iDn (Lam. 
m, 49) pour niMiDn, comme nioiin, mann. Toutefois, on peut 
admettre que ce n est parasite, comme ceux de orn ly et de 
i;3aï:n précités. 

J'ai fait mention dans ce chapitre de la plupart des endroits 
où se rencontrent des lettres ajoutées et j'en ai marqué le 
sens ainsi que l'emploi dans les verbes, les noms et les 
particules. On les appelle lettres ajoutées^ non parce qu'elles 
le sont toujours, mais parce qu'elles le sont dans certains 



1. Ces deux exemples manquenl 
dans l'arabe. 



2. Suppléé d'après R. 

3. n. omis. 
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cas, tandis que les lettres dites radicales ne le sont jamais. 
Ainsi isntP (Ps. xav, 19), semblable par le sens à iisw 
(Job XX, 2), en diffère par la racine, celle du second étant Iri- 
litlère, celle du premier, quadrilittère, puisque le i n'est 
jamais servile; la même observation s'applique à i^nsviD 
(Ez. XXXI, 5), comparé à vnsro (ibid. 6); j'en dirai autant de 
^TOT, synonjrme de loy. Le T y est radical, car s'il peut quelque- 
fois servir de lettre de permutation, comme on le verra dans 
le chapitre suivant, il ne saurait jamais avoir le rôle de lettre 
ajoutée. * D'ailleurs, si le i et le T étaient des lettres serviles, 
ils seraient par analogie ajoutés dans d'autres mots et se ren- 
contreraient dans d'autres endroits, comme il arrive pour les 
autres lettres serviles comprises dans njian "n ^diSw, et comme 
se rencontre le n du hithpaël changé en o ou en t dans tout 
verbe dont la première radicale est un y ou un î *. 

1. R. omis. 



CHAPITRE VI 



De la permutation de certaines lettres entre elles. 



Les principales lettres sujettes à permutation sont les 
lettres molles. J'en ai cité des exemples dans mon Traité des 
lettres molles et dans mon livre Y Annotateur. Toutefois la 
permutation a lieu aussi pour d'autres lettres, soit à cause de 
Tanalogie de leur prononciation ou de la similitude de leur 
forme, soit pour raison d'euphonie* ou quelque autre motif. 

Le K remplace un n dans linns* (II Chr. xx, 33) pour lannn 
[cf. iSnnn (Gen. vi, 9)]; u^iinh (Ez. xiv, 3) pourtn^"in[cf. \t\s\ 
(Jér. xxxvm, 3)]; q^du?** (ib. xxv, 3) pour q^dûth, infinitif du 
hipKil\ ii:is< (Gen. xli, 43), infinitif pour "jirin, [cf. ifyiy\ 
(ib. XXIV, H)] et signifiant « peuple, à genoux; » iSSiniTK 
(Ps. Lxxvi, 6) pour iSSinurn au prétérit; ^nSxax (Is. Lxin, 3) 
pour ^nSxan comme ^nSian, ^TOQ^n; pa»^n (Jér. lu, 15) pour 
1*Qnn-, msTN (Lév. xxiv, 7 ^i passim) pour r\^:^r^ sur le type 
nSvsn, car il dérive de T37n, de même que m^n (Is. m, 9) dérive 
de ion, et nSyn (Esth. iv, 14) de S^srn. Or, ces deux derniers 
sont bien du type nSsrsn, car leur première radicale est un 3 
absorbé (par le daghesch), témoin i3r (Prov. xxvi, 24); naan'l 
(Gen. xLii, 7); iSy:^ (Ez. xiv, 14) * et leur forme pleine serait 
r;i3:n et r'h'szr^^. En fait de racines à deuxième radicale 
faible, il y a sur le type nSysn le mot nn:]n (Esth. ii, 18), pour 
nn^:n, la voyelle du ^ faible ayant passé au :, et ry's^^n (Is. xxx, 
28). II tient aussi lieu d'un n dans "jiï< (Os. xn, 9) pour ^m, 
ce que montre le contexte ^niu?y. 

Il remplace un t dansn".j^:(J6r.xxv,37)pourmij(Zcph.u,6), 
pluriel de iTO (Is. xxvji, 10). 

J. R. légèrement abrégé. | 2. .H. omis. 
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Il est quelquefois mis à la place d'un ^ ou d'un i au Qal des 
verbes donl la deuxième radicale est une lettre molle ou dans 
les noms qui en dérivent. Exemples de verbes : nxt;, Dp, irn, tt^T 
et toute la série analogue. — Exemples de noms : ai, ti^i, etc. 
La deuxième radicale de ces mots s'est changée en n parce 
que le n en remplace la voyelle et c'est pourquoi la radicale 
précédente prend un pathah. Dans ccrlains mois, cet n s'écrit 
de même qu'il se prononce. Ex. : DNpT (Os. x, 14); mDKi 
(Prov. XXIV, 7) dont (le singulier) noi se forme sur ai; tt^Ni 
(II Sam. XII, 1), axT (Néh. xiii, 16), etc. 

Il tient lieu d'une des lettres redoublées dans idnq^ (Ps. lvui, 
8). La forme complète de ce verbe est ^DDa^ dont la première 
géminée privée de voyelle s'est absorbée dans la seconde voca- 
lisée, d'où idtd^t (Jug. xv, 14) et s'est changée en n dans idkc^ 
Telle est aussi mon opinionsurDKQ^'i(Jobvii,5)= 00^1(108. vu, 
5), dont la forme complète ddq^t estdevenue, par raison d'eu- 
phonie, DNDn, le H remplaçant une des géminées. J'en dirai 
autant de inti (Is. xviii, 2 et 7) =Tm* comme SNitt;> onS wi 
(Jos. vin, 27)*, dont une des géminées s'est changée en n; de 
«Son (Job XV, 32) pour SSnn, dans le sens de se faner et tomber ^ 
cf. nS^Sa (Dcut. xxiii, 26) et le talmudique iSSia (Nidah 58**). 
Il remplace un ^ dans ^n:u; (Ps. lxviii, 18) = ]^:ttr analogue 
à ^^:p et signifiant diversité; dans ms^s;!; (ib. xix, 13) (pour 
n^UttJ), comme nvSyi (Jér. xxii, 14). 

Il remplace un n dans l'écriture, bien que la prononciation 
reste la même. Ex. : ii2)Si (II R. xxv, 29); kid (Ruth t, 20). 
R. Yehoudah en a déjà fait la remarque dans le premier 
chapitre de son Traite des lettres molles^ où il cite encore Ktin 
(Jér. L, H) parmi les exemples de transformation du n en n. 
Mais ce mot est tout simplement écrit p£ur un n; d'où cette 
note de la Massorah : « mot unique^ écrit par n. » Je m'y arrê- 
terai cependant parce qu'un célèbre grammairien a critiqué 
R, Yehoudah pour avoir dérivé n;271 avec un s de i&T ( 1 Chr. xxi, 
20) et qu'il le tire lui-même de inu^t (Joël ii, 22) prenant 
ce prétendu x pour une lettre radicale substituée à un n 
comme le dit R. Yehoudah, et le traduisant par : « brouter 
rherbe. » C'est là une erreur; car l'adjectif verbal masculin 
des verbes terminés par n a la forme Sys comme KDi3,NQy,NSo 
et fait au féminin nSys comme nKCO, hnc» hmSc, nxM 

1. R. omis. 
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(Prov. xvii, 22). Or le m^idi de Joël appartient à celte catégorie ; 
son participe féminin devrait donc être nw-r et non «1^7. 
L'analogie montre donc clairement que notre nxtTT vient de wi 
quand même on récrirait par un n, comme le fait R . Yehoudah. 
C'est Tulilité de cette remarque qui nous a amené à parler 
de la transformation du n en n dans l'écriture, bien que cela 
ne se rattache pas nécessairement à notre but, qui est de 
noter seulement les permutations sensibles à la fois dans 
récriture et la prononciation. 

Il tient lieu d'un 1 copulatif devant les lettres «^'oi insen- 
sibles ou sensibles et devant toute lettre portant un schevâ. 
Mais dans ces deux cas la substitution existe seulement dans 
la prononciation et non dans l'écriture. 

1. Le 1 tient lieu d'un d dans -|aTO (Il Sam. x, 16) = -jSTO 
(IChr. XIX, 18). 

a. Le a est à la place d'un 3 dans ara (Gant, vn, 3) = -jdd; 

cf. n^DD (Prov. IX, 2). 

T Le 1 remplace le n caractéristique du Bithpa!ël dans 
pnaoTrn (Dan. ii, 9). J'ai expliqué cette particularité* dans 
mon livre V Annotateur, à Tarticle n^T, en mentionnant Wn 
(Is. I, 16) qui est pour wrn, mais dont le t s'est fondu par 
assimilation avec le T. J'y ai donné des preuves à l'appui et j'y 
renvoie le lecteur. 

Le 1 et le 1 permutent entre eux dans les mots suivants : 
lin (Gen. xxxvi, 39). et nn (I Ghr. 1, 80); d^jtt (Gen. x, 4) et 
omn (I Ghr. i, 7); pon (ib. i, 41) et pcn (Gen. xxxvi, 26); 
nsn (ib. X, 3) et nsn (I Chr. i, 6); SNiîn (Nomb. i, 14) et hwn 
(ib. II, 14). Il en est de même de n^^r^ (Lév. xi, 14) et de 
r^H^^^ (Dcut. xiv, 14) qui désignent tous deux une mAme espèce 
(animale), d'après certains Talmudistes (voir Houlin 63**). Je 
m'expliquerai là-dessus dans mon Dictionnaire à la lettre n. 

n. Le n lient lieu d'un n dans NWn (Ez. xi, 7) pour N^anw; 
y^wn (II Sam. iii, 18) pour îp^tik; vnn (Jér. xii, 9) dérivé de 
HnN*(Is. XXI, 12); -|Mi (Dan. x, 17); on^nSn (Ex. vu, 11) 
d'après l'explication donnée p£ur R. Yehoudah dans son 
Traité des lettres molles^ oh il dit avec raison que on^onba équi- 
vaut à DiT«nS3 qui vient du verbe laxb (II Sam. xix, 5). Certains 
grammairiens ont cru que R. Yehoudah comparait ce mot à 
un Dn^isi<b qui se trouverait dans la Bible, ce qu'ils ont natu- 

1. R. légèremeut erroné. j 2. Ms. nn^^. 
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rellement déclaré . inexact. Mais le sens de ses paroles n'est 
autre sinon que on^nSa est mis pour on^ts^Sn, c'est-à-dire 
qu'il a pour racine ts^S dont le n s'est ici changé en n et a été 
syncopé dans on^oSi (Ex. vu, 22). 

Le n est souvent à la place d'une des géminées dans les 
verbes comme hdî, iTH, nnn. Je me suis expliqué là-dessus à 
propos des verbes dont la troisième radicale est une lettre 
faible et que j'ai cités dans le Mostalhiq. Ainsi idîh (Is. i, 16} 
a le même sens sinon la même racine que 137 (Lam. iv, 7) ; la 
même observation s'applique à n^^m(Deut.xxx,16) comparé à 
D^^n (ib. IV, 4); à onn: (Is. xu, H) et nim (Deut. xi, 17) com- 
parés à omn (Jér. xvii, 6). 

Il remplace un n dans masn (Lam. m, 49) pour maisn sur 

la forme niDiin, m3'i:in, niii;rn, car ce mot dérive de asn (Gen. 

XLV, 26), et aisn (Hab. i, 4) qui marquent le relâchement et le 

doute. 

Il tient lieu d'un 3 dans m: (Ez. xvi, 33) pour p:, singulier de 

11 remplace le ^ désinence pronominale du féminin, parce 
que lui-même sert aussi de caractérislique pour le féminin. 
Ex. : n3D«SD (Nah. n, 14) pour ^3DnSd. Ce même ^ peut se 
changer aussi en n. Ex. : nxini (I Sam. xxv, 34) pour \x3nn. 

\ Le 1 est à la place d'un n dans des mots tels que n^y 
(Prov. XXIII, 5), njn (1 R. vin, 13), ainsi que nous l'avons claire- 
ment expliqué dans notre Livre de rapprochement et (T aplanis- 
sèment; ce i s'écrit quelquefois conformément à la prononcia- 
tion. Le 1 de ^n*iS\z; (Job in, 26) est également substitué à un n. 

î. Le î remplace un d dans aran (Gant, vu, 3) = •^Dcn; cf. 
HDDD (Prov. IX, 2), car ce verset signifie que (le vase) ne reste 
jamais dépourvu d'aromates. 

Il remplace un i dans pTin (Ez. i, 14) = piin. 

Il remplace le t substitué lui-même au n du Bithpa'ël dans 
wn (Is. I, 16) * pour idtth dont le t tient lieu du n du Bithpa'ël 
comme celui de ]in:DTîn; on a ensuite changé ce t en t et 
absorbé la quiescente dans la lettre mobile comme nous l'a- 
vons fort bien expliqué dans le Mostalhiq '. 

o. Le 13 remplace le n du Bithpa'ël deins iTiayn (Jos. ix, 4), 
*:i^iDyn (ib. ix, 12), pTDW (Gen. xliv, 16); ce que nous avons 
parfaitement expliqué à l'article nsî de notre Annotateur. 

1 H. omis. 
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\ Le ^ remplace un n dans ttoSo (Dan. viii, 22); je veux 
dire qu'il est à la place du n de hidSd dont le pluriel régulier 
serait ninisSa, forme désagréable pour les Hébreux. Les au- 
teurs de la Michnah ont suivi le même procédé en donnant 
au pluriel de nnsis la forme mnsis au lieu de mmsiD. Ils ont 
changé le n en ^ qu'ils ont ailleurs transformé lui-même en m 
dans niNisns (Abôth 3). — nvjaiK (Pesahim iv, 6) pour mnnaaiH 
pluriel de m^DlN a subi de même d*abord la transformation 
du 1 en ^, ensuite du n en ^ ; ces deux ^ se sont fondus en un 
seul ^ daghesché et précédé du son t, propre à cette lettre; 
mais on aurait pu tout aussi bien y conserver le i comme 
dans m^DSD. Cette version se trouve peut-être même dans 
certains exemplaires, mais le nôtre est tel que j'ai dit. Un 
fait analogue se remarque dans (le talmudiquc) nv:5m pour 
mnwn pluriel de n^^vn formation semblable à celle de nvSy 
(Jos* XV, 19) pour mn^Sy pluriel de n^Sy (Jug. i, 15); dans 
DnvDtt^D (Nomb. xxxiir, 52) pour Dnwsuro pluriel de noizns 
(Lév. XXVI, 1). Dans tous ces mots le n final s'est changé en 
un ^ qui remplaçant lui-même le n, troisième radicale de 
la racine, s'est ensuite contracté avec le ^ précédent. Mais 
je crois encore plus juste d'appliquer un autre système à 
ces mots : n'^ayn devrait faire régulièrement rp^yn sur le 
type n^jKn (Is. xxix, 2); mais, de même que nmny;:; (Os. vi, 
10) et nmiTo; (Jér. xvni, 13), tvt^tx^ (I Chr. iv, 18) et nnw 
(Néh. xui, 24), n^nnn (Ps. lxxxvi, 13) et n^nnn (Deut. 
xxxn, 22), ce mot, n^Sy et n^D;ra ont eu deux formes : 
rr^vn et n^:yn, n^Sy et n^Sy, n^Dura et n^Dtt?c. Le type de r\hv 
est nS^y? comme i^n^syn (Lam. iv, 17), et celui de rvyoi2 est 
nS^ysD comme dfijujd (ib. nr, 63). Dans ces formes le ^ de 
prolongation s'est absorbé dans le ^ dérivé du n troisième 
radicale. * D'après la première manière le type de n^Sy est 
S^VD, et au contraire nS^VS sur i:n^2yi si sa forme régulière est 
n^bv; le ^ de prolongation s'est absorbé dans le ^ dérivé du n 
troisième radicale*. Selon cette méthode, n-.^S:r, nVDurc et 
nv:vn sont des pluriels réguliers de n^Sy, n^sti^a, n^:yn. Mais 
dans nv^So le ^ est à la place d'un n. Cette remarque mérite 
attention. 

D. Le 3 remplace un i dans wi«3 (Zach. n, 10) pour yaiwa; 
niia (Jér. xvui, 17); wn3 (Os. vu, 12) =i;rNa « partout où »; 

i. Omis dans H. texte imprimé et ms. 1216, mais conservé dans ms. 12t7. 
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^DTDl (Ez. XVI, 36) pour ^oini ; probablement aussi dans niima 
(Ex. xï, 4) comme Tindique ^3mn (ib. xii, 29). 

Il remplace un a dans n:3l (Ps. lxxx, 16) pour nwi. 

S. Le S remplace un a dans yi^S (Job n, 13) pour yiMi; 
ainb (Lév. xxvi, 7) pour mnn etc. Nous avons cîlé assez 
d'exemples de ce genre dans le chapitre précédent. 

11 remplace un i dans ny ^tt^SsD (Job xxxvii, 16), analogue, 
selon moi, à zy ^\271sd (ib. xxxvi, 29) « les éclairs qui se 
répandent hors du nuage. » 

D. Le D tient lieu d'un a dans D'»ann (Ez. xxix, 3) pour ymn; 
rp (Os. IX, 6) = ^2 (Is. XIX, 13) ; oin nu (Jos. xiii, 27j = pn nu 
(Nomb. xxxn, 36); dhcd (II Sam. xix, 38) = ]nD3 (ib. xix, 41) ; 
nc5n (Zach. v, 10) pour n^n. 

Il remplace un n dans cauM(IR. xiv,31)= nn« (I Chr. m, 10). 

2. Le a remplace un d dans nam (II Sam. iv, 6) pour nonv, 
y:hiD (Prov. xxxi, 3); ^^nn (Job xxiv, 22); y^n (II R. xi, 13); 
y^ni (I R. Xï, 33); ]^n (Ez. iv, 9); ^^nvT^ (Is. xlvih, 7); pSn 
(Rulh I, 13); ^D*.2T» (I Chr. vin, 7) = DS^Sttr (Nomb. xxvi, 39); 
]Wia (Gen. xlvi, 11) = DWia (I Chr. vi, 1). 

Il est à la place d'un S dans n^u;: (Néh. xiii, 7) et msi&a 
(ib. XII, 44) = HD^S (ib. xiii, 8) ; D^aa (Cant. iv, 15) pour o^ba, cf. 
D^Q nSa (Jos. XV, 19); ce que prouve le contexte D^^n d^d ih3 
dont le sens est le même, et si Ton a ajouté à yvn le mot D^Sa 
« flots, bouillons, » c'est pour peindre l'abondance des eaux qui 
jaillissent de la source. L'expression Siya ]a (Cant. iv, 12) me 
parait de même pour S^va Sa (ibid. ), témoin l'analogie de D^nn yvo 
dont le sens est le même bien que les mots difl^èrent. C'est 
ce qu'on appelle en rhétorique le parallélisme, c'est-à-dire la 
répétition d'une même idée sous des formes différentes. 

Il tient lieu d'un n dans pnx (Deut. xxm, 19) = nanH 
(Os. if, 14). 

Il remplace une lettre redoublée dans rTaiyo (Is. xxni, U) 
pour n^^ya avec un daghesch comme pluriel de îiycn (Jug. vi, 
26), qui est de la famille deT^îy (Ps. xxiv, 8 eipassim). Il en est 
de même de lann (Lam. m, 22) pour "jen avec un ffar//tesc/i 
(=iccn). Le a y remplace donc le second c. 

Il tient lieu d'un i dans Dîna (Néli. vu, 7). 

U remplace le n du féminin diins y^w (Is. lix, 17) =n^'^u 
(Job XLi,l 8) et dons ]:nK=n:nN *commc nous venons de le dircV 

1. R. omis. 
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y, LeTremplace un n dans i^ny (Joël iv, H ) = win. 

ï. Le 5f tient lieu d'un î dans ysm (Job xl, 17) pour îsm, de 
la même racine que ^nsnn (Is. lu, 12). Le verset doit se tra- 
duire : « il agite rapidement sa queue bien qu'elle soit grande 
comme un cèdre. » 

p. Le p tient lieu d'un a dans ipxn (II Sam. xv, 24) pour 
13^x^1. Tel est aussi l'avis de l'auteur du Targoum^ qui traduit 

;r. Le yo est (par son daghescli) à la place du n caractéristique 
du Hi thpa* ël dsins nnwn (Eccl. vu, 16). Nous l'avons signalé 
dans V Annotateur^ où l'on peut en chercher l'explication. 

n. Le n tient lieu d'un n dans m^sSnS (Gant, iv, 4), dérivé 
de s]SNn (Prov. xxn, 2S) et signifiant « indication», allusion 
à la hauteur de cette tour, « construite pour guider les voya- 
geurs. » La forme régulière serait donc m^sbK sur le type nvnnn 
(Is. xliv, 23). L'arabe ofTre des substitutions analogues. Ex. : 
rïNin, dérivé de niv nDin, nNsn dont les n remplacent des i. 

Il est à la place d'un n dans ^nSain (Os. xi, 3), congénère au 
talmudique S:nn. Il remplit le même rôle dans DD^niram 
(Jér. XXV, 34) pour a^^mrsm, comme je le développerai dans 
le chapitre des mots irréguliers. 

Il tient lieu du n caractéristique du féminin dans nvsu^ 
(IIR. IX, 17), rau; (Ps. cxxxii, 4), niDtir (Is. lt, 21), t)2W (Ez. xlvi, 
17), nS'TK (Deut. xxxn, 36), miap dont la forme régulière est 
niTOp (ib. xxxiii, 10), msDn régulièrement niNsn (Jér. xlvhi, 
17), nSnn (ib. xlix, 25), r\HW2 (I R. x, 22) pour n^wh, nNîfQD 
(Gant, vui, 10) pour nN*yiCD comme nsSin (Jér. m, 6) et beau- 
coup d'autres encore. Il remplace également le n dans l'état 
construit des noms féminins. 

Il est à la place du ^ suffixe pronominal féminin, dans n^nni 
(I Sam. XXV, 34) = '>Kanv, lui-même servant aussi de caracté- 
ristique pour le féminin. 

Tous les cas que nous venons de citer constituent manifeste- 
ment des permutations de lettres. Quant aux synonymes 
comme its et m; ySy, oSy etiSy, yon etoQn; pnu; et pn»; pyv 
et pîn; lyyo et lyra et tout mot de ce genre qu'on trouve em- 
ployé avec un sens distinct, ils ne me paraissent pas rentrer 
dans la catégorie de la permutation, car on se sert également 
de tous et l'un n'est pas plus propre que l'autre à exprimer 
l'idée (qu'on a en vue), de sorte qu'il n'y a pas de raison pour 
admettre la substitution du premier au second plutôt que 



THAPITRE SIXIÈME 87 

rinverse. Je crois donc plus juste de dire que ce sont des 
termes divers. La même règle s'applique là où il y a transpo- 
sition apparente, je veux dire que, si Ton trouve un verbe 
dont les lettres sont combinées d'une certaine façon et un 
autre verbe ayant même sens (et mêmes lettres, mais autre* 
ment combinées), de sorte que Tun des deux semble être la 
transposition de Tautre^ il convient de dire, selon moi, que ce 
sont deux manières différentes de parler, car il n'y a pas de 
raison pour que Tune de ces expressions soit plutôt trans- 
posée que l'autre. Ainsi je dirai de y:ii (Is. u, 15 et passim) que 
c'est un terme à part et non la transposition de iva (Nah. i, 4 
ei passim) j et j'en dirai autant réciproquement de iy:i, bien que 
ces mots se rapprochent et aient le même sens. Toutefois je ne 
prétends pas que la transposition soit absolument impossible; 
mais je préfère mon système en ce cas-ci et dans tout autre 
semblable. Au contraire, dans Tvcho et rhnxHt it9d et «733 et tous 
mots analogues qui ne se distinguent pas l'un de l'autre par 
leur emploi» j'admets la transposition. Si toutefois l'on veut 
considérer comme permutés ou transposés tous les mots qui 
offrent une permutation ou une transposition apparente, je 
n'y vois pas d'inconvénient. 

Certains raisonneurs montrent une grande répugnance à 
admettre qu'un mot puisse en remplacer un autre, soit peu* 
transposition, soit par permutation. Mais nos remarques sur 
nvsSn, maisn et autres mots qu'il n'est pas naturel de consi- 
dérer comme des formes distinctes, ainsi que les exemples 
que nous avons cités de la permutation du n en ta et en 7 au 
Hithpa'ël^ témoignent du peu de valeur de leur opinion et de 
la faiblesse de ce système. 

Comme la permutation des voyelles est de la même nature 
que celle des lettres, nous avons jugé convenable d'en dire 
quelque chose à la suite de ce chapitre, de façon que notre 
ouvrage renferme, avec l'aide do Dieu, la plupart des règles 
de la langue. 



CHAPITRE VII 



De la permutation des voyelles. 



Qamets. — En fait de permutation des voyelles, le qamets 
peut tenir Wqm àe pathah , Ex. : Snnnt ... nbani (Ez. xvi, 4), qui 
devraient régulièrement être vocalises comme aDT&n (Il Sam. 
vin, 2) ; i3Sn (Jér. xlix, 8) et rni^ry (Lévit. xix, 20), dont les n de- 
vraient porler un pathah^ le premier parce que c'est l'impératif 
de n:sn (Jér. xLvni, 39), le second comme étant l'infinitif de 
msn; Î^RV^Q (Esd. vm, 30) et njDi (II Chr. xxxi, 3) avec un 
qamets malgré Tétat construit qui demande régulièrement un 
pathah. 

Il est à la place d'un ségôl dans nsna (Lév. ix, 4), nwsi 
(Ps. cxix, H7), nbn (I R. xvn, 14), nyn\2;3l (Is. 41, 23)*. 

Il remplace un hirèq dans 13^Q (Ez. xxxu, 20) = t^WQ (Ex. xii, 
21), y2^r^ (Jér. n, 12), ^dSo (Jug. ix, 10), ^^Sy (Soph. ni, 14), 
^mp (Mich. 1, 16), nzip (Ps. lxix, 19). 

Il s'emploie au lieu d'un chouréq dans les verbes dont le 
passif n'est pas d'un usage très fréquent. Ex. : niTO (Nah. ni, 
7), mzin (Joël i, 9), 7M2wn (Lév. xxvi, 34), lopn (ib. vi, 15), 
vm} (Ex. XXVI, 1), nxnn (Dcut. iv, 35). 

Chouréq, — Le chouréq tient lieu d'un qamets dans •Sis 
(Ps. CL, 2), lyap (Lév. n, 2), pipS (Néh. xui, 31). 

Il remplace un pathah dans i^a (Gen. xl, 15) et iri*.ay 
(Ps. cxxxiT, 1) dont le premier est comparable à ^o\ (ib. cxvni, 
18) et le deuxième à "jmaDS (Ez. xxxu, 7) * et probablement 
aussi à ^mSn (Ps. lxxvii, H)'. Remarquez que le d prono- 
minal de "jmnDS n'a pas le même sens que celui de -jn^San 
(Ez. xLiii, 23), bien que tous deux soient joints à un infi- 

i. Nous avons ici rapproché Tun blés que Tauleur a séparés, 
de Taulre deux paragraplies sembla- 2. Suppléé d'après R. 
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nitif. Dans ininDS il indique le régime direct^ dans ym:^2 
le sujet. Mais leur forme est semblable par l'effet de la cons- 
truction. * Un exemple tiré de l'arabe rendra la chose encore 
plus sensible. En effet, en disant : je m'étonne que Zaïd frappe 
Amr, où Zaïd est agent, et : je m'étonne que Zaïd soit frappé 
par Amr, où Zaïd est patient, on met dans les deux cas Zaïd 
au génitif par suite de l'annexion'. 

Il est mis en place d'un hôlem dans ^d^D3^ (Ex. xv, 5), 
niiyn (Ruth ii, 8), tois;»^ (Ex. xviii, 26), ai^iDunn (Prov. 

XTV, 3)«. 

Tsérê. — Le tséré tient lieu d'un pathah dans liHNn (Prov. i, 
22), comme nous l'avons expliqué ddns notre Atmotaieur et 
ailleurs encore. 

II remplace un htréq dans ynnt(Gen. xxi, 14), nsni (Job xvn, 
7), lyan (Gant, vi, 11), mi (Jér. xi. 10), ivin (ib. xxxviii, 9), 
mgn (ib. vi, 7), wxm (Soph. i, 17), ^nr!n(Mich. iv, 6), pour 
w:n, •ji^pn, i7nn,.-n^pn, inTxn, ^nvnn sur le type lO'jpn, wi&n, 
iNun, HN^zn •, ^nD^pn, ^ninrn. 

Ht'rêq. — Le hirêq lient lieu d'un scgôl dans DDTirnsn 
(Is. I, 15), lDQis(Ps.xxx,2),')SaiDi (Is. x, 18), \^t\^ (Jug. ix, 
53), D32DND1 (is. LU, 12), ipn'Q (l Sam. xvr, 15), ]n (Jos. i, 1), 
\2XU (.Ion. IV, 10), p (Deul. xxv, 2). 

Il remplace un pathah dans vSaSai (Is. v, 28), ^nSiiinm 
^ntt^ipnm (Ez. xxxvnr, 23), dddi (Gcn. ix, 5), 'nDi^ (Deut. xxv, 
7), ^nos1 (Rulh 1, 15), niD^.(JobxL, 2), infinitif qui devrait avoir 
la même forme que y\^l (Ps. cxviii, 18);* mn est également 
un infinitif, et la phrase signifie : est-ce que disputer contre 
le Tout-Puissant ne sera pas châtié? \ Pareillement Toh 
(II Chr. XXXI, 7) (pour TiDn^nD^S) où moivn est régime, 
comme l'indique le verbe ; * on peut aussi considérer noi 
comme un adjectif du type ymx Q\,y\yo^ et iin comme un parti- 
cipe analogue à itd mon (Jug. xi, 25), et traduire : est-ce que 
celui qui dispute contre le Tout-Puissanl no mérite pas un 
chAlimenl*? De même r\iyxiT) (Il R. x, 17), Tsnani ... S^xm (Is. 
xxxi,.^),ySn ... mypn (Lév. xiv, 43), qui sont, à mon avis, dos 
infinitifs, ainsi que y^? (II Sam. xu, 14). 

II est à la place d'un qamets dans m]?: (Ps. cxli, 3). 



1. R. omis. 

2. L'auteur appelle chouréq, le 
chouréq proprement dit dont il s'agit 
dans ce paragraphe et le qibbouls 



dont traitent les paragr. précédents. 

3. B. omis. 

4. H. omis. 

5. B. omis. 
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Il tient lieu d'un chourèq dans nrupc (Ts. lh, 14), nyip (Mîch. 
I, 7), innsi (Is. Lx, H), ow^^ (Gen. l, 26). 

Pathah. — Le pathah tient lieu d'un ségôl dans "j^hk 
(II Chr. XX, 7), It^ii (Is. xLHi, 1), DDSKa(ib. xlui, 14), ninin 
(II Sam. XVII, 16), nriK^ (Jug. vi, 17), Da\?3 (Gen. vi, 3), ]^^Kni 

(Ps. LXXVII, 2). 

Il remplace un schevâ par suite d'une nécessité (phonique) 
dans innncHT (II Sam. 1, 10), oSdnt ... 'jjxi (Is. xlvi, 4), dSwh* 
(Is. Lvn, 18). J'en ai expliqué la cause à la fin de mon Livre 
de rapprochement et daplanissement. 

Il est substitué au hirêq par suite de l'exigence de la guttu- 
rale qui suit, dans oniK?... D^SnK?(i\omb. xxiv, 6), WNS(Gen. 
XLUI, 16), WNS(ISam. xxiv, 7), ^:isi (ibid. 11), D^sS«b (Ex. 
XX, 6), nws*S (ib. XXI, 4), 'na (Nomb. xiv, 9); 'nS (Jug. xi, 31); 
il remplace également un hirêq dans ni^i (Gen. xxix, 2) bien 
qu'il n'y ait pas pression (d'une gutturale). * Dans hn^t (Is. 
XLi, 25) le pathah me semble aussi tenir lieu d'un hiréq^ car 
ce verbe se conjugue selon moi sur iw (Jér. xli, 10) et ri2^/ 
(Job XXXI, 27), sauf que le n y est quiescent*. 

Cette même pression d'une gutturale " oblige également de 
le substituer au chourêq dans ^pnH^ (Deut. vu, 13), ^3iainT (Gen. 
XX, 11) [dont les t devraient être ponctués comme ceux de 
-pauri ^i-nDttrV et inNycî) (Deut. xxxi, 1 7)] ; DniCN^ (I Sam. xxv, 6), 
DHDSn^ (Jér. VII, 23), inwDK] (Jug. xvi, 5), qui devraient suivre 
la forme de 0^371 (Nomb. xv, 39), oniou^îi (II R. xi, 6) et 

11 remplace un tsérê dans 2Çn (Ez. xxi, 35), ^JSHk^ (Gen. xxix, 
32), ^3Sna^(Is. lvi, 3). A cette catégorie appartiennent aussi 
i:y3^ (ib. Lxiii, 16) et ^:ni (ib. xLvir, 10) dont le qamets est 
motivé par la présence de l'accent disjonctif . 

Ségâl, — Le ségôl {\eni lieu d'un hirêq dans^nan (Jér. xvni, 
23), nQn(Néh. xiii, 14), ^cn (Deut. xxxii, 18), i^ns (Ps. xxxi, 
24), Wn' (Gant, n, 15), hsdk (Nomb. xi, 16). 

11 remplace un qamets dans antssD (Jér. 48, 13). 

Il est à la place d'un pathah dans Dnjnn (Nomb. xxiu, 19), 
iSnjnn (ib. xxxm, 54), nTCm (ib. viii, 7), T^Nn (Pr. xix, 11), 
^pnnn (Jér. xxxi, 31), ip^OTn (ib. xlix, 8), ^\ (Gen. xix, 9), 
VP"i'(ib. IX, 24) ,Dt:>'^. (ib. l,' 26), etc. 



1. H. omis. 

2. R. omis. 



3. R. omis. 

4. R. omis. 
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Hôlem. — Le hôlem lient lieu d'un qamets dans t\dv\ 
(Nomb. xxni, 7)^ D3M3rb2(Gen. xxxii, 20). Du reste, j'ai déjà 
traité de la permutation réciproque des voyelles dans mon 
Annotateur et dans d'autres ouvrages. Je n'ai donc pas besoin 
de m'y arrêter davantage ici. 



CHAPITRE VIII 



D^une autre espèce de permutation {De l* Apposition). 



Il arrive parfois en hébreu qu'une locution permute avec 
une autre pour désigner la même chose. Cette permutation 
est de deux sortes : permutation d'une généralité avec une 
autre, ou d'une généralité avec un détail. Il y a permutation 
d'une généralité avec un détail : II Chron. xxi, 3, où nin mana 
exprime une idée générale et ni:T:iaSi shtSi *]DdS des idées par- 
tielles; ib. xxui, 1, où niNDH nu; est spécifié par nnv ]i nn^yS 
'ai ]:nw ]n Skvdi&^Sv, Jos. x, 21, où Skw^ ^nS est spécifié par 
tt^kS; II Chr. xxxi, 3, où le premier niSyS, terme générique, est 
développé par Ténumération qui le suit. Ces exemples sont 
nombreux. Il y a permutation d'une généralité avec une 
autre : I Chr. xxviii, 18, où DUiDn est aussi compréhensif 
que nnsTOn; Ex. xiv, 28, où Vh^dS exprime la même totalité 
que D^ttrisn riNi a::in nx ; Nomb. vin, 16, où Sd iids permute 
avec Dm Sd mias qui en est l'équivalent*. Fait encore partie 
de la permutation, le remplacement du nom par le pronom' 
(et leur emploi simultané). Ex. : pny inin^n ^d (Ez. ni, 21) 
« en Taverlissant le juste » ; Wi<n ixii (ib. x, 3) « lorsqu'tV 
vint, y/iOînme » ; inanS in^ycs oSnsn (II Chr. xxv, 10) 
« Amatsiahou les congédia, la troupe »; SdS inny onS pn 
Kiyn (ib. xxvi, 14) « Ouziahou fit établir pour eux, pour toute 
V armée » ; v^^T^ n^« ijtsS^ "i^mj^y (Prov. v, 22) « ses péchés 
T'enlaceront, le méchant »; inNn r\H in^n iDn (II Sam. xiv, 6) 
« l'un le fiappa. Vautre » ; in« oy i:;:;^ (Eslh. m, 8) « il existe 
un peuple »; 'n no'jnn hk nxn^ nS 2n: Sa (Ex. xxxv, 5) « Tout 
homme au cœur généreux /'apportera Y offrande du Seigneur » ; 

1 Petite lacune dans ms. ar. | 2. Ms. ar. omis. 
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nSwn d^Sdh Sd oni&nA (Jér. ui, 20) « pour leur cuivre, celui de 
tous ces vases » ; TS^^ nN inKim (Ex. n, 6) « elle le vit, V en- 
fant » ; Sniu;^ ^:2b onS (Jos. i, 2) » à eux^ aux enfants d'Israël » ; 
onxD ^DT3in on d: wv^i (Ex. vu, 11) « ils firent eux aussi, les 
devins de l'Égyple » ; y;:n in wn hn t:swn tt7N*n (Lév. xiii, 67) 
« tu le brûleras cet objet où gît la plaie » ; ]in'rTn p^n urvûTi 
(I Chr. XVI, 42) « et avec eux^ (avec) Hèman et Yedouthoun ». 
Ici encore, on a employé d'abord le pronom» puis les noms 
qu'il remplace, et cela par ratlraction du verset précédent (où 
le même tour avait déjà figuré). ^ Il y a encore substitution du 
pronom au nom dans dmSnm ]T1« oy ... in^i^n (II Sam. vi, 4) 
« on la transporta ... r arche divine », oy tenant ici lieu de nx 
comme je Tai expliqué au mot Dy dans le Livre des Racines 
qui fait partie du présent ouvrage et qu'on n'a qu'à consulter. 
C'est comme si on avait dit dmS^h pix fin ... in«tt?^^ suivant 
la méthode de 'n naiin n»s nxu^ et de tSm r\H ^^^^^T\^ nnsm ***. 



1. B. omis. 

2. L'auteur se contente en général 
de citer les exemples de ce chap. 
sans les expliquer. Nous les avons 



traduits de façon à les rendre clairs 
et compréhensibles pour tout le 
monde. 



CHAPITRE IX 



De la plupart des formes des noms avec ou sans crément, 

dérivés ou non dérivés. 



Avant d'aborder les paradigmes et les formes des noms, je 
dirai que je n'entreprends pas de traiter dans ce chapitre des 
formes verbales employées comme noms ou adjectifs, telles 
que iDiK, nT&'iy, imi, «]dn:, Ti^no, isto, ^odwd, yhisrû, d^Sdo etc. 
L'analogie suffit à les faire reconnaître. Je traiterai seulement 
de ce qui s'écarte de cette voie, c'est-à-dire des formes de 
noms qui ne se rencontrent pas dans les verbes de même 
racine et dont la structure a par conséquent besoin d'être 
apprise; je traiterai également des noms dont il n'existe pas 
de racine verbale. 

S'il se trouve en tête d'un mot dont on ne connaît pas la déri- 
vation un H, un D, un n,un ^ ou un 3 et que le mot qui commence 
par une de ces lettres se compose avec elle de trois lettres, 
il faut considérer comme radicale cette lettre initiale. Ex. : nSn 
]nni (IChr. vu, 25); dïn (ib. 11, 15); lïKt (Gen. xxxvi, 21); 
yn> (Is. 15, 4) tous noms propres; ]in, in:, ptTD etc. 

Si le mot se compose de quatre lettres y compris l'initiale 
en question, il ne faut pas la prendre pour une radicale sans 
preuve décisive, parce qu'elle appartient à la classe des ser- 
viles. On se gardera donc de déclarer radicales les h de 
i3:3K, TaiN, noSnN, a:nN, na:i«',yiyH, i:\2;n, ^mh, iswk, isn^iTSiM, 
SnWN avant d'être sûr de la dérivation de ces mots et de savoir 
pertinemment que le k fait partie de la racine. On agira avec 
la même circonspection à l'égard du n de yvTi (Jos. xii, 21), 
yiKn (I Chr. vin, 35), Srrn (Gen. :xiv, 1) Donn (Lév. xi, 16), 
n:nin (I Chr. u, 48); — du ^ de «*W3^ (Lév. xt, 17), nom 

i. fî. omis. 
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(DcQl. \iv, 5), ynT ^l Clir. ii, 34), ipv^ (ib. i, 42); — du 3 de 
ninsJ (Jos. XV, 9), D^nns: (Gen. x, 13), tid: (ibid. 8); — du n 
de D03D (Esd. ii, 27) et autres semblables. Pour moi, je con- 
sidère les N de îaiK, naSnx, isis comme serviles selon le type 
!?7SM, celte lettre étant d'ailleurs souvent servile; c'est égale- 
ment mon opinion sur les k de o33k, aaiw, yar^ et autres noms 
de ce genre sans racine connue, l'emploi du h prosthétique 
étant très fréquent dans les noms * et les verbes trililtères *. 
Exemples de noms : nTiDtt;«,nnDO»s,«)"i:K,yiiTS, D^nsM, bon», 
nTpi<, mifN,aT3.>«,T»n'TNn(Ez. xiv,3),*D^3tt;N (Jér. xxv,3), hidîn. On 
peut, il est vrai, considérer les k de ces trois derniers mots' 
comme substitués à des n et employés par une sorte d'analogie. 
Exemples de verbes : la première personne singulier du futur 
comme nwvi^y nSy». ion, hSdn (Gen. xxvii, 25); de même les 
s de lannN (II Chr. xx, 35), ^nSwK (Is. Lxm, 3), iSSinTTK 
(Ps. Lxxvi, 6), T^DN (Il Chr. x, 14), qui préposés comme les 
n sont des formes aramaïques telles que nnDn« (Dan. vu, 15), 
VTWH (ib. V, 4), "i^TWH (ib. in, 19), DQ^ntî;» (ib. iv, 16). On peut 
aussi, si l'on veut, les croire simplement substitués à des n. 

Que s'il se trouve une lettre servile autre que «, l ou ^ dans 
un mot dont le sens exclut cette lettre servile de la ra- 
cine, il faut la considérer comme un crénient, car c'est là 
une preuve concluanle. Tels sont le 3 de pip dérivé de anpn 
et le c (final) de a:QN qui vient de px (Is. xxv, 1). 

Si le mol qui commence par une des lettres que nous venons 
de mentionner, c'est-à-dire, x, 2, d, ^ n se compose en tout 
de cinq lettres, c'est assurément un quinquélillère et la lettre 
initiale est radicale, car les serviles ne se préposent jamais 
aux noms quadrilittères autres que ceux de forme verbale, 
comme ddidq de n:)2DiD^ (Ps. lxxx, 14), ididd (II Sam. vi, 16), 
Dsono (Ex. xvi, U), Siido (I Chr. xv, 27), DD-|^^^, n3i3« etc. Et 
l'on ne saurait arguer, contre nous, de mots comme \27y^SAD 
(Néh. X, 20) ou m230 (Esd. x, 40), tant qu'on ne nous en aura 
pas fait connaître la dérivation. D'après cela donc, il convient 
de prendre le n de ^Stdisn (ib. i, 9) pour une radicale et le 
mot pour un quinquélittère. J'en dirai autant de pn\27nK 
(Esth. vin^ 10), où le x est radical, le 2 servile, conséquemment 
mot quinquélillère. Tels sont encore «mabx (Ez. xiii, 11), 7jd^n 
(Gen. X, 3), Ssiqk (ib. xiv, 1), \Qy)H (Ex. xxv, 4), ^laiK (II Chr. 

1. Suppléé d*après R. | 2. Suppléé d'après R. 
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II, 6). D^:si1v;nK (Esth. ix, 3) est aussi quinquélittère en ce 
sens qu'il est composé du quinquélittère yiJOnn qui désigne 
quelque dignitaire et de d^js « visage ». Les deux mots réunis 
signifient donc les princes de la face^ c'est-à-dire qui sont 
admis à voir la face du roi et siègent en permanence devant 
lui ; comparez l'expression -[Son ^2B ^«i (ib. i, 14). 

Si une de ces lettres se rencontre dans un mot de six lettres 
en tout, elle y est également servile. 

Quant à prendre pour radicales toutes les six lettres de 
D>:)invnK et toutes les sept de D^:siT\z;nM ou du moins six de ces 
dernières, en considérant le k comme radical et le : comme 
servile, c'est chose peu admissible, car la forme quinquélittère, 
déjà rare en hébreu à cause de sa lourdeur, n'a pas dû s'am- 
plifier jusqu'à six lettres, moins encore jusqu'à sept. En ad- 
mettant même que ce soient des mots persans^ ils doivent 
cependant suivre la règle des mots hébreux, car, voulant s'en 
servir, les Hébreux ont dû * leur faire subir les inflexions 
grammaticales hébraïques ' et les dépouiller de leur forme 
étrangère avant de les faire passer dans leur langue. Donc, 
même dans cette supposition, on aurait dû les délourner de 
leur voie pour les ramener aux types habituels de la langue 
nationale. D'autant plus que c^est là une règle générale pour 
toutes les langues, car toutes sont formées d'après une mé- 
thode rationnelle, bien que, sous ce rapport, les unes soient 
supérieures aux autres. — L'emploi de nntt;nKn (I Chr. iv, 6) 
comme nom prouve une fois de plus que D^Jin\2;ni< est un mot 
hébreu quinquélittère, car on ne se sert pour nommer que de 
noms connus. — Dmsnn (Ez. xxx, 18) est aussi, à mon avis, un 
mot de cinq lettres radicales où le n est ajouté. Quant à loyS'nD 
(Gen. XIV, 1), c'est un mot composé. 

En général, les noms hébreux peuvent être : ou de deux 
lettres comme ^y, Ui ^u?, t; ou de trois comme ]2H, lap, 12:1; 
ou de quatre comme ipia, lyjir, nSii; ou de cinq comme 
iSNCur, ]WT\By insSîf, yiisyi SxaiaK; aucun mot hébreu n'offre 
six radicales. 

Les trilitlères peuvent arriver, par addition de serviles, 
jusqu'à sept lettres comme n'ïinntirn (II R. v, 18); les quadri- 
littères atteignent six lettres comme Su^ro (Is. m, 23), mypw 
(Lév. xiv, 37), mais ils ne dépassent pas ce nombre. Les 

1. R. omis. 
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^quinquélittëres n'arrivent pas au delà de six lettres par suite 
de crément, car cinq est le terme extrême des radicales et ne 
comporte pas grande augmentation; en outre, n'allant pas 
pour les quadrilittèrei au delà de six lettres avec crément 
à cause de la difficulté de la prononciation, on devait en user 
de même pour les quinquélittëres, d'autant plus que la pro- 
nonciation en est plus pénible '. Tout cela se comprendra 
mieux lorsque nous traiterons des formes. Cependant avant de 
parler des formes des noms, je compléterai ce que je viens 
de dire en montrant comment ces formes sont rattachées 
aux verbes et comment on y reconnaît la partie radicale et la 
partie ajoutée. 

1 Texte (lu R. altéré. 



CHAPITRE X 



De la connaissance des formes [nominales) et de la détermination 

de leurs racines verbales. 



Pour représenter une forme quelconque par un analogue 
verbal, c'est-à-dir-e pour marquer en abrégé, au moyen du 
terme hv^ quelque forme de nom dont (par exemple) toutes 
les lettres sont radicales, on remplace la première lettre de 
cette forme par un s, la deuxième par uny et la troisième par 
un S. La première lettre de cette forme prend alors le nom do 
pé ha-paâl psivce qu'elle correspond au péde pâ'âl^ la deuxième 
celui de ayinka-pâ'ôl parce qu'elle correspond auayin depd^âlj 
et la troisième celui de lamed ha-pâ' 61 psivce qu'elle correspond 
au lamed de pâ'ùl. Quant aux voyelles, elles seront telles dans 
le paradigme que dans l'exemple donné, de façon que les deux 
soient semblables puisqu'il s'agit d'en déterminer le type 
exact. Ainsi on représentera "la^ au moyen du terme pâ'ôl par 
S^s et on appellera le s de iciipé ha-pâ^dl, le d, ayin ha-pâ'ôl 
et le 1, lamed ha-pâ'âly parce que ces lettres correspondent 

respectivement à celles de Sys comme on peut le voir : \ . 

Dans ycu7 'm (Ps. xxxiv, 7) le type de vgw sera bys avec un 
tsérê sous le V. 

Le type des géminés comme nao et iixi; est également Sys, 
car la première des lettres doubles correspond au ayin ha-pâ'ôl 
et la deuxième au lamed ha-pâ'âly de sorte qu'il n'y a pas 
d'excédent qui exige le redoublement d'une des lettres de SîTs; 
mais si les lettres de l'exemple excèdent celles de S^D, on 
redouble les lettres de ce dernier de façon à représenter l'ex- 
cédent. Ainsi, pour former au moyen deSysle type deiiDicn 
(Lam. I, 20) et de -sssn (Prov. xxi, 8), il faut ajouter deux 
lettres aux trois de !?ys, c'est-à-dire redoubler le v et le S, de 
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même qu*OQ a redoublé la deuxième et la troisième radicale 
de noion et "iSDSn, c'est-à-dire le o et le i de -ion, le s et le 
3 de -|sn. Redoublant donc pareillement les radicales corres- 
pondantes de Sys on aura pour iiDion : ^SvSsrs et pour -jSDSn : 
SySyp. Pour nnao (Ib. xxvii, 15) on aura b^S^s et pour «]Di:^ (Is. x, 
32) : bbyt), car le i est la deuxième radicale et le s troisième 
radicale est redoublé. Si le mot en question se compose de 
quatre radicales^ on redouble une fois le S de Sys pour repré- 
senter Texcédent, car les lettres de bys sont épuisées avant 
celles du mot comparé. Ainsi pour représenter au moyen de Sys 
le motnjDDi3> (Ps. lxxx, 14) on dira naSSys] en redoublant le S, 
parce que lexemple cité dépasse Std d'une lettre qui est le D. 
Quant à la caractéristique du futur et au suffixe féminin de la 
troisième personne, on les reproduit tels quels. Le type de uraui 
(Job xxxni, 25) sera b!??^; celui de isDy, SSys; celui de T2;^oSn 
sera b^Sy? avec un daghesch dans le y pour le redoubler comme 
le S de tp^oSn; celui de nSîon est riSSys; celui de D^JinurnNn est 
D^Abypn avec trois S dont le premier représente le xa troisième 
radicale, et dont les deux autres correspondent au n et au i, 
car on reproduit d'abord le commencement de l'exemple au 
moyen de Sys, c'est-à-dire qu'on rend tPH^n par SyDn, dont on 
redouble ensuite deux fois le b pour remplacer ce qui manque 
de la fin de l'exemple, c'est-à-dire le n et le n; seulement, 
comme nous avons affaire à plusieurs h et que le premier est 
quiescent, il s'absorbe, par la prononciation, dans l'un des 
deux qui le suivent. Quant au ;] et à la marque du pluriel, on 
les joint à la fin tels quels. Mais on ne redouble pas le S et le 
y en disant D^iSySysn, car ce serait représenter le n de D^:intPn«n 
par le y de Sys qui a déjà été employé pour le n. En effet, le 
paradigme de xtrnxn est Syan où se trouvent au complet toutes 
les lettres de Sys; ce type n'offre donc plus d'élément utilisable, 
et force nous est de redoubler le S autant de fois que l'exige 
l'exemple donné. Ainsi, on voit (d'une part) que "]939n est un 
trilittère arrivé à cinq lettres par suite du redoublement des 
deuxième et troisième radicales, et on lui donne pour type 
SySys en redoublant le y et le S de Sys ; d'autre part, SoiaM et 
insSï sont des quinquélitlères (réels), et on leur donne pour 
types respectifs S^yD et Sbys avec trois S dont le premier s'ab- 
sorbe dans le second; mais si, employant le redoublement, 
on disait SySys, on aurait pour SisiaK et insSï le même type 
que pour ^s^dh, ce qui n*est ni admis ni admissible. o^aDtTOHNn 
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fait D^Jsbbysn avec trois S dont le premier insensible est 
absorbé par le deuxième sensible, car le type de Tnrn«n est 
b^ysn auquel se joint o^as tel quel. Si, dans l'exemple, il y 
a une lettre daghessée, on mel également un daghesch 
dans la lettre correspondante du type. Ainsi le type laTefiatP 
daghessés est Sys avec un daghesch dans le v, parce que cette 
lettre est (censée) redoublée et absorbée comme le 3, et comme 
on Ta vu plus haut pour tt^^aSn. Si dans Texemple se trouve 
une quiescente de prolongation, on la reproduit dans le para- 
digme à la place qu'elle occupe dans l'exemple, de façon que 
les radicales et les lettres ajoutées se correspondent respective- 
ment. Ainsi le type de Snan et de anpn estS^ysn, le i s'interca- 
lant entre le y et le S, comme dans l'exemple ; le type de tdSfi et 
de t2;^tt;in est S^ysn, le n et le ^ s'ajoutant comme dans l'exemple 
et à la même place. Nous comprenons ^^xinn dans le type S^îrsn, 
parce que, n'en connaissant pas la racine et le n étant (souvent) 
lettre servile, nous lui appliquons le principe établi précédem- 
ment. Le type de la^Ss et de ^nttr est S^vs ; celui de y\s^ et maa est 
Si7S avec un daghesch dans le y; celui de tP^Q^ia = S^^Sys ; celui 
de piJ^n = Slysn ; celui de «ipS^ = S^iys^ ; celui de imo et lattna = 
Sysp. Ces exemples peuvent servir de points de comparaison 
pour tous les autres qui se présenteront. 

Après ces préliminaires, j'aborde l'exposé des types et des 
formes que j'ai promis de donner. J'en citerai dans ce chapitre 
une quantité suffisante pour renseigner sur ceux que j'aurai 
omis, car il m'est impossible d'en donner la liste complète. 

J'ai déjà dit qu'il est des mots sans crément de trois, de 
quatre et de cinq radicales; j'ajoute ici que les trilittères se 
présentent sous des aspects divers. *Il en est qui se forment sur 
Sys mirêl, soit qu'ils aient six points (c'est-à-dire, deux ségôl : 
bys), ce qui est le cas le plus ordinaire, soit qu'ils n'en aient 
que cinq {tsérê et ségôl : bvs), cas le plus rare. On peut générali- 
ser cette distinction, conrime l'a fait R. Yehouda dans son Livre 
de la Ponctuation^ en la motivant par ce fait que le tsérè s'ap. 
plique surtout aux quiescentes faibles, bien ({mq\q pathah long 
et bref s'y emploient parfois aussi *. C'est ce que R. Yehouda 
rappelle indirectement dans le premier chapitre du Livre des 
Lettres insensibles\ nous l'avons expliqué nous-même dans le 
Livre de Rapprochement et d* Aplanissement et nous y revien- 

i. R. texte altéré. 
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drons dans le présent ouvrage au chapilre des mois irrégu- 
lierF et sans analogues. 

Sys. — Au type Svs avec six points appartiennent les mots 
comme y^«» l^f^i ^;)? et presque toule la catégorie dont font 
aussi partie T^yj et npp, sauf que le n et le d ont un pathah à 
cause des gutturales v et' n. En fait de mots à cinq points et 
qui ont powr type Sts je citerai, par exemple, Wi SOT. nîfD, 
ybv [seulement (dans ces deux derniers mots) le ]r et le S por- 
tent un paihafi à cause du n et du V] ; J?2j hw, in:;, ipv, 2jiv; 
comme noms de qualité : ^S^ et nSs. De même in\ d^2« "I^n; 
(Ex. xxxiv, 6), "i^HH ^i« (Ez. XVII, 3), ces derniers invariables 
parce que le type Y^*f ^^ varie à l'état d'annexion qu'excep- 
lionnellement. 

nSys. — A celte forme appartiennent les types nSyp et nSys, 
où la forme féminine peut s'employer pour le masculin. Ex. : 
naSn nom d'homme, nScu?, ni^nn, natatr, htcs, nDDU?, nrhw, 
npSo nom de lieu. A cette forme appartiennent aussi, selon 
moi, les mots dont la deuxième radicale est une lettre faible 
comme tu, ^>n, d^d etc. Ces mots devraient régulièrement 
avoir la forme de yiiN, mais le ^ est devenu quiesceni et faible, 
et la lettre précédente a dû être affectée d*un t pour faire res- 
sortir ce ^ devenu insensible, car Yi est de la nature du ^ Une 
preuve en faveur de cette explication, c'est que le pluriel de 
TV est D^W comme celui de TJi est onaa. A cette forme appar- 
tiennent aussi les mots dont la troisième radicale est une lettre 
faible, comme n^a et comme Tadjeclif ^ns dont le i est mis 
pour unn. A cette forme appartient encore 71^ que je consi- 
dère comme une forme allégée de celle de yiM et ses pareils; 
de même N^n, sauf que le « y est nul, et iih où le changement 
de voyelle de la première radicale lient peut-être à ce que c'est 
un M. Toutefois, il se peut que parmi les noms de Irois lettres 
il y ait un type Sys avec deuxième radicale quiescente, et qui 
ne serait nullement un adoucissement de la forme yy^^ mais 
une forme à part et dont la pareille existe en arabe. 

Sys. — Il y a aussi un type Sys mirél avec la deuxième ra- 
dicale daqhessée. Tels sont n^D * (I Sam. xiv, 4) et hSk; mais il 
se peut aussi que le n de nS« soit paragogique. 

*5ys. — Le nom trilittère peut figurer aussi sous la forme Sjrs, 
milra, ayant essentiellement quatre points (deux iséré) à l'état 

i. Dam nos éditions nZD» 
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normal ; ex. : yan nom de villc^ Sin un des noms de la terre. Il 
se peut qu'il en soit de même de :xwp ^ (II R. iv, 31 ), ce mot 
n*ayanl pas ?ci la même forme que dans i^jD (Is. xxi, 7) et le 
qamets du p seraSt, dû à la pause. Mais peut-être aussi que 
c'est un participe présent qui signifie : « (ne) faisant (pas) 
attention », c'est-à-dire n'entendant pas, de sorte que yH^ 
ittTp yn^ bip signifierait : « il ne parlait ni n'entendaH. » (Fait 
encore partie de ce type) le qualificatif inir p SS^t(Is. xiv, 12) 
* qui signifie : « 6 étoile brillante, fille de l'aurore, » c'est- 
à-dire maltresse de l'aurore, qui fais naître Taurore. C'est la 
mansion dans laquelle se lève Taurore, c'est-à-dire où se 
trouve le soleil avant de s'élever dans la troisième mansion. 
Or, on l'a appelée maîtresse de l'aurore, parce qu'aucune autre 
mansion n'apparaît après elle avant le lever du soleil, car 
celle qui est entre elle et le soleil est voilée par les rayons 
solaires '. En fait de mots à troisième radicale faible^ nous 
citerons les qualificatifs nw, nvi [sauf qu'ils ont cinq points], 
et le substantif nnt<. 

Svs. — Le nom figure aussi sous la forme hn, ex. : iN'f» 
D3ir. n3D, is« et le qualificatif vStP qui toutefois n'est peut-être 

V : V : • -: * : * » 

qu'une forme allégée de "n^. Dans cette classe rentrent aussi 
n:Kn, nSii, njiS, nS^n, nSnu7. Parfois, dans ce type, la pre- 
mière lettre est vocalisée ' d'un qamets bref par raison d'eu- 
phonie. Ex. : D^n (Jos. x)x, 38). 

Sys. — Nous avons aussi la forme Sxrs comme tt^aii n'^Si Tiïp, 
Tin, iSur, iDD, iixEf, -|iD. m, aip, Tytp, dbw, isd, DDnS(l8.xLvti, 
14) (= DQn"^J, D^3?nS (ib. xxx, 18), d'un substantif ]:n; nnp*. 
Dans cette classe rentrent niaSy, niyp, nnxib » nxian et autres 
semblables [qui toutefois peuvent se rattacher au type de 
piN, isyl, ainsi que .T«2tt7, nnîv, nnon. 

nys. — Avec un i sous le s. Ex. : ^n^N, nn. nïn, nvD. nnj, 
[le changement de voyelle dans ces trois derniers mots est 
probablement dû aux gutturales], le qualificatif ^inw (Prov. 
xxviii, 23) dont on verra l'explication à son article dans le 
Dictionnaire qui fait partie de cet ouvrage. Nous en reparle- 
rons d'ailleurs dans ce chapitre même, à l'occasion d'un autre 
type (^^y?)f à cause du pathah. 

hAts. — Exemple : n:itt;n. 

1. L'auteur paraît avoir lu !3^p« 4. R. omis avec raison. 

2. R. omis. "* ' 5. R. omis. 

3. R. 12;U^V pour lyij^ttT. 
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nSra. — Exemple : nun. 

hn. — Ace type appartienneat par exemple piM, is^, ]n, 
-VQHt m; les qualificalifs Dsn, 3nzn, pSn. Dans cette classe 
rentrent aussi ai, td* (Job xiii, 27) et le qualificatif iri. 

Sy? avec daghesch. Ex. : t?n, ]-7D, 332. Dja, d>dq> ]7m. Dans 
celte classe rentrent aussi nnSa [plur. nlnSs], nobj?, ninn [ce 
dernier sans daghesch kth\isQ au, i\. Selon moi, ïJ^nhsTO (Deut. 
XXXIII, 3) est de cette classe et analogue à nInSs (Job xxiv, 17), 
sauf que le S de miSa est allégé, alors qu*en principe il devrait 
être daghessé. (A ce type appartiennent encore) les qualifica- 
tifs 13?» nSç, «]VK. Certains croient que Win, pluriel D^^n, est 
du même type que 333, pluriel D^?3a, et que le daghesch a été 
supprimé à cause du i. Us en donnent pour preuve la per- 
sistance du qameis sous le n dans onz^in, car s'il n'appartenait 
pas à ce type, le n au lieu de conserver le qameis, serait vo- 
calisé comme dans D^Dsn. Pour moi, je ne crois pas que la 
longue sous le n empêche' le mot d'appartenir au type apn, car 
la voyelle du n a été allongée dans L-i même intention que celle 
du w de D^tP^b^ et celle du d de D^onp qui, au lieu d'un carnets, 
devraient porter régulièrement un schewd comme D^o^Sç de 
TS^Ss et Dnn^ de t^W; et la preuve que tel est le cas pour 
D^ono et "iSon ^onp (Esth. ii, 21), c'est que nous trouvons ^ono 
nyis (Gen. xl, 7) avec un schewd. Maintenant une preuve 
décisive que win est du même type que D3n et qu'on doit 
motiver D^tPin comme je Tai fail^ c'est qu'on trouve D^tPin 
(I Chr. IV, 14; Is. m, 3), écrit régulièrement par schewd- 
pathah. * Je crois qiie le même raisonnement s'applique à 
^iD^n (Ez. XXI, 36) *. 

Ss^s. — A ce type appartiennent les mots comme : W» 1Q3, 
nyn, ii3. nip, S73, nm, it3, «]^^ nos. pyi, 1l3^<, I^îtk; les qualifi- 

catifs ^n\ wip^, bw2, ]3y, ]0^*. Taa. Dans cette classe rentre 
aussi Tiichv ainsi que * ma^, HDttrn, nsia assimilables aussi à 
nzHT) et nSai; de même' «^r^^'^p nom de lieu, auquel on peut 
appliquer le même raisonnement qu'à ^n3n^P^ à nns^y etc. Il 
se peut que T3, tsy» yv dont la deuxième radicale est une lettre 
faible, appartiennent aussi à cette forme; mais je n'ai pas 
d'opinion arrêtée sur ces mots, dont la racine n'existe pas 



1. L'auteur paraît avoir lu ic. 

2. R. ymo au lieu de jr31G. 

3. Ms. omis; suppléé d'après R. 



4. R. omis. 

5. Ms. omis; suppléé d'après R. 
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(dans la Bible). De ce type sont aussi t\d adjectif contracté 
de mç = ]iDXO et ses analogues. 

Ss^s. — Au lype SsTS avec un daghesch dans le V appartiennent 
les mots comme y2fSi vr\Xû qui, dérivé de la conjugaison grave 
{piël) devrait avoir un daghesch dans le i; le qualificatif nnw 
(Eccl. IV, 2) ainsi que ]nç (Ex. x, 4) et "inn (Soph. i, 14) qui, 
en principe, devraient être daghessés puisqu'ils sont emprun- 
tés aux verbes de conjugaison grave ^no (Nomb. xxu, 14) etinc 
(I Sam. IV, 14), ce dernier toujours employé à la voix inten- 
sive, excepté dans l'inp (Ps. xvi, 4) dont pourrait dériver l«]0. 
Dans cette classe rentrent également niiî^f , npS*7, nSy , TWii^ 
^^!7!^2 ^rf^y? * [en principe avec un daghesch], J^nip, rinçy, nnSï, 
dont les deuxièmes radicales portent un pathah, parce qu'elles 
sont suivies d'un n; lequaliiicatifnnt|;p qui peut aussi se rap- 
porter au type :uai nSo; rays (Prov. xvi, 27), où le qamets 
(du i) est dû à la pause finale et qui signifie « brûlant», 
témoin lyib nnw (Is. vi, 13), où le Targoum donne y\7^^^ • 
NilïS. Il est vrai que je ne partage pas son opinion sur ce der- 
nier passage. 

Sys. — Au type ^VS milêl avec qamets sous le s et ségûl 
sous le y, appartiennent, par exemple, p^t ^JV» "11^ qui pour- 
raient cependant représenter aussi une forme contractée du 
type'^JVi 103. R. Yehouda cite ces trois mots, auxquels nous 
trouvons à joindre un quatrième, qui est n^a. 

Sys. — Au type ^VS milrà, appartiennent les mots commo 
i7p, i^\ ySx, ion, idï;, ijy, nisS\3, ip: ]a (Ex. xii, 43 et Lév. 
XXII, 25) « un adepte dune religion étrangère »; "^33n nlnira 
(II Chr. XIV, 2) « aulels d'un culte étranger à celui de Dieu », 
1S3 mS« (Jos. XXIV, 20), "iDa Sn (Mal. n, 11 et Ps. lxxxi» 10)'; 
le qualilicati Sw et peut-être aussi nom. 

!?ys. — Au type Sys avec v daghessable, appartient, par 
exemple, n^Sm qui, s'il n'était pas daghessable, aurait un 
schewâ sous le a comme rilySx; de même le qualificatif D^?n3. 
Mais il se peut aussi que la voyelle du :i et du d ait été changée 
à cause du n et que celte lettre no doive pas avoir de daghesch. 
C'est ainsi qu'à cause du s, le pluriel de ny^p est r\iï«j et 
ailleurs "j^riiyNt: avec deux longues sous le : et le n. 



1. R. transposé et partant erroné. 

2. Ms. Nnn. 

3. Le but de Tauteur esl d'établir, 
et avec raison, que 13J n'est au fond 



qu'un substantir. Aussi faut-il lire 
dans R. nVI^JH «l'extranéité » et non 
nl^D^n, qui serait d'ailleurs un 
solécisme, nsîD étant masculin. 
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Syis. — Au type Srs avec Taddilion d'un i destiné peut-être 
à donner au mot la forme quadrilittëre * de isu et idsts *, 
appartiennent, par exemple, Sp%-| pluriel n^Sp%T, oS^y, Syy dont 
le ^ est peut-èlre substitué au t de Sily (Gen. x, 28). 

Sy^s. — Au type by^s avec un t et un > destiné également à 
produire la forme quadrilittëre, appartiennent, par exemple, 
lyv et DTO noms d'hommes. 

^r?- — A.U type Srs avec un i destiné également à produire 
la forme quadrilittëre appartient, par exemple» ]S>ri. 

Sys). — Au type SysrfayÀ^5se appartiennent, par exemple, dSw^ 
111, -nap, «D?, nç«. Sia«; lesqudificatifsW, nDS,TON,^ia«,wpy, 
pluriel D^tt^pV; Q^^^?^» 0711. De cette catégorie font aussi partie, 
selon moi, d^3Nd, D^?yp formés sur amy et d^dd. Dans cette 
classe rentrent aussi ni^D et nbiK. 

Sys. — Au type Sys daghessé appartiennent» par exemple, 
1DK, nia; les qualificatifs td^* (Is. xxviii, 16) eti3«. Ce modèle 
se trouve aussi avec la première radicale reproduite par la 
deuxième, comme dans 13?. Si Ton rapporte à ce modèle Q^^na 
et D^tPnp formés d'après an^ en attribuant au n le changement 
de voyelle sous le a et le 3,il n'y a pas d'inconvénient. 

Sys. — Au type Sys mU*él appartiennent, par exemple, ip.i> 
isi, UT\\ "isà, ctpp, «?s'n. Dans cette forme rentrent aussi nyiï 
nmp, nssw, ncsn, noiy, nttrsn, naan, n>5QT2, nSon, n2ran,carces 

»:'» ▼:» T:r •:» t:\ 'îX »t\ *«\ * '• '. 

formes féminines se rattachent aux formes masculines. Je 
crois en outre pouvoir appliquer à ^^p' ce que j'ai dit de "ti:^ 
que c'est une forme abrégée de «çp, ou que le type ^ys avec 
brève sous le d et quiescènce du y et du S, constitue une forme 
trilittère normale et nullement abrégée, hypothèse analogue 
à celle que j'ai émise sur T\}. Parmi les mots à lettres faibles. 
Vin, îin'i et w sont formés sur w'p, sauf que la troisième radi- 
cale, c'est-à-dire le n, est devenu insensible et que la deuxième 
est devenue mobile au moyen d'un choiiréq pour faire res- 
sortir la quiescènce du \ car le son ou est de la nature du \ 
11 était plus commode aux Hébreux de procéder ainsi que de 
rendre quiescente la deuxième radicale et mobile la troisième, 
naturellement quiescente. Par suite de la mobilisation de la 
deuxième radicale, le qamets qui se trouvait sous la première 



\. R. omis. 

2. R. omis. 

3. R. omii. 



4. Dans nos éditions *TD^« 

5. L'auteur paraît avoir lu t3tf^p» 
contrairement à nos éditions. 
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s'csl allongé comme sous le p de ts^p et est devenu un 
hôlèm. Mais il me semble mieux de prendre istirp comme 
une abréviation de tsçp el de considérer cette dernière, 
c'est-à-dire la suppression de la deuxième radicale, comme 
la cause de la transformation du hôlèm en qamets bref. 
La meilleure explication de ^inà ^nb, inh me semble égale- 
ment de les assimiler à ip*a en admettant, qu'après avoir 
rendu quiescent le % on a mobilisé la lettre précédente au 
moyen d'un ou pour la faire ressortir. Il se peut encore à mon 
sens que le ^ de inn, -.nn et ina soit ajouté, que leur troisième 
radicale soit tombée et que leur forme primitive ait été VT\T\i 
Vni semblable à 1i?b (I Chr. viii, 38), de sorte qu'il existerait un 
type ^Sys dans les noms trilitlères. Quantà7')3,lemieuxestdele 
prendre pour un type spécial comme il!?. A la forme ijji appar- 
tiennent, selon moi, ^^v *, nlx % tiriD, tais et D^Dittrn * dont 
les deuxièmes radicales se sont modifiées à cause de la réunion 
de deux quiescentes faibles, savoir du i de prolongation ajouté 
et du ^ quiescent deuxième radicale. Le ^ ajouté a disparu et le 
1 deuxième radicale est resté *. La même chose est arrivée pour 
i^a, D^D et leurs analogues de la classe yiN. Leur deuxième 
radicale, lettre faible, est devenue quiescente^ La preuve que 
^p, n1i< " et leurs pareils rentrent dans la catégorie de lj3i, c'est 
le pluriel de nW : onitt; et celui de tît : Dnii, formés sur onpa 
pluriel de ip.b et sur D^"12^ pluriel de 133. Sur ta^pp se forment 
^ia et ^îN. 

Svis. — Au type Svis milra appartiennent les mots comme 
piitt;, iiy, Sin, nnîT. Je crois que ini\T (I Sam. xv, 15) est 
également un substantif et non un participe. Dans cette caté- 
gorie "^ rentrent riDnn et nin>, car le n y est à la place d'un n : or 
ce type se rencontre avec un n dans npito et la forme féminine 
se rattache à la forme masculine. De même nnyin, ninb et nSSîD 
adjectif pris absolument. (Sur ce type se forment aussi) les qua- 
lificatifs ]nn, in1^ p:3.1\ Peut-être ^yp est-il aussi un adjectif 
pris absolument. 

Syls, Sy^s. — Au type Stis avec un hôlèm ou un chourèq léger 
appartiennent les mots comme Ssit:?, Saiy, y^ln, i^riy SvyOt 
2:n7, DttJin • Sîia, tdid, lyijf, ijiid selon la leçon de Ben-Ascher, 



1. R. Tiy encore. 

2. R. omis. 

3. R. D^3iy 

4. Ms. légère lacune. 



5. R. texte corrompu. 

6. R. DIS. 

7. R. I^jyi pour y^yii. 
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CHAPITRE DIXIÈME 



107 



car Ben-Nephlali lit ce mot miTêL Peut-être D^Snk, rr^Snf^, vSnk 
est-il de celte classe. Ce qui corrobore cette opinion, c'est qu'on 
trouve c^^nij'^ (Jér. xxxv, 7) comme pluriel de hnk sur le type 
tPfn : on^/in *; D^Snk devrait ainsi se former sur u^'fyw (Lam. 
IV, 4), et le singulier être Sn1« analogue à isitf et SSly. Même 
système pour :pSni< et i^^hn*, ce dernier semblable à vSjia. Autre- 
ment on n'aurait pas dit D^Snk, "i^Snk, vSnk, mais D^Snç comme 
Jér. XXXV, 7, et vSn« comme vtirnn. Sur ce modèle se forment 
n1iK(II Chr. XXXII, 28) et les qualificatifs Sn^n, malgré le;?a/Wt^ 

bris. — Exemple : D;W. — Ssrs avec tséré et daghesch. 
Exemple : ]^n. Dans cette catégorie rentrent aussi nopD et nysp. 

Sys. — Type bys daghes$é\ exemples : dSd, ycv, les quali- 
ficatifs ]QM*(Cant. VII, 2), Sdn, npS, tSîi\ Il se peut que Smi 
appartienne à cette forme et que, daghessable en principe, il 
ait été allégé comme le verbe dont il dérive. En effet nous 
trouvons bnn (Gen. xxxi, 7) qui devrait être daghessé comme 
^^î??ï (I R. xvin, 27). Le pathah de Snin n'empêche pas do 
l'assimiler à doit ou ^cn, de même que Son, également avec un 
pathah suivant la leçon de Ben-Ascher, n'en est pas moins un 
nom appartenant à la catégorie de britt;, aa>iy» dot, Ttpp, ly^ 
qui ont un qamets. Les qualificatifs sont aussi des noms, mais 
dérivés des modes. 

S^ys. — Le type S^VS milra' comprend, par exemple, *]^yy» 
V19' l^su;, y?-;, nui, wnn, i^irp, «]^çîj. A ce modèle appartient 
r^^S3r, où le n remplace le n troisième radicale comme dans 
nux^ de la racine niur et dans W3a. Les qualificatifs 
1W, T?«r, iniy, c^Ss, Y^çn, W sont du même type. Dans 
^JV le n quiescent a permuté avec un i, la radicale précé- 
dente a été ponctuée d'un t et le i de prolongation a 
été sous-entendu entre le 3 et le n (de permutation). Quand 
la deuxième radicale est une lettre faible, le type S^yç se 
présente sous la forme abrégée et miFél : Sys avec un 
ÂiV^y sous le y; c'est ainsi que yini (Jug. ix, 53) est 
abrégé de Y^"!^ (Ps. lxviii, 32). Peut-être cependant n'est-ce 
pas là une forme abrégée de Vys, mais un type spécial, 
car en hébreu les racines faibles offrent quelquefois des 
formes particulières que n'ont pas les racines fortes. Les 



i . R. rejeté en note. 
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deuxièmes radicales dans ce type sont régulières comme 
nn, n]W, y\ S^n, tt;^y, y^p. Vi de ynnï peul d'ailleurs être pour 
une'(Yini). 

Vy?. — Le type h^m avec un daghesch dans le y comprend 
les mots comme ur^ias, TsS, tsd, W5, S^ian. Dans cette forme 
rentrent aussi n^n^s? et les qualificatifs ins, nw, iun, i^ïd, 
mV^yn (Soph. 11, 15)* ^vSv (ib. m, 11). 

S^ys. — Le type S^ys avec un hiréq sous le s et un daghesch 
dans le y comprend par exemple : on^nn (Ez. xxxn, 24) dont le 
type, à la vérité, pourrait être aussi n^Sv9*,car le cfayAescA 
dans le n témoigné de Tabsorption du n deuxième radicale. 
Mais comme Dn^nn (ibid. 25) est masculin, * le type S^ys s'y 
applique mieux que celui de n^Sys. II se peut que ' le type de 
n^Sy soit également S^ys, le' n remplaçant le n de la racine 
nSy, comme nous l'avons dit pour n^sv. Dans ce cas, on rai- 
sonnerait sur ril^by (Jos. xv, 19}* comme nous avons fait sur 
nvDSa disant que le ^ daghessé remplace deux \ Tun de pro- 
longation, Tautre remplaçant le n de n^Sy. Le type serait donc 
niS^ys. Dans cette forme rentrerait W^sya (Lam. iv, 17) où 
le ^ de prolongation s'est combiné avec le ^ qui remplace le n 
troisième radicale (de la racine nsy). 

S^ys. — Le type ^ys avec un chevà sous le s comprend les 
mois comme !?^ya, inn, rnu;, Tai, S^ba, n>:n, tssS nuttToùle 
n remplace le n troisième radicale. Quant à ^att; (Jér. xxx, 16), 
il comporte la même explication que précédemment ijy. Dans 
cette forme rentrent aussi nc^urp, hd^dut, ni^S3. 11 en est pro- 
bablement de même de nî<, uy, na, et la preuve c'est qu'au 
féminin on dit «Tiy et nna sur le type nS^ys en absorbant 
le "» de prolongation dans le > * de la racine : l^n^l^ (Cant. 1, 8). 
Quant à D"in*i Q^ny, ain:i et nv^^^,ilsse sont formés par 
suppression du ^ de prolongation du singulier. Comme qua- 
lificatif (je citerai) Ta;. 

!?^y5). — Le type b^ys avec un isérè sous le s comprend T'ïn» 
nS, ^yi, i>y^. 

• • ^ • •••• 

S^ylS. — Le type !?^yl9 comprend par exemple S^?1Ni l^?^«i 
Snix, ns^piT, n^çii où le ^ de prolongation s'est contracté avec 
le > troisième radicale ainsi que dans n^^r^n, ^J^sn, "hyù. ^^p1^i 

1 . R . n^S^ys. mie xxii, 1 4 où il y a nvSy, ce qui es t 



2. Suppléé d'après R. 

3. Texte du R. fautif. 

4. Les éditeurs du R. citent Jéré- 



évidemment une erreur. 

5. R. l^SD. 

6. R. iNia. 
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(Ps. XVI, 5) analogue, pour le sens, à ^pSn nra (ibid.); enfin 
les qualificatifs njm (Ps. lxv, 2) et T^'np. 

SSys. — Le type bbyp avec S redoublé pour obtenir (la 
forme quadrilittère) de "^273 * comprend, par exemple, le qualifi- 
catif nnns. 

*SlSys. — Le type SiSvs avec redoublement du S comprend, 
par exemple, ywa et nh^^ ■. 

SiSys. — Le type S^Syç avec un pathah sous le s et redou- 
blement du!? comprend, par exemple, iTSiSN? (Os. ii, 4), i2Dp 
lliNS (Joël n, 6) dérivé de n^^s, bien que le n n'ait pas de 
voyelle, et ayant le même sens que ohm isd« (ibid. 10), comme 
je Tai expliqué dans mon A7inotateur\ de plus ni'nw, ni'iiSTr 
et le qualificatif o^av^a formé peut-être sur le type D^:iSys. 
Le même type daghessé se rencontre dons SiSst» ; celui deS^Sys 
dans p1p?n; celui de b^Syç redoublé dans TiJio et le qualificatif 
^'?^^?D ; celui de bSys redoublé dans le qualificatif ^5^9^. 

nSys. — Le type nSys se rencontre dans le qualificatif* nsSy 
dérivé du verbe «]Syr\n, et dans le substantif nnsn dérivé de 
nsh. Nous en avons donné l'explication dans notre Dic- 
tionnaire. 

nWs. — Le type nSys avec un i sous le s comprend, par 
exemple, njiS semblable à l'arabe ^anS qui désigne un grand 
arbre. * Il se peut que ^'^^'t^ appartienne au même type* ainsi 
que le qualificatif nny où (la deuxième radicale), si ce n'était 
pas un n, serait daghessée^ parce qu'il y a contraction, la 
racine étant celle de nnmy (Ps. lxviii, 7). Au même type 
appartient peut-être aussi le nom n^N. 

Si3nD. — Le type ViVS avec un hôlèm comprend, par exemple, 
3iy, pni, nil^N; les qualificatifs il]:?. Dln\ ]ibn, Di« et dIiv. 

S^ivs. — Le type h^V^ avec un choiiréq comprend, par exemple, 
tr^lS^t, Sion, S^in La preuve que S^nn est bien de ce type et non 
du type daghessé 1W, TiDV, comme certains le pensent, c'est 
le pluriel D'^'^n avec chevâ-pathah sous le n, or si le i devait 
en principe avoir un daghesch^ la voyelle du n serait un 
pathah comme dans D^T^Dy et Dm:n, ou un qamets pour rem- 
placer le daghesch que n'admet pas le ^. Comme qualificatifs : 
V^^^^t TsiSp, KiSiD, Di^y, ynn. Dans cette forme rentrent aussi 



1. R. 'nSD'l au lieu de IDS, ce qui 
donne un contresens. 
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niw, ntt;î)Sn, nSioa, nsi^? (Is. vi, 12). En fait de mois à troî- 
sième radicale faible, il y a la forme allégée par abréviation 
ins* qui régulièrement devrait suivre le tjrpe Si^s, mais il a été 
allégé. Il est possible ausssi qu'il ne soit pas une forme 
allégée de S^iyç, mais qu'il appartienne au type tin, le i s'étant 
amolli et la pénultième ayant été marquée d'un qibouts pour 
faire ressortir la vocalisation du % car le qibouts tient du l. U 
se peut aussi que ce soit un type à part, différent et de celui 
de T\iA et de celui de Siys allégé. Une forme analogue à celle 
de SiVD est celle de ^n^îi;» (Jos. xix, 6) dont le type serait f^, 

Siys. — Le type Siys avec un hûlèm ou un chonrêq, un hirêq 
sous le s et un daghesch dans le y comprend, par exemple, 
1133, nis^, T2?iap, n1>D, il^y» ^^^s. o^*'?^^» Iso, yipi^, ^m ompi, 
yî|ap, Sinn, D^pm. A ce type appartient nVa^r dont le *i* tombe 
au pluriel et est indiqué par un qamets^ exemple : n^Sst? (Gen. 
xLi, 5), qui peut se supprimer à son tour comme dans ^Sit^ 
(Zach. IV, là), soit par euphonie, soit à cause de la différence 
d'acception. Comme qualificatifs du même type, citons : 
lia:, nlDu;, ilS% yh^w (Is. xlix, 20), on^iaS. Sur le qualificatif 
DlTy nous avons deux systèmes : 1** le rattacher à notre tjrpe 
daghesse\ ce que confirme le pluriel D^p^i^^? (Gen. m, 7) où la 
voyelle du v reste telle quelle; 2** l'assimiler à Dliy (Job xxvi, 
6) malgré le changement de la voyelle. C'est ainsi que 
R. Yehouda compare wa (Zach. ii, 17) à 11^^3 (Ps. lxxvi, 5) et 
que nous comparerons, nous, àSb^^ (Gen. xlv, 1). D^p^iDï (H Sam. 
XVI, 1) est un qualificatif pris absolument. Dans cette caté- 
gorie rentre encore TTip'i et avec l'addition d'un noun \p^. 

Siys. — Le type Slîrs léger * avec un hâlèm ou un chourêq 
comprend, par exemple, tIsï^. iltx, iidx* ]îlï^^<, dii«, peut-être 
aussi ah^y (Deut. xxvin, 48), le qualificatif ]t:^e et (son pluriel) 
D^aiDX (Ps. XXXI, 24). Ce type se retrouve aussi abrégé avec 
la troisième ^ radicale faible dans le nom de lieu PÇ (I Sam. 
XIX, 22). 

Siys. — Type biys avec un pathah sous le s, un daghesch 
dans le y et un hôlèm ou un chourêq. Exemples : pini, ^Idd, itaç^ 
niSo [qui désigne, ce me semble, l'herbe appelée en arabe h^Sd 
et qui a une saveur salée, au dire de la plupart des voyageurs], 
y^r\, piDn, -iw. Dans cette forme rentrent nipn, mia, riT&D, 



1 . C'est-à-dire le hàlèm. 

2. C*est-à-€lire dérivé du qal. 
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nahs qui n'est pas daghessé à cause du i, les qualificatifs 
nlren (Job xii, 6) signifiant : « des demeures paisibles » 
[cf. D^îTOiD m:3t2nDi*i(l8.xxxn,18)]; mnn, ]îpn, nï^j?, «iiSn, h^st^j?, 
Sw, pluriel niSs;»^ ^pSn (I Sara, xvii, 40). On peut assimiler 
à cette espèce ^W^ en expliquant Tabsence de daghesch par 
le voisinage du i. Il convient aussi de ranger dans cette 
classe Wi (Ez. ix, 6), le i ne subissant pas de changement 
(en chevâ) au pluriel ni à Fétat de régime. Quant à n^ina 
Snw^ (I Sam. XXVI, 2), c'est un participe pluriel dont le sin- 
gulier est wa (Ex. xiv, 7) et il signifie : « Télite d'Israël ». 

Siys. — Le type Sto avec un hôlèm ou un chourèq comprend, 
par exemple, i»^to, ik% tahy, s^iSs, W3, iinp, ÎD^. Dans cette 
forme rentrent probablement mina, nwn, 7\txi:^, nibp et leurs 
pareils. Y appartiennent également nnriD, n^hD, riiiaj), n^h3, 
n^riSy, r\'^Tû\ qualificatif pris absolument, et ^iiSp (I Chr. w, 9). 
Il y a lieu d'y joindre dits, h^idd, nvj, niNi (Eccl. v, 10) mots 
où le n remplace un n, * et Tattribut ki^ p^nD mb« (Hab. ni, 3) *. 

KnSvs. — Sur KnSys se forme Nntirn:, et sur irnjrs l'adjectif 
absolu intrn: 

•jijr^s. — Le type ^iV^S avec l'addition d'un ^ destiné peut- 
être à l'assimiler aux quadrilittères tels que S*iyna et ?ii^?i, com- 
prend, par exemple, ib>p, p:% ilmu;, riStz;, iW3, nifen. 

Sisy. — Sur ^13?, type renversé de Si:rs, est formé D^p? 
dérivé, selon moi, de Dp, de sorte que Q'^p^n ^^ (Gen. vu, 4) 
signifie : « tout ce qui est debout » dans le monde, c'est-à-dire 
tous les êtres. C'est un qualificatif absolu * dont la forme pri- 
mitive était D'^^fp*. 

npys. — Tjrpe n^vs avec un daghesch dans le S et un qiboiUs 
sous le y. Exemples : nSaîp, niay, hdSn, hiiid (Jug. xvni, 21), 
ni3x, les qualficatifs nDTx. nip?, nniiy. niiiD. Ce type affecte 
aussi la forme n^3^s avec un i sous le y et un daghesch dans le S. 
Exemples : nipçu?, nbnp; t/em, la forme n^^ys avec un t sous 
le y et un daghesch dans le S. Exemple : moS^ ; enfin, la forme 
nSys, exemple : miD. 

n^ys. — Le type riws avec un ^ et le S non daghessé 
comprend, par exemple, riips, nnnD, minp, TC'^y}* ^^?. 

niSvs. — Le type niSys avec un paihah sous le d comprend, 
par exemple, nnny, nnnp, n^isSç, nnSv niîns, ni^n (II Sam. xx, 
3), niSirn. 

1. R. omis. I 2. R. omis. 
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niSys. — Le type n*iSys avec un i sous le s et le v non da- 
ghessé comprend, par exemple, niKSi, niSDD, n^Sw. Ce type se 
rencontre aussi avec un daghesch dans le y comme niUTpy. 

maSys. — Sur le type niaSsr? avec un qamets long sous le S 
se forment, par exemple, nvo^K (Il Sam. xx, 3), ^^n'oaSN (Is. 
LTV, 4) qui sont à Tétat de régime, et dans notre langue popu- 
laire rwoni. Le sens de nvn nTsaSK, d'après la circonstance, 
est : « veuves pendant la vie », c'est-à-dire veuves du vivant 
de leurs maris, parce qu'elles vécurent séparées d'eux. On 
trouve également la forme niSsrs avec un pathah sous le y et 
un daghesch dans le b comme nvriS; la forme n^S^Sy? comme 
nib^SDn * et la forme nrbSyà comme nvoDlp. 

Sy^s. — Exemples : pp^n et n^pin *. 

bys avec daghesch (dans le y) comprend, par exemple, naro 
et encore, selon moi, iSjiD (Is. ix, 3) dont le a porte un qamets 
parce qu'on en a supprimé le n* comme on Fa fait pour 
D^Saur, pluriel de nSbu; ; car l'état absolu est naturellement 
Slip. A ce type appartiennent probablement 2Ja (Gen. xl, 18), 
in1jy (Ps. cxxxii, 1) dont le n remplace le n troisième radicale 
(de la racine nay) et 1330 (Jér. iv, 7) " dont on a supprimé le 
qibouts, comme on l'a supprimé de ril3nD en disant oriàro 
(Lév. X, 5), car le singulier est r\3hD. Sur ce type se forme 
aussi niDy. 

^?^??. — Ce type comprend des qualificatifs ordinaires ou 
absolus, tels quepipT, dtoin, noip-rx, n^SpSpy, nipSpSn, ^S3p^. 

SiySys. — Ce type comprend les qualificatifs *]DSDn et niVnTO ; 
de mêmen^p"nps, véritable substantif, divisé en deux parties, 
mais qui en réalité ne forme qu'un mot. Le poète s'est donc 
trompé en le traitant comme deux mots dans ce vers : 

.'in^p npsn, «ris^i 1^<x tt;ii:n ij hm, wm SdS ]yi 

S^ySys. — Exemple de ce type : njs*ns^ qui, lui aussi, s'é- 
crit en deux mots. C'est pourquoi le n troisième radicale ne 
s'est pas changé en ^ comme son analogue, mais s'est conservé 
à la fois dans récriture et dans la prononciation. En réalité 
c'est un seul mot, un qualificatif, dont la deuxième et la 
troisième radicale ont été redoublées et où le i de prolonga- 
tion a été absorbé dans la troisième radicale redoublée. * La 

1. Suppléé d'après K. f ^' ^^"^ "^^ éditions générale- 

?. C'est-à-dire le hôUm. ' ment sans daghesch. 
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forme régulière serait donc nj^s>s^ sur le type nSr^bys, mais on 
n'a pas, selon la méthode habituelle, changé le n en % tandis 
qu'on a absorbé le ^ de prolongation dans la troisième radicale 
redoublée changée en ^ et qui pour cette raison a été daghessée\ 

n^AjTD forme adverbiale, qui se rencontre dans ri^JYiN, n^JTTp. 

^fm'. — Exemples de ce type : ^Inan, ]l5nDttr, pinD, ]np7, 
.131157, ]1ttr^D, ]1nu. La racine de ]W>d est, selon moi, Taraméen 
W19 qui marque V abondance \ ]inu me parait dériver de 
nu^ (Job XL, 23), nUD (Jug..xx, 33), dont le sens est : sortir 
impétueusement \ ce sont deux adjectifs pris absolument; plus 
les véritables qualificatifs : pow, p^K, ]vbv, ]iD^n, D^^nn, 
]1t2;ki, px^n. Le type ]'iSyp se trouve aussi avec un daghesch dans 
le V. Exemples : ]1n3a, ']ina:, ]itttbp, r^y\'ow, D^JlTTQp et le qualifi- 
catif ^ysi\. Il se rencontre également avec nnpathah sous la pre- 
mière radicale ; exemples : D^râSu;, ]1dak, \\hn [dérivé, selon moi, 
de la même racine que niSmp(l8. ii, 19),S^Sn (Targoum, Ex. xxvii, 
8),D^!7'iSn D^SiSn (Talmud et Rituel)] et conséquemment du type 
yfyy^. Le S y est en place de deux b dont le premier a été absorbé 
par le second^ et la forme complète serait ^lSSn, analogue à]l3r]rn 
(Gen. XIV, 7); plus les qualificatifs '^^î2']h et D^^^na. En fait de 
mots à deuxième radicale faible, il y a ^It), et en fait de mots à 
troisième radicale faible, il y a ]ibp> \\hi A cette forme appar- 
tiennent n:pwr], hmS», njhny. On trouve aussi le type lloy?^?, 
exemple : D>3iDpii. 

]lSys. — Exemples du type ]lVys avec un hirêq sous le s et 
un qameis sous le V : piw, pTO, pSTO, p*pT«,pSa, pojp; avec 
un paihah sous le D : pSjN, \\n2w, piiS et peut-être aussi ]ran. 

pbys. — Exemples de ce type : pSos, ^«S nom verbal dé- 
rivé de imS> (Is. I, 18), car cette montagne est blanche par 
suite de la neige qui la couvre ; d^:31>^k:) bien que la voyelle de 
la deuxième radicale soit différente. La racine de ce mot est 
nN:i et il signifie les grands; c'est un adjectif. Les Massorètes 
l'entendent autrement, puisqu'ils font cette remarque : « D^3V^M:i 
écrit en un seul mot doit se lire comme deux. »Mais mon 
opinion est telle que je l'ai dit. 

pbVD avec un daghesch dans la troisième radicale, exemple : 
pi3N qui s'allège quelquefois en msN (Prov. xxvn, 20) sur 
lbyp ' par suite de la chute du z. 

1. R. omis. noncer, ici aussi, 71T1M. L'auteur pa- 

2. R. omis. ratt avoir lu liiM comme Tindiquent 

3. D'après nos éditions, il faut pro- certaines éditions citées par Norzi. 
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]*iSy2 avec un i sous le y. Exmple : yn^'O (Zach. xii, 1 1) qui 
se trouve aussi écrit sans 3 : n?a (Jos. xii, 21 et passim). 

* liSîiys. — Exemple : \^ys3\ qui est un adjectif absolu ^ 
p'S^s*. — Exemple : n:1n« où le ^ de prolongation a été 

absorbé par le > troisième radicale, car ce mot est de la 
mAme racine que iiKh (Is. i, 10), comme je l'expliquerai. Ce 
type se présente sous la forme p^'jvs ' dans ^I^R^p. 

]SvD. — Exemple : \}^\ car ce mot dérive de "TniM (Ps. xxxi, 
23) qui signifie : «j'ai été retranché », comme ^nTrxidont il est 
la métathëse. 

n>:Ws ♦. — Exemple : njjynn (Jér. xxxv, 3) dont le type peut 
être aussi nj^Sys, si c'est un quadrililtère comme ri^ï?n. 

* ]1nSys. — Exemple : llnjns (Jug. xu, 18) *. 

^Sys. — Le type l^ys avec un chébèr (c'est-à-dire i ou é) ou 
un pathah sous le s comprend, par exemple, "J^as, pD7, pn^ 
^TpSttT, \y^y, ]ynK, \r\y_, I^h^nS (Ex. xiv, 27), \rs adjectif absolu, 
]nu (Esth. VII, 7) adjectif propre qui qualifie un mot sous- 
entendu, tel que "^xn ou autre semblable. (Sont encore 
adjectifs) : ]n^K, d^jdw, ^:n, n::5n, iqSk, nl^jpni. Si, dans plu- 
sieurs de ces mots, la première radicale porte un pathah, cela 
tient peut-être à ce qu'elle eist gutturale ou suivie d'une gut- 
turale. J'ai classé "JW dans le type ]bvs et non dans celui de 
H'D^ bien que ce nom commence par une lettre servile, et cela 
pour deux motifs : premièrement, parce que je le dérive de 
in^ (Gen. xlix, 3) ; ensuite, parce que nous trouvons ailleurs 
(I Chr. ^1I, 37) le même nom d'homme ]in% transformé au 
verset suivant en in\* d'oîi il suit que le > y est radical. 11 est 
probable que dans cette forme rentre nnSn ainsi que \}^9 ]J», 
et ]W, et cela, abstraction faite de l'opinion de R. Yehouda 
qui considère le ^ final de ces mots comme la réduplication de 
la deuxième radicale, ce qui, selon sa théorie, donnerait le 
type vSys, sur uun. Cette opinion est admissible, mais moi, 
je penche, au sujet de ces mots, pour le type 'jSyD plutôt que 
pour celui de vSys, et ce qui me confirme dans cette opinion, 
c'est le changement du : en n dans nj:i (Ez. xli, 13) substitué à 
IJ^n (ibid. 12 et 15), changement qui prouve que le : est comme 
le n une lettre addilionnelle.*Toutefois le type de nm est n)vi)*. 

1. R. omis. 

2. R. l'iSys. 

3. R. irb2;>s. 



4. R. n>:Svs. 

5. Suppléé d'après R. 

6. R. omis. 
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]Svs. — Le type ]Sys avec un o ou un ou sous le s comprend, 
par exemple, l^ip ou l^^p (Néh. xiii, 31), y})^. 

oSys. — Le type ohv^ avec un o ou un ou sous le s com- 
prend, par exemple, o^ç^f D3Qi<, D2J^ç et aussi Da1> (= ddv) qui 
peut, il est vrai, être aussi une forme redoublée appartenant 
au type ^Sys comme SbcN. 

Dpys. — Le type Q^VS, le plus souvent avec un chébèr (t 
ou è) sous le s comprend, par exemple, Dg^i, D^n dérivé, selon 
moi, de ^3n « gratifier, donner pour rien »; de même DJ? (Ex. 
vin, 14) où l'addition du d, ainsi que dans djh et Dpn, indique 
un sens adverbial; il peut en être de même de non (Is. xLvn, 
5) puisque le i y est deuxième radicale, mais où le d peut 
aussi remplacer un n féminin [cf. non Ps. xciv, 17]. Quant à 
DDH (Hab. n, 19 et Lam. m, 26), il est du type bfis. 

DiSys. — Le type DiSys comprend, par exemple, dIkds dont 
le c est adverbial, ainsi que o^So (II R. xxm, 13) adjectif 
absolu, et Dl\rS\r, adjectif propre. 

>Ssrs. — Des exemples du type ^Sys avec un qiboutSj c'est-à- 
dire, un ou un ou sous le S sont ^"icy, ^jsn, ^ds\ D^jnn, ^Sa^ ; de 
même ^pv^ sauf que le qiboiits du 3 a passé au v\ le qualificatif 
npj, pluriel D^I^J. Dans cette forme rentrent nnD A, n>:3n, nm 
dont le 1 devrait en principe être daghessé comme dérivant 
du géminé ^"ii^ri^ (Dan. xii, 10), le daghesch étant tombé 
par euphonie, le qamets (o bref) s'est allongé en hôlèrriy 
selon la théorie de R. Yehouda sur la transformation du 
daghesch de nita (Gen. xxvi, 35). Ce type se trouve aussi 
avec des voyelles autres que qamets. Exemples : ^^siS, ^VÇ^r, ^piD, 
^Sd, >:in, nD7, nn:, na (= ma) et Tadjectif absolu ^i^œ^. 

••••• • ^ <• 

nny? avec changement éventuel du n en n. Exemple : njnnn 
et n^nnn, au pluriel n1>nnn. De ce genre est aussi, selon moi, 
vnl^Si (Ez. XVII, 23) dont le singulier est n^Si pour iT^Si sur 
la forme n^nnn dont le premier ^ devenu quiescent a cédé sa 
voyelle au S et a été ensuite supprimé, d'où le pluriel ^^r^l^^l. 
Un adjectif (de ce type) est vninn (Os. xiv, 1 ). 

^!?V2. — Le type ^Sy? avec un pathah sous le S et un pathah 
ou un chébèr sous le 9 comprend nna, m, ^o\r, nn, narn, nvD, 
nî]?» ''^'^. '% n^t^ (Prov. xxviir, 23) que j'explique ainsi : 
« Celui qui réprimande l'homme rétrograde trouvera plus de 
faveur que celui qui use à son égard de dissimulation. » 

n^SvD sans qamets, exemple : nnnN; et (avec qamets)^ exemple : 
nna dont le t devrait en principe avoir un daghesch, mais celui- 
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ci a été supprimé par euphonie, car le mol dérive, selon moi, 
de l'ïia: (Nah. i, 12) qui signifie « couper » et non « passer » 
comme certains le pensent. Le sens de ri^fj est donc « taille 
des pierres, coupe. » La preuve en est "jnn o nna ]nnK naan kS 
nsjn (Ex. XX, 25) « Ne le bâtis pas en nnj, car tu as employé 
pour elle ton fer » ; ainsi, une pierre équarrie et taillée avec 
le fer. D'ailleurs ce sens de la racine 1^:^ ne s'éloigne pas de 
celui qu'elle a dans II Sam. xni, 24; Jobi, 20; Jér. vii, 29 où 
elle signifie également « couper ». Enfin, il est des cas où la 
plupart des savants arabes appliquent la même racine à toute 
espèce de coupe. Ce type existe aussi sous la forme n>Sys avec 
un hirèq sous le 9, exemple : nmn et probablement aussi n^Sy 
(Jug. I, 15), car l'acception de ce dernier se retrouve dans la 
racine bSv comme je l'expliquerai en son lieu. 

Slv?n*. — Exemples: vj'Wn et le qualificatif pl3>n, forme dans 
laquelle rentre également n\riSn. 

Sysn. — Exemples rin'rn et l'adjectif absolu ]Q^n dérivé de l^QJ. 
Dans cette forme rentrent niNtsn, ni^jjpn, *jrûrSsn (Jér. xlix, 16) 
dont Tétat construit manque, mais qui, analogue à ^rii^sn 
(Jug. IV, 9) doit venir de ^ySsn = n'^^^sn; le qualificatif n^în 
(= 2W)ri) ; à ce modèle appartient aussi, selon moi, ^an dont la 
forme normale serait SSin dérivé de bSiin> (Os. vn, 8) et de SSa 
(Gen. XI, 9) qui marquent corruption et allêration, R. Yehouda 
s'est trompé en le rapportant au type yi^^.. Un autre mot 
provenant d'un verbe géminé est, selon moi, Dcn pour DDcn 
dérivé de ddq (cf. Is. x, 18 et Jos. vu, 5). On trouve aussi la 
forme Svsri dans i^Sn nom de ville. 

Siysn. — Exemples : iw^n, SSin. 

S^sn. — Exemples :u;>ttrin, -jnpn, le qualificatif Tpbn. Dans 
cette forme rentrent n^^^n, ri>pnn, n^Spn et autres mots de ce 

' ' • • • 

genre où le n remplace un n. 

bypn. — Exemple : y^^n auquel ou peut joindre nmin, nnpîn 
(= nns^n); ce dernier toutefois est peut-être comparable à i^'in. 

SSysn se rencontre dans Tj^pai'pn (Ps. cxxxix, 21) et Q^^^l'nn 
(Is. li, 2) qui sont tous deux des adjectifs. 

Sivsn. — Exemples :ai:yn, pi-içn,a^3'unn,nl3snn, n^NSnn(Deut. 
XXIX, 21). Dans cette forme rentrent npbyn, les qualificatifs 
D^SiSyn, nôSnn, nln-iyn. Il me semble probable que ^KiSnn (Jér. 
XIV, 18) est un adjectif et non pas un nom comme nwSnn. Dans 

1. R. texte imprimé SiPS, mais mss. a et 6 Siysn régulièrement. 
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cette forme rentrent encore nmn, nwn et tous les mots sem- 
blables où le n remplace un n. 

Siîrsî avec un hôlêm ou un chouréq . Exemples : «ipVj ^1^<3Î> oSn^. 

Sys\ —Exemples : pnv\ ^T> "^Nr, in2\ «Q\p\ Trai^ pnun, inx^ 
Dans cette forme rentrent nSN7% nw7\ Sous la forme 'Sys% 
nous trouvons ^inç\ 

SvnD^ *. — Exemples : orn^ n:p^. 

nS^ys^ avec un AtWy sous le \ exemple : nN>Sr, nom d'homme. 

SySî et nSvD\ — Exemples : Ip^j •"'^py! dont le i porte un pa- 
thali à cause du y qui suit, car c'est la forme d'un futur comme 

TOV\ 

Syp\ — Exemples : TOî et oSs^. 

SysD. — Exemples : pSo, yina, aSra, «rriDÇ, iido, paip, iwo, 
n:wD, rnoo, nioc ; de même T\y\'vû, nS^r^o, noûim^, nSDm, 
ntrma, n^Dnc; en outre rina régulièrement n:njD, car ce mot 
vient de ]ro dont on a assimilé le premier : et supprimé le 
second par euphonie, TTplo, ns^o, ivlo* et le qualificatif ITPP. 

Sypo. _ Exemples : tçSq, ^no, njra, yiç, duntto, DninD, 
D-jpyoQ, D^py^Q, le qualificatif "«"]!?, pluriel D^^iJ^ç; l'existence 
du daghesch au pluriel de certains des mots de cette espèce, 
et son absence dans certains autres, n'ont d'autre cause que 
l'euphonie. nsSpo, naxo rentrent aussi dans cette forme, qui 
s'allège quelquefois en prenant un cheva-palhali sous la 
deuxième radicale, exemple : nS^ip, nom de lieu*. 

Sysp avec un hiréq sous le o. Exemples : vrn^ç, ]3\vp. ^ttrp, 
nSsQ dont le n tient lieu d'un n, car le pluriel en est nlNSsp, de 
plus nanSo, nS^rao, hidiq, nwDa, ni^oa, nySso. Dans cette 
forme rentrent ^^IQ et niTTio et leurs analogues, ainsi que 
nnp, n:3np * dont le d porte un palhah à cause du hèlh^\ 
les qualificatifs lySo, nm), S?rp pour SSyp qui, comme SSdq 
qualificatif dérivé de iSbs (Ez. xxvu, 4), est de la même racine 
que D'»Sb3r (Gant, ii, 17) et 'ïSSx (Néh. xin, 19), ipu;p dans le sens 
de iQttT (I Sam. xxviii, 2). A cette forme appartiennent encore 
les qualificatifs «1,10, itçlD (II Sam. ix, 12) qui se traduit par 
« ceux qui habitent », vriQ, i^toto, rinS^o, deux mots où le n 
est emphatique. De ce type sont les adjectifs et les participes 
suivants : DnTya, D^oSna, d^^qttd, nlSiso, nSro, naro, nwo, 

•• •• • • •• •• W m 

1. R. SyiD^ Les éditeurs ont pris pour deux 

2. Pour tt^piO, nS'îC, Tîno. exemples une même citation de 

3. Le R. ajoute ici rwil qui n'a *^ '• 

I ^ L «^ «• R. omis, 

aucun rapport avec le type i3r9C* 
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nypp, nrjTD, nino (Ez. xxin, 32), attribut féminin se rapportant 
à D1D. A cette espèce appartient peut-être o^ana (Is. vni, 19) 
que nous avons envisagé dans notre Annotateury d'une autre 
façon plausible aussi, mais moins que la présente. En fait 
de mots (de ce genre) à deuxième radicale faible, je citerai 
nr? (Is. IX, 16). 

^y?p. — Exemples : n^lP et le qualificatif ppp, peut-être aussi 
tPplo et nçlQ « et encore nnç, n^pa et leurs pareils. Quant à 
l^ND et aux noms semblables, à deuxième radicale faible et à 
première gutturale, ils appartiennent vraisemblablement à la 
forme ^vsç avec un pathah sous le d, ou bien à celle de 
Svsp avec un hirêq sous le o ". De ce genre sont les quali- 
ficatifs lira (Ps. xc, 1) et njjrrp (Deut. xxxin, 27); mais pQ et 
]13)D appartiennent à la forme H^ça avec un pathah sous le 
a, )^yo étant de la même racine que p^^ (Ps. lxxii, 17) et ]^a 
(Is. XIV, 22). Ce type revêt la forme mSyap dans T\puQ, 

SvDQ avec s daghessé se rencontre dans ï^lpp (Ex; xv, 17), 
1vii2p (Ps. Lxxxix, 45) * dont le u porte emphatiquement un 
qamets hatouph % et le qualificatif ^ni^a (Nah. m, 17). Il affecto 
la forme ÎI^V^P dans n:lTTpp. 

Sysp, avec un dagheschdans ley. Exemples: nipo (Eccl.x, 18), 
nD?p (Is. XXIII, 18), niiara* (Jér. lu, 18), n^pra (Nomb. iv, 7), 
niSV?P et D^^ti^np (Ez. xlvi, 23 et 24), c'est-à-dire a les 
vases de cuisine » désignés tantôt par le féminin mSinaD 
et tantôt par le masculin D>Sunn; témoin nu (chambre) qui 
précède ce dernier : en efTet, la chambre est celle des 
vases et non celle des cuisiniers ; ce n'est pas leur demeure 
pour qu'on puisse la rapporter à eux. Une autre preuve, 
c'est la construction a^Stracn nu nSx où hSk ne peut s'ap- 
pliquer qu'à D^Sti^iD et non à nu, car nS.^ ne s'emploie pas pour le 
singulier, mais pour le pluriel. Dès lors d^Sttiq ne peut dési- 
gner que les vases et non les cuisiniers \ ce dont témoigne 
encore le mot suivant eu, qui se rapporte naturellement aux 
vases et non à la chambre. Quant à l'insertion de nu entre 
hSn et D^Su3D, elle est en effet oiseuse, car si on avait eu en 
vue la chambre, on aurait dit ht au lieu de n!?^. La construction 
exacte est donc D^SïJacn nbN, « ce sont là les vases. » A ce 



i . Pour ti/p^p elc. et non Up^p etc. 

comme il Ta supposé plus haut. 

2. R. texte altéré. 

3. R. omis. 



4. R. n*lp"t7Cn qui n'a rien à faire 

ici. Les éditeurs ont fait confusion 
entre deux endroits différents de 
Jérémie. 
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type appartiennent nrtDpD (II Chr. xxx, 14) « les encensoirs » 
qui servaient au culte de Baal, on^ipp (Ez. vii, 24) qui 
en principe devrait être daghessé^ mais qui a été allégé ; il se 
peut aussi que le mot ne soit pas daghessable, mais dérivé 
simplement de la voix gai, et on pourrait en dire autant de 
y^inp. Quant à l'absence du daghesch dans «"^^RP, elle est due 
au 1. De ce type sont encore nSsço (II R. n, 21), congénère à 
•513^7 (Is. xLvn, 9), les qualificatifs yDNQ = yiaK « vigoureux », 
nSdd (I Chr. XII, 15) identique à «Sa (Jos. ni, 13). 

Sysp. — Exemples: "rapa (Mal. i, H), naD(Ez. ix, 9) « déni de 
justice » * pour nma *, nioD (Is. vin, 8), * mot qui peut être 
de la racine de nao hnSd, c'est-à-dire de hdj dans le sens 
de iSn« u^i (Gen. xii, 8), n^no!? yinc iS msii (Ex. xxxm, 7); 
mais il peut être aussi le pluriel de didi inKW^*i (Nomb. xni, 
23) avec absorption du vuv dans le /^/A et signifier : « et l'ex- 
trémité de ses ailes sera », dès lors ce mot n'appartiendrait 
plus à notre type ; pour moi j'incline vers cette manière de voir, 
car je le compare à anîfo nmsD n» Ottr niinn (Ez. xxx, 18), 
c'est-à-dire ses armées '. ^^>< psna (I R. vu, 37) « une fonte 
égale »,nipyia (Zach. iv, 2) substantif analogue à npy) (1 R. 
VII, 24); TOSTp (Ps. i-xix, 3) proprement tovd conformément à 
ippp. Nous avons toutefois sur ce mot une autre hypothèse 
qu'on verra ailleurs. 

Sysp. — Exemples : ip^p (I R. vu, 10) « fondement », oStro 
(Nék^x, 21), npnpnSîrw^p (I R. vi, 35) où npnian signifie 

Venlaille) les qualificatifs ^Vl',P (Ps- l'V. **) ^t vnl3ftp(nR. v, 
11), qui peut aussi être un participe passif ou encore le nom 
de la maladie elle-même (la lèpre). 

S^sp. — Exemples:n^wp(Ez.ïx,6;IIR.xxiii, 13;Dan.x,8), 
TSio(IChr. n, 29), S^3^p'(Ps. xxxii, 1), a^?u^p (Os. vi, 4) sur 
lequel je m'étendrai à son article sous la lettre tt^, y^ioa (Prov. 
XXV, 18). Dans cette forme rentre n^3up dont le n remplace 
un n troisième radicale ; il en est de même de nu'jp et de 
n^xnp, de même encore de nrojp. Comme qualificatifs je 
citerai : Q^.V^"'?? (Is. viii, 13), « Celui dont vous reconnaissez 
la puissance* »; nira (Jér. xlviii, 41) de nn^v « les douleurs 
de l'enfantement >>, proprement nyxp, type nS^sp, * avant 
d'être devenu défectueux \ comme «W^m; mais iformé d'un 

1. R. omis. 3. R. Dmyny pour imifny qui 

2. R, omis. répond à Tarabe nns^l. 

4. R. omis» 
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masculin iJrp,cf.isa, (Is. xliv, 23) pour TSa, S^suro (Os. ix, 
14), i^i3çS (Job XXXVI, 31) qui qualifie Sdn et dont le S est 
de ceux qui s'emploient avec les participes. 

linSyD. — Exemple : ]1nSj5V adjectif dérivé de Sgyo (Hab. 
ly 4). On trouve aussi la forme p'S^Ss pour certains mois à 
deuxième radicale faible que sa faiblesse a fait supprimer. Tel 
est l'adjectif absolu p^?^ dérivé de *1W (Gen. m, 13). On ren- 
contre également le type Syyp avec le y redoublé. Tel est ^"î"}»*/ 

Syiys. —Exemples : dsis^, nwxn, peut-être aussi Skiw; mais 
celui-ci peut être un nom composé comme S«i5n, Ss'as. 

Ssivs. — Exemple : SpSj: (Nomb. xxi, 5) qui est selon moi 
de la même racine que SSp (Ez. i, 7). 

pSyys*. —Exemple : ^:T5SSxn(I Chr. iv. 3). Mais il se peut 
aussi que ce mot soit composé, d'une part de D^SSyn (Gant, ii, 
17] et de l'autre de n:s ou de quelque autre mot semblable. 

SiynSM avec cheva sous le n, exemple : îPfan^N (Jos. xxi, 14); 
avec qamets sous le n, exemple : ^^î^s^^ç (ib. xv, 33). Or il se 
peut que ce qamets ait pour cause le voisinage du k ou au con- 
traire que yianti^N soit un adoucissement de la forme Sikh^tk. 

StrSD avec hôlèm ou choiirêq et un pathah sous le c; 
exemples : ^''fapQ» *l^p^?> "liti/D, Si20 que nous avons expliqué 
dans l'Annotateur, S^iSoç, Siv:q, d^SSdd, D^^Sno, le qualificatif 

Sivsp avec un i sous le a ; exemples : tiara, S^p^, Si^sp, 

tt^Sti^p, n-jpDO. les qualificatifs Snap (II Sam. xxif, 31) et Hmp 
(II R. m, 19) qui peuvent, il est vrai, être des noms. Quant à 
Siap (Ez. XXIX, 10) c'est un nom (propre) de même que ^iT^p 
(Jér. xlvi, 14). 

S^ysp avec un t sous le 3 ; exemple : Y^p? ; avec un é : nlTOj ; 
avec un a : ^Sins:. 

SlVSN.— Exemples : n11a^^,y11îN, mis«,SQnK qu'on trouve aussi 
avec un chourèq : bionçi (Mich. ii, 8). Quantà^lanKp avec 
un daghesch (I Sam. x, 11) c'est une forme aramaïque. *J'ai 
sur Sicnx encore une autre opinion qu'on verra dans cet ou- 
vrage à la lettre n*. A celte espèce se rapportent irjtattTNt et 
•TjiDTTi? * et en fait de mots à deuxième radicale faible -pDK (II 
R. IV, 2) pour "^I^Dï? rendu défectueux, et le nom d'action 

1S3^M^ (Is. XXVIII, 28)*. 

i. R. fiSbys. 3. R. omis. 

I : V : 

2. R. omis. 
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-îVSN. — Exemples : içitk, a^^K, l'adjectif absolu nipx dérivé 
de nTp « brûler » et cela à cause de sa couleur de feu et de son 
éclal; dans cette forme rentrent niyxK et le qualificatif rniN. 
Il arrive quelquefois que le k porte un pathah comme Tf\^ 
(nom propre), isnx, *]tt^?N, D^?ç^>?, de même nnjTN et le toï- 
roudique n:j:nK dans la phrase : « En écrivant la formule des 
actes de divorce, on doit laisser... à cause de la njpDN » 
(M. Ghitlin, ni, 2) ; il se peut que dans ces deux derniers mois 
le N soit au lieu d'un n; comme adjectifs, le numéral féminin 
ysiK, -IT3K, 3î^^î. 

SjrsK. — Exemple : id^n (Gen. xiv, 1). Mais il est possible 
aussi que ce mot soit composé, comme ^^n^^f* (II Sam. xxm, 
32). 

S^ss*. — Exemples : snsN, r^z'^^zï^ car on voit qu'ailleurs 
on appelle cet endroit a^D* (Gen. xxxvin, 8); TP^ et ^7»?"^?, 
qui signifient tous deux un moment^ un clin <tœil\ P^r\K^ 
proprement p^^l:^J, comme je l'expliquerai à son article dans le 
Dictionnaire. On trouve le type ^^yw avec un daghesch dans 
le V et un pathah sous le D, exemple : n^^?»^; celui de ^^5?s>f, 
exemple : ^V17;?. ; celui de lV^2î?, exemple : ^^içç et celui de 
liSysx, exemple : IviSNt. 

l''^?.^. — Exemple : D^:?i11N* *car il est probable que le n 
est ajouté*, témoin sa suppression dans D^râpni * où le d 
est également ajouté* ; tous deux seraient donc des Irilit- 
tères. En fait de mots de ce type à deuxième radicale faible, 
je trouve llQ'iî?, adjectif absolu dérivé de nci* (Is. xxvi, 11); 
et dont la forme complète serait ]it:'!iN comme ]1^'^l^?. Peut- 
être aussi est-ce la troisième radicale qui est une lettre 
faible*; d'après cela la forme primitive serait ]^^Q■]^5 et natu- 
rellement d'un sens différent. 

^^y?^^ — Exemple : ^non^f (II Sam. xxnr, 34). 

nSs^SN. — Exemple : nin:s (Jos. xix, 19). 

nvisyÇN. — Type dérivé d'un géminé avec suppression du "5. 
Exemple : riynyaK qui vient, selon moi, densn, carie sens du 
mot esl « tumeur», idée analogue à celle du passage ^^ nynn d^d 
(Is. Lxiv, 1) « le feu fait bouillonner l'eau ». Le gonflement 
produit dans Teau par le bouillonnement a été assimilé à des 



1. Il Fuit de laque le K est ajouté. 

2. Suppléé d'après R. 

3. R. omis. 



4. C'est-à-dire de la racine 011. 

5. C'est-à-dire qu'il peut dériver 

de niai. 



9 
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<( tumeurs. )> On peul rapprocher de ce sens Texpression 
ni:iUJ ncAnn nn: (ib. xxx, 13), le déplacement du mur par la 
brèche étant assimilé au gonflement que la chaleur du feu pro- 
duit sur Teau. 

On trouve encore les types : 

ni^Svsïî dans nin73« ; 

• • • • 

Sysil^ dans Tisl' (Ex. vi, 20) et ij^i^ (I Chr. xii, 7), propre- 
ment ia3in> et iîyin> • 

• • • • • ' 

Sjrsl^ dans ]^nv (Esd. vni, 12), wV (I Chr. xii, 4), 3n;V (Néh. 
m, 6), Mnçl^ (II Chr. xxxvi, 2), yviy (Jér. xxxv, fij*; plus 
exactement ]3nw (Esd. x, 6), Tit'i.T /il R. xii, 22), yT;>T (Jér. 
XXIX, 26), * 'î^N'l^^ maw*; 

rhv^] dans nnir (Nomb. xxxu, 35) ; 

nSvsin dans naiAin • 

nSysn dans nisn et rh:ir\ : en fait de mots à deuxième radi- 
cale faible : ^riiin et ns:n ' pour rsvi'f^r] et ns^jn ; en fait de mots 
à troisième radicale faible *^y)n (Gen. xvi, 10) pour nmn et le 
talmudique *^^X*^. 



1. R. omis. 

2. R. omis. 



3. Dem:=m:eis]î|:=s^^a. 



CHAPITRE XI 



Des formes de la plupart des noms quadrilUtères 



Les noms quadrilitlëres ofTrent aussi différents modèles, 
mais moins nombreux que les trilittëres. Ils peuvent se pré- 
senter sous les formes : 

SSvD avec un i sous le s. Exemples : tt^i^s (Gen. xxn, 22), 
Danp, ij?7n (U R. ix, 25), isnp, :inw (Gen. xiv, 2), im (Ibid. 1), 
T\y\y^ (ib. XXXVI, 32) où le :3 est radical, ainsi que dans les 
mots analogues, car on ne trouve pas de trililtëre à racine 
certaine du type ^V^p; les qualificatifs "iDSia et W?; à ce type 
appartiennent aussi les mots dont les dernières radicales sont 
la répétition des premières comme ii"JA, nawy. On peut aussi 
considérer cette deuxième espèce de noms et les formes 
verbales analogues comme des trilittères où Ton a séparé les 
deux lettres semblables pour en éviter la rencontre. Ce type 
se présente aussi 1* sous la forme bSpp avec l'addition d'un > 
comme ona^p (Nomb. xxv, 7), addition qui peut avoir pour 
but d'obtenir la forme quinquélittère de yp^^.^ ^^?y^^ (Gen. x, 
3)» 13^1^; — 2' sous la forme SSyp comme "î^dd, qu'on peut du 
reste prendre pour un trilittère avec paragoge, du type "^S^p; — 
3* avec nnpathah sous le s. Exemples: i^JÎ^?» ^??n?» 191?» ^^P^\ 
le qualificatifosiD*; dans cette catégorie rentre aussi n\rQtr«, 
— 4* sous la forme hhm comme b'?')3, Soid, dtis auxquels il 
faut joindre i*?™? (Gen. x, 7) ; — 5' sous la forme ttVS 
comme S^m?, Ta^i-^ç, t^niT, hd^otç (Jos. xix, 22) ; — 6' sous 
la forme SSyp et ^7?? avec un a ou un ^ sous le S ' comme "^iç?» 
T^SD, Scjn, dSct ; — 7' sous la forme SSys comme ^Stay, nSxan. 



1. R. erroné. L*auleur a joint 
nS^m DD13 d'Eslber, que les édi- 
teurs ont séparés en deux exemples. 



2. R. omis. 

3. Suppléé d'après R. 
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'îibys. — Ce type avec un cheva sous le s et un daghesch 
dans le S, celui-ci redoublé à cause de l'absorption du S radi- 
cal, ^ absorption qui n'existe, il est vrai, que dans le para- 
digme S a pour exemple n'iiiypt^ dont la représentation exacte 
serait SiSSys avec trois S dont le premier est radical et les 
deux autres redoublés. — Il se présente aussi 1* sous la forme 
h'hvï^ comme ts:d! — 2** sous la forme S^Ws comme Su^ns; 

— 3* sous la forme SWs comme V^^ç^ (Nomb. xxvi, 32) qui 
toutefois est peut-être un nom composé ; — 4« sous la forme 
b^Sy? avec un pathah sous le s et un daghesch dans le V comme 
u;>iDV et le qualificatif ir^Q-Jn; — 5* sous la forme SiSys avec 
un pathah sous le s et avec un hâlèm ou un chourêq comme 
iriS3, nbsi,Sjnn, wjris, X)i3, D313, ai^r^v, Sbip, iinws, nlinnetle 

• • ■_• • • • •" • %• 

qualificatif T»C7? ; de ce genre sont les mots dont les dernières 
radicales sont la répétition des premières comme pi^fî?» iirnn, 
"i'D")p, "ti3n?, et avec un qiboiUs sous le 2 comme T'p^p et n'ri'ra; 

— 6* avec un i sous le 9 sans redoublement* comme ^iSa et le 
qualificatif Sirna; — 7" sous la forme SSnys comme ^â'nn,SD'tDn, 
•]iNhD * et avec un daghesch D^^ïf '; — 8* sous la forme S^Sys 
comme ^^Sns et peut-être aussi D^Syi dont la première radicale 
a un pathah^ parce qu'elle est suivie d'un y; — 9** sous la forme 
Sbvs milra\ redoublée du fait de la première et de la deuxième 
radicale comme "ivnv, ou sous la forme bSysmzT^/ comme nSia; 

— 10* sous la forme SSvs avec un pathah sous le s et un 
daghesch dans le y comme p^çi, ou avec un t sous le s comme 
Spnn; — H« sous la forme ^by^s avec un z sous le s suivi 
d'un ^ et le V non daghessé comme ^.Jib^S dont le ^ a peut-être 
été intercalé pour obtenir un quînquélittère analogue à "^^.^^çiç 
et "iS3in; — 12" sous la forme SSyis sans daghesch dans lé y 
comme nSmu;, ou avec daghesch comme pu^an. 

V^bys avec un cheva-pathah sous la deuxième et un daghesch 
dans la quatrième radicale. Exemple : V^bw (Jos. xix, 42), dont 
on a ailleurs (Jug. i, 35 et I R. iv, 9) allégé le 1 et vocalisé le y 
d'un pathah^ ce qui donne un type différent. Ce nom, du reste, 
n'est pas un pluriel, non plus que D^^55ry(Jos.xix,33).Tous deux 
n'en ont que la forme, de même que D^iyp, onDJ^, D^SQ (Gen. 
xLvi, 21), D>sn (ibid.), D^^^n (ibid. 23), tous au singulier. C'est 
ainsi que V3S{Ex. vi, 17) et ^ytpu; (ibid.) ont la forme patrony- 
mique sans en avoir le sens. Quant au a de DuSyur (Jug. i, 35), 

1. R. omis. 3. Suppléé d'après R. 

2. R. omis. 
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il a été remplacé par un 3 comme celui de dtod (II Sam. xix, 
38) dans V??? (ibid. 41) et celui de ny} (Jos. xiir, 27) dans pn 
(Nomb. xxxii, 36). Je crois que ^?*i^^?? (II Sam. xxiii, 32) est 
le gentilé de ^nSwr, où Ton a remplacé le ^ par un i parce que 
deux syllabes consécutives en i formaient cacophonie pour les 
Hébreux. * Celte explication est la meilleure qu'on ait encore 
donnée de ce mot et elle^ montre aussi que yihvw n*est pas un 
pluriel. On y a conservé le n et le a pour former le gentilé, 
comme dans ^?*il3rn (Nomb. xxvi, 6) patronymique de \^. 

SSys. — Un exemple de ce type où la première et la deuxième 
radicale sont redoublées est Ssny. 

''!?^V?. — Exemple de ce type redoublé : oopT] dont Tune des 
deux troisièmes radicales est redoublée, peut-être pour former 
un quinquélittère analogue à D>:snn (I R. xi, 19). Il arrive 
quelquefois qu'on vocalise cet v insensible, prononçant odiqt\ 
(Ex. I, 11) à la façon de ^yç^ qui, lui, est un quinquélittère 
(avéré). 

1. Suppléé d'après B; 



CHAPITRE XII 



Des formes de la plupart des noms quinquélittères . 



Les noms quinquélittères se présentent également sous di- 
verses formes, mais ils sont beaucoup moins nombreux que 
les quadrilittëres. 

Ils peuvent revêtir : 1* la forme SSSys avec un pathafi ou 
un ségâl sous le s, un cheva quiescent sous le v et trois 
S dans le paradigme, dont^le premier porte un tsérê et le 
second un ségôl. Exemples : "^^nç^ (Gen. xiv, 2), 'JS?.'^n (I Chr. 
vu, 36), ^wns (Esth. m, 14);— 2« la forme SWd* et 
SWs* avec trois b dont le premier est absorbé par le 
second dans le paradigme ; le s porte un cheva et le y 
une voyelle quelconque. Exemples : V7"!Ç3f' "^!??^? (Nomb. 
XXVI, 33), niTOVi(Jos. xxi, 27), ^^^1???» ^nnnx (I Chr. iv, 8), 
nnOT« (ibid. 6); ce type se rencontre quelquefois avec un ;] 
paragogique comme p,nOTN, quelquefois aussi avec un pathah 
sons le s, un cheva quiescent sous le y et trois b dont le premier 
porte un qibouts et le second un daghesch. Exemple : y:DS3r(Jug. 
vin, 5); le premier est quelquefois aussi marqué d'un pathah. 
Exemple : ipnpi (I Chr. ix, 15) ; — 3* la forme S^SSys. Exemple : 
u;^QDi? (Is. X, 9) ; — 4" la forme Sbv? et SWd avec trois S dont le 
premier est absorbé par le second dans le paradigme. Exemple : 
7:^^^, TaTryt^(Esth.ii, 14), lesquels peuvent aussi se ranger dans 
la classe de "^j-^î? et D^snn avec changement de voyelle à cause 
de la gutturale y; — 5' la forme SbySN avec trois S dont le pre- 
mier est absorbé par le second dans le paradigme ; le 5 porte un 
cheva quiescent et le y un pathah. Exemple : wpsii? (Gen. x, 
22) ; — 6" la forme SSSvs avec un hirèq sous le s et avec trois S 

1. R. bSSyS. I 2. R. omis. 
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dont le premier est vocalisé d'un qamets ou d'un cheva^ avec une 
prononciation approchant de celle du ;7aMaA^ Exemples :Ss^pK 
(Gen. XIV, 1), ^aaiK, ]wn, 7?3ttr« (Gen. x, 3), D:snn (I R. xi/lé), 
]V\w ; ces N et le n de DJSnn devraient proprement porter un t 
comme ll^p^?. Je considère les k de 7jd^k, Ssick, ]D51K, nninnK, 
iSDia«, Sn'^nK et le n de DJSnn comme lettres radicales et non 
paragogiques, parce que les noms quadrilittëres ne compor- 
tent pas de paragoge, * particulièrement comme lettre ini- 
tiale*, si ce n*est lorsqu'ils aiïectent la forme verbale comme 
nous Favons mentionné précédemment. Que si Ton nous 
demande pourquoi nous ne prenons pas les 3 de ipy\tk et 
]i:inK pour des serviles et ces mots pour des quadrilittères, nous 
répondrons que, trouvant le type de yoxyt^ dans des mots dé- 
pourvus de j (final) et que, par conséquent, nous ne pouvons 
éviter de déclarer quinquélittères^ tels que 7:3Tz;k et D^snn, ^ de 
plus Tétymologie de y\y\^ ne prouvant pas que le j soit ajouté, 
nous l'avons traité comme tjstztk et D^snn' et nous en avons con- 
sidéré le 2 comme correspondant au 7 et au d de ces derniers 
mots et nous en avons dit autant du 2 de pâiK synonyme de 
]WN *. De plus, paiN étant semblable comme type àbsiDN, nous 
assimilons le j de Tun au b de l'autre. Que si nous n'avons pas 
considéré comme radical le : de pnu;nM qui, dans ce cas^ serait 
composé de six radicales, c'est qu'il n'existe pas de nom à six 
lettres dont une au moins ne soit paragogique; le type quin- 
quélittère est déjà rare en hébreu à cause de sa lourdeur, à plus 
forte raison le type à six lettres, encore plus lourd et plus dur. 
D'ailleurs, si le type à six lettres existait, nous ne manquerions 
pas d'en trouver un exemple sans lettres serviles auquel nous 
aurions en effet assimilé ^inirni^, ou du moins, nous verrions 
un mot de ce type sans 2 final tout en ayant pour initiale un h 
ou quelque autre servile, comme c'est le cas pourîjD^K, Ssidh 
et Dasnn, formes auxquelles nous rapportons pAiN et piH, 
considérant les : de ceux-ci comme analogues au 7, au h et 
au de ceux-là. En outre, s'il existait des noms à six radicales, 
il devrait exister des verbes à cinq radicales, de même que 
nous trouvons des verbes quadrilitlères en regard des noms 
quinquélittères; le verbe hébreu comporte, en effet, une lettre 
de moins que le nom, parce que le nom est plus fort que le 
verbe dont il n'a pas besoin, tandis que le verbe ne peut 



1. R. texte altéré. 

2. Suppléé d'après R. 



3. R. omis. 

4. R. texte altéré. 
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exister qu'à Taide du nom^ comme nous Tavons expliqué 
précédemment. Ajoutons qu'il n'est pas invraisemblable 
d'assimiler, sous le rapport de sa racine, nntrn« à D^3in«;nH 
dont il est, en quelque sorte, le patronymique, et ceci con- 
firmerait une fois de plus notre assertion que le 2 de pntPriN est 
servile, * la racine de ce mot étant mwnH *. Mais, objectera-t- 
on, pourquoi ne pas prendre pour des lettres serviles le k et 
le 3 de ]o:i-!« et de ^wn* qui seraient conséquemment des 
trilittères comme le sont le n et le 3 de d'»3D1'th, ceux de pnSH 
et le K et le n de m^:^<? Certes, répondrons-nous, voilà une 
observation qui n'a rien d'illogique et des paroles qui ne 
sont pas vaines; néanmoins nous préférons considérer ces 
noms comme des quinquélittëres, parce qu'ils se rapportent au 
type î^DttTK et Ssidk et que le k ne ^'y perd jamais comme fait 
celui de d>:3TT\* dans D^rasiT. Pénèlre-toi (de ces considéra- 
tions). — Le type quinquélittère se présente encore sous la 
forme S^ysn avec trois S dont le premier est absorbé par le 
second dans le paradigme, comme onjsnn (Jér. xluî, 7), nom 
do ville. Quelquefois les trois S sont visibles, comme dans 
Dnjsnn (Ez. xxx, 18) que nous représenterons, prenant pour 
type Sirs, par ^'^^V?!?- 

1. R. omis. 



CHAPITRE XIII 



Exposé sommaire des règles de la conjugaison, 



Les verbes se divisent en deux espèces : les trili Itères et les 
quadrilillères. Les Irilitlères eux-mêmes se partagent en deux 
catégories : les complexes et les simples, les uns et les autres 
transitifs ou intransilifs. Il y a trois sortes de verbes transi- 
tifs : ceux qui ne régissent qu'un compléngent; ceux qui en 
régissent deux qu'on peut emplo3'er Tun *sans l'autre *; ceux 
enfin qui en régissent deux dont l'emploi simultané est de 
rigueur. Les trilittères se présentent en outre sous quatre 
formes distinctes. Les uns — et c'est le plus grand nombre — 
sont composés de trois radicales différentes comme iCN, iDtr, 
ini etc. A cette espèce correspondent les noms tels que in, 
is:r, Dii^. Les autres, moins nombreux, ont la troisième radi- 
cale semblable à la deuxième comme lao, SSi, SSw. A cette 
classe correspondent les noms tels que SSv (II Sam. m, 22), 
SSn (Ezéch. VI, 7), mny (ib. xxiv, 7). D'autres, moins nombreux 
encore^ ont la troisième radicale semblable à la première, 
comme ntrS^l (I Sam. xx, 19), tt;wm (Ps. lxxx, 10). A cette 
catégorie correspondent les noms comme xûiM (Hab. ni, 11), 
-|nDm (Esth. vin, 15), ora (Lév. xxi, 17). D'autres enfin, les 
plus rares de tous, ont les deux premières radicales sem- 
blables, comme dttn (Ps. xlh, 5), Dn'»^;^ (Ez. xlv, 13). A ce 
genre correspondent les noms comme sdid (Am. v, 26), nSDiD 
(Deut. XI, 18), ^\2n2; (Nomb. xin, 22), w^ {Ez. xxiii, 14), idd 
(Ex. XXV, 39). Ces espèces géminées sont, ce que certains gram- 
mairiens arabes appellent des bilittères à redoublement. 

Les trilittères de forme simple présentent régulièrement l'un 
de ces trois types : 1** bv9 comme idtz;, Si:i, ion», ini. 2« Sys 

1. Suppléé d'après B. | 2. R. omis. 
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comme owt}, ]pT, inçt, ysn, Ssç. 3» Syç comme hb\ ^rubj; (Gen. 
xxxii, 11), ^nSb^ (ib. xLiii, 14), wij (Deut. ix, 19), '^nwp] (Jér. 
L, 24). Tous ces types sont dits de la forme légère, gai. 
La preuve que les verbes avec un ê sous la deuxième radi- 
cale appartiennent au qal^ c'est 1* que les verbes avec un 
a prennent souvent un ^ à la pause; 2"^ que le futur des verbes 
en ^ a tantôt la forme SvS)> et tantôt la forme Sjr9\ voire les deux 
dans un même verbe, comme ybw (Deut. xxv, 7) et Y?^^ (Ps. 
XXXVII, 23), futur de Y?n. Or cette double forme est également 
usitée dans les verbes en a. ainsi raw^ et natr\ futur de t\2W ; 
3"* lorsqu'un verbe en ê dont la troisième radicale n'est pas un 
H se termine par une syllabe pronominale, il prend alors la 
forme a comme ^nxçn (Job xxxiu, 32), nxsn (Ps. xli, 12), de 
yçn, et ^hjjdî (Gen. xxvn, 2) de ]'p\; toutefois si la troisième 
radicale est un k, ils restent tels quels comme ^hSd (Job 
xxxii, 18), mçx (Jug. IV, 19). 

La preuve que la forme Sys appartient, elle aussi, au ya/, 
c'est que le futur en est ^^B\ comme ]?pm (II Sam. vu, 19) de 
^n:fap. Quant au futur de Sid^ qui est Ssv* (Ex. x, 15), on y a 
substitué le 1 à un ^ par raison d'euphonie, car l'analogie 
donnerait S?^*; sur le type ^?V» ^^^^ ^1V.; ou Sb^j. sur nni^?. pSn. Si 
R. Yehouda appelle forme légère* (qal) tout mol qui revêt la 
forme "^nSys, sans entrer dans ce détail ni établir cette distinc- 
tion relative au verbe lij, ce n'est pas erreur de sa part, mais 
désir de simplifier. 

Sont trilillères simples transitifs, par exemple : içç» içttr, 
ira, SHN ; et intransitifs, par exemple : bia, pn», ]5tr (Deut. 
xxxiii, 12), ]p] (Gen. xxvn, 1), ^n^iap (ib. xxxii, 11). 

On appelle trilittères complexes ceux dont la forme diffère 
de celle du qal^ comme les formes S^pn, Sj^iS, Sys) (changé en) 
bys pour les verbes non daghessables à cause des lettres iTnnn 
qui d'ordinaire n'admettent pas le daghesch. Toutes ces formes 
sont dites lourdes, comme l'explique R. Yehouda dans son 
Traité des lettres molles. 

Exemples du Hiph'il : T|>Su?n, i^ipn ; dans les verbes à pre- 
mière radicale faible, tt^uhn, Jp'rin, K'»3rin ; dans les verbes à 
deuxième radicale faible, D'pn, n'»^n, ]nn au lieu de a"pn, i^'»wn, 



1. R. texte altéré par les éditeurs 

qui citent niKlS SlD^ kSi (I Sam. 
IV, 15) qui est un prétérit, alors qu'il 



faut un exemple du futur. 
2. R. omis. 
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V3»^, fait motivé par R. Yehouda dans le Traité des lettres 
molles. Certains de ces verbes portent un è comme isn et nsn, 
mpn, iwn, ^n. Cet ê se change quelquefois en a bref, à Tinstar 
de ^JinNi (Gen. xxix, 32), ^aSni^ (Is. lvi, 3), et autres, et donne 
alors la forme W (Deut. xxvin, 52), i?n (Gen. xvu, 14), T\j\ 
(Ex. v, 23), nnon (I R. xxi, 25), mi« (II Chr. xxix, 19). 

Les verbes complexes se divisent, en outre, en transitifs et 
intransitifs. Sont transitifs au hipKil^ par exemple : Tison 
(Gen. n, 5), T?^n (Dan. ix, 27), «San (Is. xxviii, 29), Snan (ibid). 

Sont intransitifs à cette même forme inpn (Ex. xrv, 10), 
Dn>3na (Esdr. x, 9), tdo (Dan. x, 11), T^nn (Is. xxxni, 9), 
ii^mn (Ps. XXV, 17), u^cir^ (Néh. ix, 25), lunn (Ps. xlix, 17), y^^v 
(Job XIV, 8), i:^iSn (Joël i, 7), mî^ (Dan. xn, 3). 

Sont transitifs au po'él, par exemple : ^nrrv (I Sam. xxr, 3), 
"^^vho (Ps. CI, 5), proprement ^JiriSa de \£^, prétérit ^npiriS. On 
a supprimé le ^ par euphonie et indiqué cetle suppression par 
un qamets; plus, ^sizJaS (Job ix, 15) de «çittJ, prétérit ^mpsW; 
iQTi (Ps. Lxxvii, 18), prétérit po'êl de la forme hhw et riSS^ 
(Lam. I, 12 et 22) ; par analogie le singulier de *iih (Gen. xux, 
23) serait aa^i et celui de naaio^ (Ps. lv, 11) :iiio. Les mots 
miV D^o yav signifient : « les nuages ont épanché leurs eaux, » 
1111^=0^7, cf. nnv nS ipa (II Sam. xxiri, 4). Un verbe intran- 
sitif de cette forme po'êl est D^*m employé à Tinfinitif dans 
DDDWa (Am. v, 11). Il n'est cependant pas impossible qu'il 
soit transitif et qu'il gouverne son régime avec Sv, de même 
qu'il peut être intransitif et être suivi de Sy dans le même 
sens que * >Sv ipn^ (Job xxx, 1). Si nous ne nous sommes pas 
prononcé pour l'une ou l'autre hypothèse, c'est que la racine 
du mot nous est inconnue. 

Svs daghessé avec un é ou un a sous la deuxième radicale, 
et Svs non daghessé avec un é sous la première et un a sous la 
deuxième radicale ou un é sous toutes deux, appartiennent à 
une même forme. Sont transitifs à cette forme : lii (Jér. xxni, 
53), tt?p2 (Is. I, 12), 023 (Lév. xiii, 6), «Sa (Eccl. \x, 15), iw 
(II R. xvnf, 4), ToS (Ecci. xii, 9), Tj-ia (Gen. xxiv, 1), nw (Nomb. 
vin, 26), «]"!n (Ps. lxxiv, 18). Sont intransitifs nns (Cant. vu, 
13; cf. Is. Lx, 11 et xlviu, 8), nçx (Ez. xvi, 7), nni") (Is. xxxiv, 
5 et 7). 



1. C'est à tort que l'auteur cite cet i régulier, 
exemple, où l'a est nécessaire et très I 2. B. texte corrompu. 
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On nous dira peut-être que déclarer Je hiph'il forme com- 
plexe s'explique par suite de l'addition du n, mais pour donner 
ce nom au Svs ou Sys daghessé et au Syis, quel argument in- 
voquer? Nous répondrons que nous appelons complexe la 
forme à deuxième radicale daghessée à cause du redoublement 
de cette radicale, car toute lettre daghessée en vaut deux dont 
Tune a été absorbée par Tautre. Les savants arabes diffèrent 
sur les complexes analogues à ces deux formes, les uns pre- 
nant la première, les autres la seconde pour complexe. Quant 
au pô*êl^ je le dis complexe à cause de l'addition du \ Mais, 
dira-t-on encore, pourquoi ne pas appeler aussi complexe le qal 
bv5 à cause de Taddition de la lettre légère, je veux dire de la 
quiescente qui se trouve entre la première et la deuxième 
radicale et qui a le son d'un aleph * dans la prononciation? tel 
aussi le prétérit Sjrs comme "»n:bj5, inSij, et le prétérit Sys comme 
ysn. yay etc. Nous répondrons que R. Yehouda en a donné la 
raison dans son Traité des lettres molles en disant qu'il con- 
sidère Sys comme la forme légère, parce que la quiescente entre 
la première et la deuxième radicale disparaît au futur et parce 
que les participes actif et passif de cette forme n'ont point de 
a (initial); qu'il appelle au contraire graves, les formes ^nSyto, 
'ïnbys) daghessé et ^riSys non daghessé à cause des gutturales, 
parce que la quiescente (de la première radicale) ou le da- 
ghesch de la seconde se conservent au futur, et de plus, parce 
qu'on ajoute un d aux participes actif et passif. * De même il 
appelle le hiph'il grave à cause de l'addition d'un n (au pré- 
térit) et d'un D aux participes actif et passif *. Or il est clair 
que le verbe grave n'est autre que le verbe complexe ^ car un 
verbe avec augment est plus grave qu'un verbe sans augment; 
donc l'objection relative à la dénomination adoptée par nous 
pour Sya est sans fondement, puisque la quiescente existant 
entre la première et la deuxième radicale tombe' au futur, et 
cela également dans le type ^ri:l3jD, fuiur ppn et dans celui de 
Y?n, futur YSr*% tandis que dans les autres formes que nous 
considérons comme complexes, la quiescente (de la première) 
ou le daghesch de la deuxième radicale persistent au futur. 

Les trilittères se divisent troisièmement en verbes sains et 
verbes faibles. On appelle sains les verbes où ne figure aucune 

i. ^. ^ au lieu de v]b^, ce qui 1 2. Suppléé d'après R. 
donne un grave contresens. I 
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des lettres faibles ^'l'n'K comme iiw, lotr, im, bia. On appelle 
faibles les verbes où ces lettres figfurent. Ces derniers sont de 
quatre sortes : 1^ ceux dont la première radicale seule est faible, 
comme ta», "rax, iv, 2^^; — 2® ceux dont la première et la 
troisième radicale sont faibles, comme nii<, nSN, ni% nv\ ns^ 
Ainsi que Ta remarqué R. Yehouda, le n n'est jamais faible 
comme première radicale, mais peut l'être comme troisième. 
A ce genre de verbes faibles, c'est-à-dire ceux à première et 
troisième radicale faible, se rattachent en partie ceux dont la 
première radicale est un ^ et la troisième un k comme K]^^ hv. 
Ils leur ressemblent, en effet, en ce que leur troisième radi- 
cale est quiescente ; mais ils en diffèrent en ce qu'au parfait, 
le K ne se change pas comme le n en % ni ne disparaît dans la 
prononciation à la troisième personne pluriel du même temps. 
Ainsi nsî* etm^ font au parfait '»n^9K, m^v avec changement du 
n en \ etiSN, w avec suppression dun; en effet, la forme 
propre serait VS5< et vi' comme vHi (Prov. xxvi, 7), von (Deut. 
xxxii, 37), vtd: (Ps. Lxxm, 2) ; au contraire, nm et «ip font ^riKXD, 
'^DKip [où le K, tout en restant quiescent, se conserve dans la 
prononciation et dans récriture], et iNjra. iKip où la troisième 
radicale, de quiescente devient sensible; — 3® les verbes dont 
la troisième radicale seule est faible, comme rwv, nN\ n:i, n:p. 
A ce genre de verbes se rapporte la catégorie Kip, kii, K3rD, hnan 
dans le sens sus-indiqué, c'est-à-dire en ce sens que le k, au 
parfait, reste quiescent, mais (ne se perd ni) ne se transforme, 
sauf toutefois quelques verbes dont le k se change en n lequel 
devient un f au parfait, suivant l'usage des verbes en n. Tel 
est nç3? (Rulh ii, 9) etc. ; — 4** les verbes dont la deuxième 
radicale est une lettre faible, comme Dp, n^, y") ^^ autres sem- 
blables. 

Les trilittères se divisent, en quatrième lieu, en verbes 
extensibles et en verbes inextensibles. Ces derniers sont ceux 
de forme trilittère qui ne peuvent passer, par voie d'addition, 
à une forme plus ample ; tels sont icx, ictz;, inn. Les premiers, 
au contraire, sont des trilittères auxquels s'ajoute une 
quiescente ou quelque autre lettre et qui, par suite de cette ad- 
dition, deviennent quadrilittères, comme n"iD\n* (Jobxxvi, 13) 
de 12^ avec un n ajouté, car ce mot a pour racine ")S\i? [cf. nistrr 



i. L*in6nitif, selon Ibn-Djanah, 
serait mST2?, et niStH serait la troi- 



• ; 



sième personne sing. masculin du 
passé. 
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(Ps. XVI, 6) et "istn (Gen. xlix, 21)] augmenté d'un n pour 
obtenir la forme quadrilittère de ddid, DSoni b:h^. Telle est 
aussi l'addition du n à inn dans ninn (Jér. xii, 5 et xxn, 15) 
qui, grâce au n, se trouve conjugué dans ces deux endroits 
comme ddi3 (Ps. lxxx, 14) etbaiD (I Chr. xv, 27). Telle encore 
Taddilion du n (final) dans mnntrn pour égaler ncnDnn, car la 
racine demnnurn est nntr [cf. nantr^ (Prov. xir, 25)], où a d'abord 
eu lieu la permutation du n en *i comme dans irrhw (Job m, 
26) de nStrr, ensuite l'addition du n caractéristique du Bùkpa^ëly 
enfin le redoublement de la troisième radicale en vue de Tex- 
lension ; d'où la foime n'inntt;n pour obtenir ^Syçnn [cf. 
^nncncnn (Ps. cxix, 60)] ^ Telle encore l'addition du b 
dans SboK (Os. iv, 3) pour obtenir la forme de wsdi (Job xxxni, 
25), car ce mot est dérivé de nScK(Ez. xvi, 30). Le redoublement 
de la troisième radicale dans la plupart des verbes à deuxième 
radicale faible a aussi pour but l'extension^ ainsi ^:i3 (Ps. ix, 8), 
rhhn (Job xxvi, 13), etc. Remarquons que par analogie le futur 
de nisu; sera ni2U/v, c'est ainsi en elTet que mnn fait au futur 
ninnn (Jér. xii, 5), semblable à ^^00151 (Ps. lxxx, 14). Quant à 
njtt^'Ti (Ps. XX, 4), il n'appartient pas à cette catégorie, le nny 
étant pas en vue de l'extension, comme nous l'avons dit 
dans V Annotateur, car il n'est pas d'exemple do quadrilittère 
à deuxième radicale daghessée, comme l'est le ^ de n:^TV Le 
n n'est pas plus ajouté à ]^"T' en vue de l'extension que celui de 
HNipKT (I Sam. xxviii, 15) ne Test à NipKi. Il n'y a pas lieu non 
plus d'assimiler cette addition à celles de nnSxTKi (Gen. xxxn, 6), 
nrott^N (Ps. Lxxxv, 9), n^Ktt^N (Jug. vni, 24), mais bien à celles 
de nSsttJn (Ez. xxi, 31), nstt;3a (Ex. xxn, 17) et autres, je veux 
dire que ce n est simplement redondant. Il convient peut-être 
de considérer aussi les n de mnnn et ninna comme redondants 
et non comme extensifs, si l'on suppose que régulièrement 
le n devrait être daghessé comme l'est (le xû de) r^y&v. C'est ce 
qui est certain, en tout cas, pour n:3V'n, comme l'a établi 
pour nous un examen approfondi et minutieux. Je trouve 
également dans le Talmud un exemple de l'emploi du n 
redondant, c'est dans l'expression nsSvn^ kdw [Schabbathy 
9**) c( il pourrait tomber en faiblesse », nsSmi pour «]Svn>, 
' comme s'exprime ailleurs le Talmud. 



1. Le Riqma ajoute le passage 
suivant qui ne se trouve pas dans le 
texte arabe et qui de fait est incom- 



préhensible ici : oa \^r\r\ nsonriDi 
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Dans les verbes à deuxième radicale faible Textension a lieu 
de deux manières : 1° par le redoublement de la troisième ra- 
dicale, comme dans ^:'îd, ddii, ttJtrria, SSin, etc., où les i sont 
deuxièmes radicales et dont le type est bSvs analogue à ddid, 
SdSd; 2* par le redoublement de la première et de la troisième 
radicale, la deuxième disparaissant par suite de ce redouble- 
ment, ainsi ScSd (cf. ^SdSod Is. xxii, 17), SdSs (cf. "pSdSdi 
II Chr. VI, 18, etc.), SnSn (cf. SnSnnm Eslh. iv, 4). En effet 
SeSiD dérive de b^^D (cf. iSidi Jon. i, 5), SdS^ de Sid (cf. ib^si 
Jér. X, 10) et bn'^n de bin (cf. ib'jnn ib. v, 22). 

Les quadrili Itères se divisent, en premier lieu, en deux 
catégories : en redoublés et en non redoublés. Sont par 
exemple non redoublés les verbes bai^a (I Chr. xv, 27), hj^did^ 
(Ps. Lxxx, 14), •ïwis (Job XXVI, 9), XùTso^ (ib. xxxiii, 25.) — 
Sont redoublés ceux dont les deux dernières radicales repro- 
duisent les deux premières, comme i^idq (II Sam. vi, 16), 
^nSsS^ (Gen. xlv, 11), n^riKiaND (Is. xiv, 23), ^riDD^D (ib. xix, 2), 
"uncncnn (Gen. xun, 10), ipip(Nomb. xxiv, 17), D^SïSxan (Is. 
vm,19). Dans tous ces verbes et autres analogues, les der- 
nières radicales ne sont que la reproduction des premières et 
le type en est hhvt sur ddid. C'est ainsi que dans aiD, SSw et 
toute cette classe de trilittèrcs, la troisième radicale reproduit 
la deuxième, de sorte que ces deux classes de quadrilittères et 
de trilittères se correspondent. Certains grammairiens arabes 
considèrent comme trilittères les verbes analogues de leur 
langue, estimant qu'on a redoublé la première radicale pour 
éviter la rencontre de deux lettres semblables. C'est l'opinion 
que nous avons suivie nous-mème dans \ Annotateur pour le 
terme -pn^AbAi (Jér. u, 25) et les mots analogues dérivés de 
trilittères. Mais ceux auxquels nous n'avons pas trouvé de 
racine trilittère (certaine), nous les considérons comme de 
vrais quadrilittères, ainsi baS^, "^d^d etc., que plusieurs de ces 
grammairiens appellent trilittères à première et deuxième 
radicale redoublée. 

Les quadrilittères se divisent encore en deux autres caté- 
gories : transitifs et intransitifs. Sont transitifs, par exemple, 
nûQDir (Ps. LXXX, 14j,7^'!3 (Job XXVI, 9), biiDD (I Chr. xv, 27), 
Xûl,x:^ (Job xxxiii, 28), miSdS^ (Gen. xlv, 11), in^DDO (Is. xix, 
2), n%nKcm3 (ib. xrv, 23). Sont intransitifs, par exemple, uttravn 
(ib. XVII, 11), isiDQ (II Sam. vi, 14). Remarquons que les 
quadrilittères ne comportent de lettres faibles que lorsqu'ils 
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sont redoublés, exemple : n^riNTSKD qui est de la catégorie 
de ^hSdSd. 

Les verbes en général admettent encore une autre dis- 
linclîon : celle du temps passé et du temps non passé. Les 
formes i^V, iç^, ira*, 3d-)d, bai?*, n»\ tt ', yo, djd, 7\yi appar- 
tiennent au temps passé; les formes ia^\ "i'ay% b?1?^ d????. 
Dip;, aitt;j, hkt ♦, r\yx^ * avec la préformante ^ ; laVK, ibir« avec 
la préformante i< ; "tayji hto^j * avec la préformante 3 et lasfn, 
ibtt?n ^ avec la préformante n appartiennent, comme on sait, 
au temps non passé, car les lettres ]nw sont spéciales au futur, 
tout en pouvant s'employer aussi pour le présent. Leur 
emploi pour le futur est conforme à Tusage connu ; quant 
à leur emploi pour le présent, c'est, par exemple, nw D*îbtt;a«i 
(II Sam. XV, 37) qui signifie « au moment de l'arrivée d'Absa- 
lon. » Le verbe se conjugue, en effet, sous le rapport des 
temps, sur les paradigmes Svs au passé, et bvss bjrsN, bvw, 
b&sn au présent et au futur. En effet, précédé de l'une de ces 
quatre lettres, le verbe ne se trouve ' plus au passé, mais il est 
applicable aux deux autres temps : le présent et le futur. 
L'expression b^K*» piNi peut signifier que Ruben mange en 
ce moment, ou qu'il mangera plus tard, de même que l'ex- 
pression ^Dix plN"i peut signifier: « Ruben (est) mangeant^ ou 
(sera) mangeant ». Du reste, chacune de ces formes a son 
emploi particulier, mais entre celles du futur et du participe 
existe le rapport qu'on vient de voir. 

Remarquons encore que les verbes, considérés en eux- 
mêmes, se divisent en trois espèces. Les uns sont toujours 
transitifs, comme id«, M2Xû, ma, ia\i;. D'autres sont toujours 
intransitifs sans pouvoir en aucun cas devenir transitifs, comme 
laa, S-ra, ncx, pn», nc^', y»» niî), >nSa, ^nw. D'autres enfin 
affectent tour à tour ces deux modes et s'emploient dans le sens 
de « je fais telle chose », ou « telle chose se laxi* elle-même », 
nos: au nominatif comme se rapportant à chose, sujet de failqu'il 
a pour but de renforcer **. Tels sont n^ in^ia: (Prov. i, 24) transi- 
tif ; pSb .1123 (Jér. XIV, 8) intransitif; oippa (Nah. 11, 3) transitif; 



i, R. omis. 

2. R. omis. 

3. R. omis. 

4. B. omis. 

5. R. omis. 

6. R. omis. 



7. R. omis. 

8. R. JWarDa pour J'arabe TiVî 
rend le texte hébreu incompréhen- 
sible. 

9. R. omis. 

10. R. omis. 
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ppni (Os. X, 1), iniransitif ; iiy DD^Sy '»nQlpT(Ez. xxxvii, 6), tran- 
sitif; 117 on^Sv Dip^i (ibid. 8), intransitif, car ny est sujet de 
mp^i et par conséquent le verbe est iniransitif. C'est ce que 
montre le contexte de nSy i^in où wi est sujet après avoir été 
complément dans wa ^n^Sym; de même iiy est ici sujet bien 
qu'il soit complément dans 'm ^nmpi. 

La plupart des verbes transitifs ne régissent qu*un seul 
complément (direct) ; cependant il en est un certain nombre 
qui peuvent en régir deux. Exemples : i^3?n onn mosnsn (Ps. 
cxLvn, 8); n^nayin nx dS\i;t nn mn (Ez. xvi, 2); i3?p 'n izy't't^n 
(Ps. xxxix, 8) ; .-nD\i;S ^Sv nsTrnn (I Sam. i, 13) ; dh^jdS "^ttrîTO d>wn 
Tiur^ab D^^p5n2i iikS (Is. xlii, 16). Si dans aucune de ces phrases 
la proposition n'est complète sans deux compléments, c'est à 
cause de l'idée qu'on y a en vue ; mais il est possible de cons- 
truire certains de ces verbes avec un seul régime, c'est-à-dire 
qu une proposition formée des seuls mots ann n'CJfcn sans 
Taddition de i^3rn, serait suffisamment claire, car (on sait que) 
« Dieu fait croître sur les montagnes » de l'herbe et des arbres, 
comme il est dit (Gen. n, 9) : « L'Éternel-Dieu fit surgir du sol 
toute espèce d'arbres » ; donc les seuls mots onn n^axan 
formeraient par eux-mêmes une proposition complète. 

Certains verbes sont transitifs d'une autre façon, je veux 
dire que l'action passe au régime au moyen de deux sujets et 
non d'un seuJ. Telle est la phrase : ]^3in nyi "ipi >K3na (Ps. lxv, 
9) « Tu fais chanter les apparitions du matin et du soir », or 
ce ne sont pas ces apparitions qui chantent, ce sont les hommes 
par l'intermédiaire du Créateur, et le verset signifie que Dieu, 
en renouvelant les astres malin et soir, amène les hommes à 
le célébrer et à le glorifier matin et soir; ainsi, deux agents 
concourent à produire celte louange : le créateur et les choses 
créées. Tel aussi yiH l'nnpn (Ps. x, 17) « Tu rends ton oreille 
attentive », où Tattention a pour double sujet Dieu et F oreille; 
de même -i^-tn* ... i^u^pnS (Prov. n, 2). Tel encore iriK dStt'» i^i'»i« 
(ib. xvi^ 6) « il disposera ses ennemis à se réconcilier avec 
lui », réconciliation qui est le fait du créateur et des ennemis. 
Citons enfin >ctt; 'ïoy nx mDtt?nS (Jér. xxiii, 27) « faire oublier 
mon nom à mon peuple », où l'oubli est dû à deux sortes 
d'agents, ceux qui oublient et ceux qui font oublier. 

Les verbes comportent encore une autre division. Ils se dis- 
tinguent en verbes dérivés de noms d'agent et en verbes dé- 
rivés de noms qui ne désignent pas une action. Sont dérivés 

10 
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de noms d'agent, par exemple, ^n>Ki hni (Ex. m, ï), wd^ id^ 
(Ps. cxviii, 18), S^Nn Sd« (Gen. n, 17), intrrn in\i? (Jér. xxv, 
28). Tous, en effet, sont dérivés de leurs noms d'agent res- 
pectifs; ainsi, 'jh^ï^'i vient de hki voir, ^aiD^ de id^ châtier, Sdkh 
de Sdk manger et intrn de nn\r boire. Sont verbes dénominatifs, 
non dérivés de noms d'agent, par exemple, ^y^rw (Job xxiv, 
11), dérivé de nnr huile \ uv^ (Ex. xvi, 20), de non ver\ onajri 
(Jos. X, 19) et 137^ (Dent, xxv, 18), de Uî queue\ bSivn (ib. xxiv, 
21), de n^hh'j grappillom \ 'h^T^ (Nomb. xiv, 44), deSsvune 
tot(r\ nya^ (Ex. XXII, 4), de t71 bétail; iwn (Nomb. iv, 13) et 
nwi^ (Ps. XX, 4), de i^i cendre ; ^jranS (Cant. iv, 9), de iS ccei/r, 
« tu as percé mon cœur » ; d.tïnsï^ (Deut. xxxu, 26), de tm^'D coiii^ 
« je les disperserai dans tous les coins » ; njDDyn (Is. m, 16), de 
DDV chaînette, * a elles ont mis des chaînettes à leurs jambes » * ; 
iiQn^(Ps. xLvi, 4), de ion vase, « ses eaux s'agitent au point de 
se mélanger de vase » ; d^dSnd (Gen. xxxvn, 7), de nnSn gerbe; 
Dan (Gen. XXXVIII, 8) et hds^ (Deut. xxv, 5), de di^ levir. 

Au qalj le futur des verbes dont la deuxième ni la troisième 
radicale ne sont des gutturales, a d'ordinaire la forme blV9^ 
avec un T de prolongation, comme na^n, n^v, iiav^ ,«ms irira^ 
Il peut avoir aussi la forme Svs^ sans % comme 2Dtt)t>, Sw, 113S% 
1SB\ y^V, Ui\ '1aïî■|^ 13^,331:, ]T3pn,^i>\ Quelquefois les deux 
formes sont usitées dans un même verbe, c'est-à-dire que le 
futur de certains verbes est tour à tour Si3r9^ et Sva\ Tel est le 
futur des verbes suivants : -j^j : Tjfe;^ (Eccl. x, 11) et Tjtp^ (Prov. 
xxui, 32); n2W : nh^^ (Jos. v, 12) et nn^n (Néh. vi, 3); M2 : im 
(Eccl. V, 4) et 11^ (Nomb. xxi, 2); ysn : ybnN (Ez. xvm, 32) et 
Yçn^ (Ps. xxxvii, 23); =11^ : ^"^^^ (ib. vu, 3) et ^W (Gen. xux, 
27); ^2^1^ : Tî^a^n (Zach. xi, 17) et xûW^ (Os. xm, 15); ii3:ilTi 
(Nah. iij, 7) dont le type est S^y^^ le : ayant été absorbé dans 
le 1 et la forme régulière étant t1t3\ mais on dit également Tini 
(Gen. XXXI, 40) dont le type est Vism - pour Tian, car ces deux 
mots ont le même sens et non deux sens différents comme le 
pense R. Yehouda; lai: in> (Mal. ii, 15) et "raia (ib. ii, 10); 
ott^s : TiDt?3> (Ez. XXVI, 16) et isurs^i (I Sam. xix, 24); ^bn : isSm 
(Job xLi, 11) et "jSnn (Ps. lxxiii, 9). Ces exemples prouvent 
que les deux formes sont admises dans tous les trilittères dont 
la deuxième ni la troisième radicale ne sont gutturales, que 
toutes deux sont également correctes et que les Hébreux ne 

1. R. omis. 2. R. SysnS probablement par 

confusion du *i avec le \ 
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consultent dans leur emploi que la convenance personnelle ou 
Teuphonie. Mai3 les verbes dont la deuxième ou la troisième 
radicale est une gutturale, n'ont pour la plupart le futur qu'en 
Sys^ sans % comme Kips nStt?'»», vi2W\ n5a>,iK3% Dvp\ ina\ ■in:i^ 
Toutefois cette règle admet quelques exceptions pour les 
verbes dont la deuxième radicale seule est une gutturale. 
Ceux-ci peuvent avoir la forme Slvs^ avec un T de prolonga- 
tion, comme niN3 (Gen. xxxiv, 15), ink^ (ibid. 22), futur de 
nriN^ (Jér. x, 7); dvîn (Nomb. xxm, 8), futur de dvî; oha^ 
(Is. V, 30), futur de dhj. Joints à des suffixes régimes prono- 
minaux, les verbes en SiV9^ prennent d'ordinaire, par suite 
de cette adjonction du suf6xe, un chevd sous la deuxième ra- 
dicale et laissent tomber le i de prolongation ; ainsi : iJlcw^ 
(Ex. XXI, 36), wpTN (Jér. xx, 9), wipn (Deut. xxi, 23), '^aSop^ 
(Job xnr, 15), win^ (Os. vi, 1), o^t}'' (Deut. xxix, 27), "'Jîns^ 
(Job XVI, 14), ^3xn^ (ib. XIX, 10). Un petit nombre d'entre eux 
conserve le i primitif, comme D"iiDtt;n (Prov. xiv, 3) qui d'ail- 
leurs a aussi la forme ordinaire : DiQTTn (ib. xxn, 18). Certains 
de ces verbes portent un o bref sous la deuxième radicale 
comme indice du i (tombé) ; ainsi : DSin^ (Jos. xxin, 5) ; nanxK 
(Ps. cxix, 33), mp:» (Is. Lxii, 2), D-^DK (Os. X, 10) et ipiv (Ez. 
XXXV, 6) selon la leçon de Ben-Ascher, mais Ben-Nephtali 
lit ip'^y avec un chevâ-pathah. Pour les verbes de la forme 
Hys^ sans \ ils prennent un a long sous la deuxième radicale 
lorsqu'ils sont suivis d'un suffixe régime. Exemples : n:iDtt?^ 
(Deut. XXVIII, 30), D^iS^ (Ex. xxix, 30), -JTi^Tn (Jug. xi, 23), 
m^i^^' (Zeph. Il, 4), ^Jp^^ (Cant. i, 2), >:piTn (Gen. xix, 19), 
^jnnN'» (ib. xxix, 32); imov'î^ (Prov. xxiv, 24) rentre aussi dans 
la catégorie et la règle auxquelles il appartient et ne se con- 
jugue pas sur DV'îK. Certains verbes s'écartent de la forme Sts^ 
et suivent la forme Sl3rs^ lorsqu'ils sont joints à un suffixe ré- 
gime; tels sont imr (Is. xuv, 12) qui fait à l'état absolu W^ 
(Gen. II, 7), et ''JJn^ (Job ix, 18) dont l'état absolu est ]T\]. 

Le futur de la voix BipKil est dans sa forme complète 
S>yDn\ ou sans \ ^vpn% comme v^ttHiT» (I Sam. xvu, 47), tnviH 
(Ps. xxvni, 7), -p-nn'» (ib. xlv, 18), nS^S^i (Is. lii, 5), car le par- 
fait de ces verbes est y^tnn, mvi, S^S^n et la règle du futur est 
qu'il conserve l'ordre des lettres du parfait; cependant le plus 

1. R. nSov -• Toutes nos éditions portent 
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souvent on supprime par euphonie ce n purement additiomiel 
et on en reporte la voyelle sur la caractéristique du futur; on 
dit donc rinD*» et niDS vio^D'^ et ii2W\ S>s^ et S^^ pournnDn\ 
i^att;»i|, ^^Ç'^V Remarquons que la forme ^VSî, en s'adjoignant 
les suffixes régimes ou sujets, redevient S^nj^ avec un i. 
Exemples : inn^n (Nomb. iv, 18), wS«;n (Ex. vn, 12), DT^oiiri 
(Deut. II, 21), nb^sti;'» naS^s^;^ (Is. 26, 5). Quelquefois cepen- 
dant elle est maintenue. C*est ainsi qu'on dit iisn (Jér. xxxiu, 
20), isnn (Gen. xix, 7), mn (Néh. ix, 27), Q^wn (Is. xxxv, 4). 

Le futur du b?D ou Syp daghessés a la forme Sy?^., comme 
law^, lai^, toS^, tous daghessés. Le futur des verbes allégés par 
rinfluence des l'ynnK, est également allégé. Exemples : Tiy.» 
Tr\iS3\ Tirr, iy?\ wn_a> et leurs pareils. 

Le futur de la conjugaison /^o'^/ est lyi^^, comme iWy^ (Jér. 
VI, 9), W'm (Ps. ai, 18), nailD^ (ib. lv, 11), M'ntf^ analogue à 
TtasttoS (Job IX, 15), DW] analogue à iD-i't (Ps. 77^ 18). 

Au qalj les verbes dont le futur est Slvs> avec un i de pro- 
longation, ont rimpératif en ^13^3, comment:^» liV Ceux dont 
le futur a la forme Sys^ sans i, ont Timpératif en Sy9 également 
sans % comme i^ur, iip. Si la deuxième radicale de Timpératif 
a la même voyelle que le futur dans la plupart des verbes, la 
raison en est que tout ordre se rapporte à l'avenir. 

Lorsque le n paragogique, fréquemment employé en hébreu, 
s'ajoute à un impératif de la forme Sl3r?^ celui-ci prend la 
forme nSvs, comme de nao), motT; de nsî, hidî; de nns, nma. 
On modifie, comme on voit, la forme primitive, et l'usage ne 
permet point (en pareil cas) l'addition du n sans modification; 
du moins n'en voyons-nous aucune trace dans ce qui nous 
reste de la langue hébreuque. Ainsi, nous ne croyons pas 
pouvoir considérer comme des impératifs les mots niim rrat^ç 
^'y^, (Is. xxxn, 11), et cela pour deux raisons : 1* parce que, 
comme nous venons de le dire, la forme habituelle en ce cas est 
nbyp; 2** parce qu'on ne trouve pas d'impératif masculin singu- 
lier se rapportant à un féminin pluriel *. Un ordre s'adressantà 
des femmes ou à des hommes, à un seul individu ou à plu- 
sieurs, peut bien, il est vrai, se rendre par une même expres- 
sion, mais cette expression est alors exclusivement un infinitif 
comme le montre clairement Tobservation de la Icmgue. Que 
si l'on avait voulu employer Timpératif de D^rs avec un n 

i. Ce qui est le cas dans Isaïe, s'adressaal ici à do.s femmes. 
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additionnel, on aurait dit niDirs analogue à H'ist, ou nisvs ana- 
logue à nvD^, car le futur deistzrs se conjugue indifféremment 
sur Sivs^ comme TOtJS'» (Ez. xxvi, 16), et sur Sys^ comme ws^ 
(I Sam. XIX, 24). nui (Is. xxxn. 11) n'est pas non plus un impé- 
ratif *à rapprocher de niaitt^s etmun qui auraient été formés sur 
luis mais tous trois sont des infinitifs. Il ne serait cependant 
pas contraire à Tanalogie de prendre, dans tout autre passage, 
niSTirs, niv et nian pour des impératifs au masculin singulier, 
bien que la forme, contrairement à Tusage, n'en soit pas 
modifiée, * comme il arrive pour l'impératif avec n para- 
gogique de la forme Svs^ sans i ^. Tels sont par analogie 
nrc^ et nnbp (Dan. ix, 19) qui sont des impératifs sans modi- 
fication, mais puisqu'on ne trouve aucune expression ana- 
logue, nous ne jugeons pas convenable de l'admettre dans ce 
verset auquel il nous parait plus rationnel d'appliquer le 
système ordinaire. 

nsD« (Nomb. xi, 16), niDQ (Gén. xxv, 31), mw (Ps. cxli, 3) 
sont irréguliers, car ils appartiennent à la catégorie de i13t, 
niDT. Aux impératifs ro^, vhw, apur correspondent (les para- 
gogiques) nro^; (Ps. xxxix, 13), nnS^; (Gen. xLin, 8), nastir 
(ib. XXXIX, 12); nDiy (Job xxxiii, 5) s'y rattache également, 
mais par exception, car son futur se conjugue sur StrD% 
exemple : 'fw'* (ib. xxxvi, 19); or, l'impératif se règle sur le 
futur sous le rapport du qibouis et du pathah ; Timpéra- 
tif de ce verbe devrait donc être ^'^y sur le type il3"^, et avec 
le n additionnel nDiy comme hidî. C'est donc là une forme 
irrégulière, nnip (Ps. lxix, 19) est également sorti irrégulière- 
ment de sa catégorie pour adopter la forme de mst. Remar- 
quons encore que npv (ib. lxvhi, 29) est de la catégorie de 
nw = nSys, le ou et le o étant équivalents; la forme complète 
avant Taddition du n devait donc être fi''? sur le type iw. 

Les verbes qui commencent par \ j, S perdent d'ordinaire 
leur première radicale à l'impératif du ^a/pour cause d'allége- 
ment. Ainsi de n^ on dit t\^ ou avec le n additionnel, ht); de 
^T, ^1 ou ntt^-j; de ^n:, ]n ou n:n; de npS, np ou nnf), au lieu de 
•n^ uri'; [cf. nxay Deut. xxxni, 23], p3«, npS. Or le but de la sup- 
pression des lettres faibles est de rendre le mot plus rapide; 
d^autre part, le 2 est rangé parmi les lettres faibles à cause 
de sa nasalité et il en suit toutes les règles de suppres- 

1. R. omis. 3. R. omis. 

2. R. omis. 
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sion et d*absorplion. Tel est «n (Ex. xiv, 27), dont le : a 
été supprimé et remplacé par une quiescente faible, pareil- 
lement à TTi, a\:?"»T et leurs analogues, car régulièrement 
Tan est pour çj'»] comme venant de nisi. De même dans îVDt^ 
le 2 a été absorbé, à Tinstar du i de pv^ dans pSTK, de celui de 
1XW1 dans W3?n et autres lettres faibles. Quant au S, on n'y 
applique cette méthode de suppression et d'absorption que 
dans la conjugaison de npS dont le S est supprimé dans np^ 
lanp etc. et absorbé dans np>l etc., comme le 2 de p: dans ]nn, 
vu Taffinité phonique du 2 avec le n^ affinité que nous avons 
mentionnée précédemment. Un des principaux grammairiens, 
Abu*i Walid Ben Hasdaï dit que np^ dérive d'un autre verbe 
que npS, prétendant qu'il n'est pas dans les habitudes de 
l'hébreu d'absorber le S dans une lettre dissemblable. Pour 
moi, je soutiens que ce fait n'a rien de contraire à Tanalogie 
ni d'étranger au génie de la langue, et R. Yehouda dit (comme 
moi) que le S première radicale s'absorbe dans la deuxième^ 
comme par exemple npn et (le substantif) npa, tandis qu'A- 
bu'I Walid ben Hasdaï suppose que la lettre absorbée dans 
npn n'est pas un S, mais un 2. J'ai eu une longue discussion 
avec lui sur ce point. 

Quand on supprime la première radicale à l'impératif * dont 
nous avons fait précédemment mention, sansy joindre le n pa- 
ragogique habituel à l'impératif*, la deuxième radicale con- 
serve ordinairement la voyelle qu'elle a au futur. Ainsi de ^^ 
on formel^; de ^T? V.] dep, "jn; de ^'a\ tz;a (II Sam. i, 15); 
de ^1", ^1 (Deut. ir, 24), et de même pour les mots analogues. 
Bien plus, même si cet impératif s'unit à un pronom régime, 
la deuxième radicale garde la voyelle qu'elle avait avant cette 
adjonction. Ainsi de Ntt?^ on dit in^ur (II R, iv, 19); de np\ iJnp 
(Jér. xxxix, 12) ; de VVj ^^^, (Prov. m, 6), verbes dont la forme 
complète serait inKti?3, innpS, "\7\vv et qui, après l'aphérèse, 
conservent leur voyelle. Quant à ^^:n (Néh. i, 11), il est formé 
sur ^3:n^ (Job ix, 18) qui lui-même, ainsi que nous l'avons dit 
précédemment, fait exception à la catégorie à laquelle il appar- 
tient. Du reste, on modifie quelquefois le système que nous 
venons d'indiquer. C'est ainsi que de ^?> on a pu former à l'im- 
pératif «?a (ib. xrx, 9) avec un é, le ségôl s'employant sou- 
vent à la place dnpalhahy comme nous l'avons montré ailleurs 

1. R. omis. 
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et comme on a dit par exemple tour à tour Yi?"'^ (ib. xxviti, 16) 
et Vî);^l (ib. IX, 24), où le pathah long a été changé en pathah 
bref, c'est-à-dire en ségôl. De même, de pin on a pu dire p? 
(II R. IV, 41); de ^^:\ w^ (Deut. i, 21), en changeant à Timpé- 
ratif la voyelle de la deuxième radicale du futur. 

L'impératif du HipKxl est S^?dîi ou S?sn. Au singulier, il se 
présente le plus souvent sous la forme Svsn sans % mais, ter- 
miné par le suffixe du masculin pluriel, il redevient toujours 
S^ysn. Exemples du singulier : rsin (Ps. xav, 1), W\i (Jér. 
xxxr, 6), rnn (Ez. xvi, 2), -rra^ (Ps. lxix, 24), tous avec un a à 
cause du T, iy^r\ (ib. lv, 23), n?-in (II R. xnr, 16), mpn (Ex. 
xxvni, 1). Le pathah se rencontre aussi quelquefois sans que 
la troisième radicale soit une gutturale, comme dans ipn (Prov. 
XXV, 17) où il tient lieu d'un Uérè. Exemples de Tétat d'an- 
nexion à un suffixe : ihs^Sot (Ex. iv, 3), viynsn (Ps. xvii, 13), 
nSsn (Jos. xiii, 6), DD^mi (Ps. v, 11). 

L^impératif de la voix lourde, c'est-à-dire à deuxième radi- 
cale daghessablcj a la forme Sys avec un daghesch s'il ne subit 
pas l'influence des YynnK, QisdSïs daghesch^ comme le prétérit, 
lorsqu'il la subit. Exemples : lai» iso, Sdd. * Il se rencontre 
aussi avec un pathah sous la deuxième radicale; exemples : 
in? (Job XXXVI, 2), abs (Ps. lv, 10), aipi(Ez. xxxvii, 17)*. Quand 
l'emploi du daghesch n'a pas lieu au prétérit , il en est de 
même à l'impératif. C'est ainsi qu'on dit "j"!^. 'tpis, a^R. L'im- 
pératif de la forme Po'él est, comme le prétérit, avec un a ou 
un ^, car ce modèle se présente tantôt avec un a comme ^Siy 
(Lam. I, 12), Tii^ (Nah. in, 17), et tantôt avec un é comme 
i?.T7 (II Chr. xxxiii, 6), SW (Lam. i, 22). R. Yehouda dit que 
le singulier du Po'êl inh (Gen. xlix, 23) serait Mil; d'après 
cela, l'impératif en doit être pareillement 3i^i. 

Le participe actif du gai est SylD avec un ê^ comme '^Q^^> "ina, 
et quelquefois avec un i, comme "js^« (II Sam. iv, 8), "jSON (II R. 
XXII, 20); quelquefois on exprime si complètement cet t qu'on 
le fait suivre d'un ^ comme dans «]>dv(Is. xxix, 14)*. Certains 
participes ont la forme Syp, comme Tmp, nt, "nn, yan ; d'autres 
la forme Ssivs avec ot/, comme dw (Ex. i, 9), oi'iy (Gen. m, 1), 
ou avec un <J, comme nilan (Jér. m, 7), équivalent den^rain. 

Le participe des verbes à deuxième radicale faible suit tantôt 
le type Sys de opn et Wi, comme Dp. ^"Ç; tantôt le type de NT 

1. R. omis. 2. Dans nos éditions et d*après la 
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et lin, comme riG, TT, remarque déjà faite par R. Yehouda; 
tantôt enfin quelque autre type comme ^W (Mich. ii, 8), nm 
(Ez. XXVII, 32) dont le vrai type, selon moi, estSira employé 
comme dans niisa (Is. xxvi, 3), \W^ (Jug*. viii, 41). 

Le participe actif du Hiph'il est S^yso, comme TJ^^tt^ (Mich. 
Il, 5), n^p3rp (Ps. civ, 14); quelquefois aussi Sysa avec un ^srfr^, 
comme n?1d (Ps. cxxxv, 7). J'ai entendu de vieux gram- 
mairiens reprocher aux ministres officiants de prononcer itro 
nm avec un tsérê^ et les obliger de lire ^^^ avec un i. Mais * on 
peut, selon moi, leur opposer que le participe peut admettre 
la forme du futur, et cela d'autant mieux qu'on trouve en 
effet mn KxnQ avec un ê^ au lieu de k^xid avec un i. 

Le participe actif du ptêl daghessé est SyDQ, comme i?TO, 
in^ ; mais il se présente aussi sans d sous la forme Syp avec 
un i sous la première radicale * et un a sous la deuxième', 
comme td^ (Is. xxviir, 16), ou sous la forme bra* avec un a 
sous la première radicale et un é sous la deuxième, comme 
nnç (Eccl. iv, 2), 1^?9 (Ex. x, 4) où le a porte un a long parce 
que remploi du daghesch est impossible. Le participe du pol'él^ 
est SyiSQ, comme ^«slTZta (Job ix, 15), |3lnQ (Prov. xiv, 21). 

Le participe passif du ya/ala forme SiVD, comme lIQtt^, Wl. 
Le participe de la voix lourde, daghessable à la deuxième radi- 
cale, suit la forme du passif de cette même voix. Exemples : 
ino, SSnD, nxipG, mopa, nsSyo, npirva. Le participe passif du 
^7/?AÏ/estenbysp,*comme"lSu;a, a3Tî;Q, mais la forme régulière 
est ^?^'J9'^ ^^^y V^^^ cause d'allégement, a perdu le n dont la 
voyelle a été reportée sur le o, témoin nlvxpna (Ez. xlvi, 22), 
car il y a ainsi des mots qui ont conservé la forme primitive 
et complète. J'ai prouvé dans mon Annotateur et ailleurs que 
tout type Sysa est régulièrement pour ^J^np, et tout tj^e Sys^ 
pour Svs.T. * j*ai aussi traité cette question au long dans le 
Kitâb at-tachwîr\ (Le participe passif) de la conjugaison poiêl 
estSylsp sans daghesch^ c'est-à-dire «sl^iJp, onlTo comme SSlno 
(Ecci. n, 2), iyaTî;3 >n ^bSlnp (Ps. cii, 9), passage qui signifie : 
« ceux que je croyais dignes d'éloges, jurent sur moi, en ma- 
nière de dédain, disant par exemple : « que Dieu me rende 
semblable à un tel, si telle chose est vraie! » 
L'infinitif du qal a régulièrement la forme S^ys comme "râti; 



r R. ^^ au lieu de rK. 

2. R. omis. 

3. R. omis. 
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ibî, ifaK, lin, ih3, SbN. ybto, «in, nwy, ai]: pour ol^p^ où l'on a 
rendu quiescent le > dont la voyelle a passé au p, puis on a 
supprimé le i de prolongation pour éviter la rencontre de 
deux quiescentes et le > s'est changé en i par suite de cette 
rencontre même": ni<i, rûn, riba, nizrv, w. (Dans ces derniers 
verbes,) le n se change quelquefois en n comme dans nÎKi (Is. 
XLH, 20), hiSk (Os. x, 4), J^lnw' (Is. xxn, 13). 11 est aussi des 
infinitifs du qcU en Sisrs avec un cheva sous le s comme Tôy 
(Ex. xviii, 23), Tlpn ... TlDD (Eccl. m, 4), i27l3xr(Prov. xvii, 26), 
nh7 (I Sam. xv, 15), 1OT (Gen. xxxi, 28), ntov (Prov. xxi, 3), 
rûp (ib. XVI, 16), r\ïi^ (Gen. xLvin, 11), ht (Jos. xxn, 25), np> 
(Is! X, 16), Dw laHaVi (Jér. xxiii, 31), Sîdtz; (Is. xlvh, 8 et 9). A 
cette forme le n se change aussi en n comme nlKi (Nomb. xxxv, 
23), nlT»? (Jug. vui, 3),nh:p (Prov. xvi, 16). On se sert quel- 
quefois pour une même racine de Tune et de l'autre forme 
Slvs et SlV5, car pour les Hébreux elles sont équivalentes; par 
exemple nÎ2;v(Ez. xxiii, 30) et ntoy (Gen. l, 20); toxo (I Sam. 
xxiiT, 10) etytew (ib. XV, 22); xûSss^ (Ex. xxi, 22) et wlasr (Prov. 
XVII, 26); lîQK (Jér. xxiii, 17) et itoK (Job xxxiv, 18); niniç 
(Is. xxu, 13) etn^TO (Jér. xxxv, 8) qui n'est pas à l'état cons- 
truit, mais semblable à n^Mi (Is. xui, 20) comparé à rilKi (Nomb. 
xxxv, 23); S'iDK (Is. xxir, 13) et Sdk (Gen. m, 11). 

Certains infinitifs ont la forme de l'impératif, comme nSv 
(Is. Lviii, 9), n?w (II R. XIV, 22 et I R. i, 21), Sstp (Eccl. xii, 4), 
yV| (Nomb. XX, 3), nw (Is. xxxii, 11), ce dernier avec un n ajouté 
comme à l'impératif. Tel est aussi le n dans les infinitifs 
suivants : ny*i (ib. xxiv, 19), nii (Gen. xlvi, 3 et Ez. xxxii, 
19), nan (Ps. vin, 2), mim mjri toWs (Is. xxxii, 11). Quelquefois 
on ajoute un n à l'infinitif comme dans nSà' (Nomb. xiv, 16), 
n^'n> (Gen. vin, 7), ^npw (Ez. xvi, 52). Sont encore des infi- 
nitifs du qal ayant la forme de l'impératif : hkt (Ps. cxui, 5) 
« et j'ai voulu voir »; iToi n^m nnaira nDD3K phrase qui doit 
se compléter ainsi : lyo nxii nDD3Ni, et se traduire : « je veux 
habituer (mon cœur) à la joie et à la recherche du bien-être. » ; 
n%i (Ez. XXI, 15). 

il est encore des infinitifs du qal en SySQ avec un i sous le 



1. R. nw. 

2. L'auteur veut dire que Dl^D est 

devenu d*abord DVb, ensuite D^b, 
enfin Dip. 



3. R. nSnirr (Jér. xxxv, 8), ce qui 

est une erreur, car la forme n\T\XÛ 

appartient à une autre catégorie citée 
plus bas. 
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D comme i^tro (Nomb. xxxi, 17; Ez. xxiii, 17; II Sam. iv, 5); 
«ipp (Nomb. X, 2); nj?Q (II Chr. xix, 7) pour npSa; nnsa 
(Prov. VIII, 6); ntl^pa (Ex. xxv, 18) qui est un infinitif pris 
adverbialement, et pareillement rwpio (ib. xxv, 31 et Jér. 
x, S). A cette forme se rapporte, selon moi, "tdid (H Chr, 
VIII, 16). Certains autres ont la forme nSya avec un o ou 
un ou sous la première radicale. Tels sont : 'jnyott^D (Is. 
XXX, 19), Dnmpii (Ex. xl, 32), nrwaS (ib. xxrs, 29), nain 
(Lév. xxxif 31) infinitif employé comme régime indirect, 
npinSn (Deut. xxx, 20), nnoiaS (Lév. xviu, 20), npnnS (Ez. 
vnr, 6) où le n s'assimile la voyelle du i, selon la règle 
des gutturales mobiles [assimilation qui n'a pas lieu lors- 
qu'elles sont quiescentes, exemple : nxnnS (Ex. xxx, 18)]; 
nSanS (Ez. xvi, S), ntt;sn (Lév. xix, 20) qui toulefois est peut- 
être un substantif et non un infinitif. L'infinitif a quelquefois 
un i sous la première radicale comme n3rDirS(Ex. xxxu,25), 
n»nS(Lév. xx, 16),nnttn3(ib. vu, 35),naD^* (Nomb. v, 13),nDu;Kb 
(Lév.v, 26) avec un a à cause de la gutturale ; pareillementnini^S 
(Deut. XI, 13 et II Sam. xix, 7) et aussi tontS (Jér. xxxi, i 1) dont 
le 1 porte un a au lieu d*un t à cause du x (qui suit). Il en est 
d'autres de la forme I^STS comme ]Tin* (Esth. vin,6), ou ^by? comme 
pas? (ib. IX, 5). Il en est de la forme S^^q *avec un pathah sous 
le d", comme inDÇDi (Is. lui, 3), voab (Deut. x, 11), inp^ (Gen. 
XL, 21), riDsnçD (is. xiii, 19), nKipa^Ps. cxli, 2) infinitif dont 
on a formé le pluriel insolite nlNuçS (Ez. xvii, 9); *en effet, il 
n'y a pas lieu à forme plurielle pour Tinfinitif, puisqu'il s'em- 
ploie également pour le singulier et pour le pluriel, pour le 
masculin et pour le féminin ' ; mais il se peut que cette forme ait 
pour cause la différence de signification. Certains attribuent 
cette forme à la voix hiph'il^ ce qui n'est pas inadmissible, mais 
il se peut aussi bien qu'elle appartienne à la voix qal^ car le d 
de ces mots n'est pas celui qui désigne la conjugaison forte, 
mais qui s'applique aux noms ; or Tinfinitif n'est qu'une sorte de 
nom. Il en est d'autres de la forme Slysç comme nVt^o (Esth. 
ïx, 19), et avec la deuxième radicale faible, N^ia3 (Ez. xxxiii, 
31), infinitif dont on a également formé un pluriel "i^V ^n1iq3 
(ib. XXVI, 10), sans doute à cause de la multiplicité des voies 
par lesquelles on entre (dans la ville). Tel est encore "^TÎyoQ 



{. R. omis. I 3. R. omis. 

2. R. omis. 
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(ib. XXVIII, 8), pluriel dont on peut aussi, je pense, trouver 
des motifs plausibles, par exemple celui-ci : que le noyé ne 
meurt pas d'un seul plongeon. Il en est encore de la forme 
S*iVSD avec un a sous le o comme KtoQ (II Chr. xix, 7) pour 
H^nrra. L'infinitif se présente encore sous d'autres formes, cal- 
quées sur le type yw, ou oni (Jug*. v, 30) pour les mots qui 
renferment une gutturale. Le mot nnç (Ps. cxix, 130) est un 
infinitif qui signifie a Y action de débuter ». Tels sont aussi innip^ 
(Néh. vin, 5), Tjn (Jér. xn, 1), naan (Ex. xxi, 8), yj?n:i (Ps. cl, 
3)i ^?P (Ez. XV, 8), *]?]: (Zach. i, 2), qui tous tiennent lieu d'in- 
finitifs et non de substantifs proprement dits, car comme 
substantifs ils seraient définis, tandis qu'ils sont indéterminés; 
ce sont donc des infinitifs, c'est-à-dire des noms qui tiennent 
lieu d'infinitifs. Tels sont encore : m (Ez. xxii, 27), Su ... p^ 
(ibid. 29), 1W (ib. xxvii, 35), d?? oa ... 7\rmy\ (I Sam', i, 6), 
construction analogue àS^DN oa b^N^"! (Gen. xxxi, 15). L'ex- 
pression p^ir ipvv suit le même système, ainsi que celles de 
*]pk ... t^DKT (Is. xxxm, 4), nsDN ISDN (ib. XXIV, 22), nçjx ^sar 
(ib.xxu, 18), n^*mu;a'» (ib. xlu, 17). L'infinitif de la voix grave, 
avec un daghesch dans là deuxième radicale, est également da- 
ghessé et identique à l'impératif. Exemples : i?! (Jér. i, 6), 'lïsp 
(I Sam. u, 16), i?d (Ex. ix, 16), rtw (Jér. xl, 1). Quelquefois on 
ajoute le n à cette forme comme dans nno^S (Lév. xxvi, 18), nnoî 
(Ps. cxLvii, \), Exemples de verbes à troisième radicale faible 
^?fi (Lam. m, 34), npa' (Jér. xxx, 11), n:v (Ex. xxii, 22), nS? 
(II R. xin, 17). Il en est de la forme Sly? avec un a sous la pre- 
mière radicale * et un dai/hesch dans la deuxième * comme "^î 
(Ps. cxvm, 18), Nàl (Ex. xxi, 19), n^p (Ps. xl, 2). Dans ces der- 
niers le n se change quelquefois en n comme nlJyS (ib. Lxxxvni» 
i), n1:y (Is. lviii, 5), ini? (Lév. vu, 38), ^:nlDiS (i Chr. xii, 18), 
N^n ^nlSn (Ps. lxxvh, 1 i), ce dernier mil'êl à cause du monosyl- 
labe K%T. II faut probablement rapprocher de "fc\ le terme "j1i3 
(Jos. XXIV, 10) en considérant le n comme daghessable ^ . Cet 
infinitif se rencontre aussi sous la forme Stes, comme i1d^. (Job 
XL, 2), TiD^S (II Chr. xxxi, 7). 

L'infinitif du hiph'il^ prend la forme S^vsn ou Vran comme 
d^Sdh (Jér. VI, 16), i^nsnSi (I R. xiii, 34), vxi^rh (ibid.), Swnai 



i . R. autre exemple. 
2. R. omis. 



3. Cest-à-dire qu*en principe, on 
devrait dire "1113, 
\, H. omis. 
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(Prov. XXI, 11), ynznh (Ez. xxii, 20), '^^^m (Jos. vu, 7), y)^^^ 
(Eccl. m, 5), S^npnai (Nomb. x, 7), I^KHai (ib. ix, 19), nSbm 
(Jér. XXXVI, 23), D?tt;n (ib. vn, 13), tann (Ps. cxui, 5), Sd^h 
(Prov. XXI, 16). On change quelquefois le ^ de ce Ijrpe en a 
comme on fait à Timpératif; exemple : I3rs«i (I Sam. xv, 23). 
Comme exemple de verbes à troisième radicale faible, nous 
citerons njTn (Os. iv, 18), el à première radicale faible Tr)Vn(Ex. 
XXXVI, 7). Il en est d'autres de la forme niS^rsn comme nirown 
(Ez. xxrv^^, 26), et, pour les verbes à troisième radicale faible, 
nlSvn * nnin, nlSan, etc. ; ces derniers pournvSyn, mmn, nvSan 
dont on a supprimé la troisième radicale et converti le 
chouréq en un hôlèm transféré à la lettre qui précède le \ Il 
faut savoir que nlT^n (Néh. xii, 8) se rapporte à ce type, et 
voici comment : la forme régulière serait nv'î'tn analogue à 
DTOtpn sur le modèle de niSy^n, mais on Ta changée, faisant pas- 
ser le ^ troisième radicale par suite do la permutation du n final 
de HTUi, devant la lettre qui suit le *i représentant la première 
radicale — transposition semblable à celles de 1903 et lurs, hdStz; 
et tHdxû ; — ensuite on a converti le â en ou et absorbé le \ 
dans le % enfin on a reporté la voyelle de ce *i sur le i et rendu 
quiescent le > ' pour alléger * et l'on a maintenu le i dans 
récriture pour la clarté du sens'. Quant au sens du mot, il 
est le même que celui du terme n^mn (I Chr. xxv, 3), mais ce 
dernier est défectif d'après le type nl^in tandis que n'n\i est 
parfait et suit le type myourn. Mon système sur main et nnSîm 
et sur leur attribution respective me semble meilleur que les 
deux systèmes exposés par R. Yehouda. Il est d'ailleurs 
confirmé par la comparaison de myo^n avec nrr^i et il 
simplifie tout. Cet infinitif a aussi la forme ^"^^ comme 
T\y\ry (Gen. m, 16) pour ^^^y^y mais pourrait du reste appartenir 
aussi bien au type Sypn comme i?Dn (I Sam. xv, 23) et ijDfr 
(Prov. XXV, 17). Celui-ci est, à la vérité, un impératif; mais 
on sait que rien n'empêche de prendre un impératif quel- 
conque pour un infinitif. * Le n est par conséquent troisième 
radicale et non signe du féminin \ 

Au po'élf l'infinitif est semblable au prétérit, comme bSlv 
(Jér. VI, 9) ; on peut aussi considérer comme tel DDDpla (Am. v, 



1. R. Gen. xu, 27, ce qui est 
évidemment une pure inadvertance. 

2. II résulte de là que dans Tédition 
qulbn-Djanah avait sous les yeux 



le > n'élail pas daghessé, comme il 
Pest dans les nôtres. 

3. R. omis. 

4. R. omis. 
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14). Exemples d'infinitifs de la conjugaison passive : ^A (Gen. 
XL, 15), iril35r (Ps. cxxxii, 1), "ran (Jos. ix, 24), Snnn .). nSpn 

(Ez. XVI, 4), type auquel on joint ^quelquefois le n comme *^'^^'^*] 
(ib. xxxu, 19)*, et quelquefois aussi le n comme ni^n (Gen. xl, 
20) de T^n sur le tjrpe lan, suivi d'un n comme n:iD'wr\ Test 
d'un n. 

Le futur des quadrilittëres prend la forme SS7a> comme 
n:oDi?^(Ps. Lxxx, 14), i>?S?K (Gen. l, 21). Tel est aussi le 
futur des trilitlères équivalents^ comme nnnnn (Jér. xii, 5), 
Téquivalence devant produire une forme pareille, et cela 
même si l'équivalent était à deuxième radicale faible. En 
effet, nous avons déjà dit ailleurs que les trilittëres à deuxième 
radicale faible qui deviennent quadrilittères sont de deux 
sortes : 1® comme ]y^^], SSin% «^s^3^ et leurs analogues; 2® comme 
TjSiaSrîD (Is. xxii, 17), ''P^?? (Mal. m, 2). Les uns et les autres 

ont pour modèle ^î?ys)» ^^y?Q, avec cette différence que les 
géminés perdent leur deuxième radicale, tandis que les verbes 
de l'espèce '\2^D\ bS^^^ «]Si:> conservent le i comme deuxième 
radicale. 

Le participe actif des quadrilittères a la forme SSysD comme 
i?"i?a (II Sam. VI, 14), iî?i)?0 (Is. xxii, 5), dd-idd; celui des équi- 
valents : nnnna (Jér. xxir, 15) ; celui des équivalents à deuxième 
radicale faible : ii1tfo(Is. lviu, 12), nWno (ib. li, 9), SaSpo 
(Mal. m, 2), ^^^^Q (Is. xxii, 17). 

Le participe passif de ces verbes a la forme ^^Y^^ comme 
SaiDtp (I Chr. XV, 27), o^ono (Ex. xvi, 14); celui des équi- 
valents à deuxième radicale faible : ^^Imp (Is. un, 5), riJ^Wo 
(Ez. xxxviii, 8). Cette catégorie a donc un a long au masculin 
et un é au féminin. C'est ainsi que Sjn (Deut. xiv, 5) porte un 
â et (son féminin) r\S^N (Jér. xiv, 5) un é. 

L'impératif de ces verbes a la forme SSts comme ooia, 
bsiD, DDon; de même l'infinitif, exemple : b?S?Si (Ruth iv, 15). 
Pour les équivalents à deuxième radicale faible : S^Ss (Jér. xx, 
9), "*?n? (ib. LI, 58), ininS (Prov. xxvi, 21) qui peut provenir 
indifféremment d'un verbe à deuxième radicale faible ou d'un 
verbe géminé. Celle forme est susceptible du n additionnel 
comme nSpSrj (Is. xxn, 17); elle se trouve aussi quelquefois 
avec l'addition d'un d sans n comme NDKisDn (ib. xiv, 23) qui 

1 . Suppléé d*après R. | (la forme quadriii Itère au moyen de 

2. Littéralemenl : qui atteignent I i*alloDgement]. 
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est de la seconde sorte comme SSïi (Job xxxix, 1), ttIît (Ez. 
xm, 18), 3?^T2^ (Is. xLix, 5), dont le type est aussi SS?s, le ny 
étant deuxième radicale. 



Des formes que revêt le verbe aux conjugaisons niph^al, 

hithpa'ël et passives. 

Quant au passif des Irîlitlères, soit légers *, soit graves*, et 
par ce dernier j'entends uniquement ceux dont la deuxième 
radicale est daghessée ', il se présente sous la forme Sra avec 
un daghesch dans le v, car cette voix, je veux dire le passif 
des verbes simples, les fait passer de la forme légère à la forme 
grave, comme je l'ai déjà expliqué ailleurs, * dans le Kitâb at- 
tachwîr^. Exemples (du passif) des verbes légers : 13? ... tnpj (Is. 
xxxn, 14), n^(Jér. xxix, 22). Exemples (du passif) des verbes 
lourds à deuxième radicale daghessée : nSwn (Lév. vi, 21), 
^XûH^ (Ps. XLi, 3). Tel est le renforcement que subit d'ordinaire le 
passif, à moins qu'il ne soit empêché par l'influence des Ys^nnN, 
comme dans nana (Is. liv, 11), noni (Os. n, 25), ^^ (Gen. 
XXXVII, 33) etc. , ou par une deuxième radicale faible comme 
lit (Is. 1, 6), ou que le mot ne soit irrégulier comme nng^ (Gen. 
II, 23), ainsi que je l'ai pleinement expliqué dans le Kitâb 
at'tachwir. 

Quant au passif de la conjugaison grave du hiph'il, il a pour 
forme Sysn (ou bysn), comme TjSot (Dan. viii, 11), ^ï?^n:n (Job 
vii^ 3) ; le participe passif^ est identique pour la prononciation à 
celui du hipKU^ exemple : D^?^^Q (Jér. xiv, 16), ce que j'ai 
développé dans Y Annotateur et ailleurs. Remarquons aussi 
que le participe de la voix passive^ tirée de la conjugaison 
daghessée, ressemble par la prononciation au participe passif 
de la voix active^ parce que dans Tune et l'autre classe le 
prétérit est également grave*. Ainsi ^^D (Ps. lu, 4) 
est pareil par la prononciation à 1?to (ib. lxxxvii, 3), 



1. C'est-à-dire qui 8*empIoient or- 
dinairement au qal, 

2. C'est-à-dire qui s'emploient or- 
dinairement au j^iéL 

3. C'est-à-dire le pi'él et non pas 



le hiph'ily celui-ci étant la conjugai- 
son très grave. 

4. R. omis. 

5. R. ^SyS^ au lieu de l!?1VST ; texte 
arabe nSlVSQ"». 

I 6. Cesi'èL'dïre daghessé. 
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c'est-à-dire que wrhn se règle sur le type niTO, le prétérit de 
Tun et de Vautre appartenant à la forme grave. Or il est pro- 
bable que vtûSd est le participe de la voix passive, car ce 
verbe n étant pas usité aujoiW, le mieux est de le considérer 
comme un passif pur ; au contraire ^ym est probablement le 
participe passif de la voix active, car ce verbe se rencontre 
d'ordinaire * au pfêl. Mais il est possible aussi que tous deux 
soient des participes de la voix passive, ou des participes pas- 
sifs de la voix active et que visS existe virtuellement, par cela 
même que nous trouvons ^Sp'. Tel est aussi le cas de 
TOya (Ez. XXI, 20), de nh^'Q (Prov. xxvn, 5) et autres sem- 
blables, auxquels on peut appliquer ce que nous venons de 
dire de unoSo et ma. 

La voix passive des quadrilittères a pour type au prétérit 
ShvB, au futur SSyD^ ; on dira donc DDia, ddid^ ; wsian (Job xxxiii, 
25), ti;spi\ Au participe ils fontSSvsQ comme dddto (Ex. xvi, 
14), ^^'ipo (I Chr. XV, 27). Ces participes peuvent, il est vrai, 
appartenir aussi à des verbes actifs, comme nous l'avons 
remîirqué pour «naSa, laTD et d^sSutq. 

Les verbes à deuxième radicale faible adoptent cette même 
forme par équivalence* comme ^nbSln (Prov. viii, 24), n'pVfn 
(Job XV, 7), 13J13 (Ez. xxviii, 13). 

Quant au niph^al^ nous avons déjà prouvé dans un autre 
livre qu'il fait nécessairement partie des conjugaisons légères 
et nous n'avons pas besoin d'y revenir ici. Il est de l'essence 
même du nipKal d'être intransitif, il ne peut donc avoir de 
régime direct; mais il peut arriver que sa forme s'em- 
ploie dans un sens aulre que celui du niph'al et admette 
un complément, tout en ayant l'apparence du nipKaly comme 
D^ttTJK ... i3fSnn (Nomb. xxxi, 3), diS hn ^maura (Ez. vt, 9), nns nttnan 
(Nomb. vu, 10), nnDJi Sa riKi (Gen. xx, 16) etc. Nous avons 
donné des explications à ce sujet dans Y Annotateur^ et aussi 
fourni des preuves dans un aulre ouvrage, dans le Kitàb 
at-tachwîr. Nous trouvons encore la forme * du niph'al à la voix 
passive, et ayant l'apparence d'un m]pAW transitif . C'est le mot 
^^^ (Is. Lix, 3) auquel on peut joindre n'piJ (I Chr. xx, 8), en ad- 
mettant que sa forme propre estnV^3'=iSNi3, mais qu'il a perdu 



1. R. omis. 

2. R. \rp")Q est une erreur des 

éditeurs. 



3. C'est-à-dire en devenant qua- 
drilillères. 

4. R. -^ysiD pour bvsan. 

5 R. -nbij. 
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le > dont la voyelle a passé au :. Le nipKal des verbes dont les 
deuxième et première radicales ne sont pas des lettres faibles se 
forme en rendant quiescente la première radicale et en la faisant 
précéder d'un 3 comme n")33, idu^j, tiidj. Le futur de cette voix se 
forme en rendant quiescent ce : et en l'absorbant dans la pre- 
mière radicale, comme ^n^^ iauJ\ inD^». L'impératif se forme 
par l'addition d'un n initial et l'absorption du 3, comme lOttfn, 
won. L'infinitif se forme de la même manière, c'est-à-dire en 
rendant quiescent le j du nipKaly en y joignant le n, parce 
qu'il est impossible de commencer par une quiescente, et en 
absorbant le 3; exemples : TaSan (1 Sam. xxvii, 1), npan (Jér. 
XXV, 29), n\?î3n (Nomb. vu, 10), msn (ib. xv, 31). Quelquefois 
le 3 ne devient pas quiescent, ce qui dispense d'employer le n. 
Tel est le mot nnm (Jér. xlix, 10), infinitif équivalant à nann 
(I R. XXII, 25) ; car en rendant quiescent le 3 de l'infinitif nnn3, 
on a dû y joindre le n, puis on a absorbé le 3, ce qui donne 
ninn, l'absorption n'étant pas visible dans le n ; mais dans 
nin3, le 3 ne devenant pas quiescent, on n'a pas eu à faire 
usage du n. Quant au sens, c'est celui de nnnn. Le niph'al 
peut avoir une forme autre que ^y?3, à savoir Sl3rs3 comme 
SlQ3 (Gen. XVII, 26), pour Sia33 de la racine DnSQ3 (ibid. 11), et 
qui est un prétérit. Tels sont encore "^Isn^ (Esth. ix, 1) et "»1ny3 
(I Chr. V, 20), qui comme SlQ3 sont des prétérits. Tel est peut- 
être aussi D^n^3 (Esth. viii, 8). Le futur de cette voix doit 
être Sis^s^ avec un i sous le \ un â sous le s dans lequel s'ab- 
sorbe le 3 du byS3. (De même) l'infinitif doit être ^I3^?n, le 3 
devenant quiescent, puis s'absorbant après l'addition du n, 
comme *]n3n (Jér. xxxvni, 3 et xxxii, 4)', ^«n (Il Sam. xvii, 
H), ^^J}. (I Sam. m, 21) et avec changement du n en n : rmy} 
(Lév. xin, 14), nlS3n(II Sam. vi, 20), nlSyn (Ex. xl, 36 et 37), 
n*i3mn (Is. xix, 14), Il se peut aussi que régulièrement n^NV» soit 
pour nl^hi-jn, mban pour nvSan, mSyn pour nvSyn et niynn pour 
T\Sm\7\ sur le type rilKi3n du mot 1nkn3ni (Zach. xiii^ 4), et que 
l'addition' du 1 et du n dans cotte catégorie soit comme leur 
addition dans la catégorie de myDU^n (Ez. xxiv, 26). Dans ce 
cas, ils n'appartiendraient pas à la catégorie de bTys3. Il arrive 
aussi à cette forme que le 3 ne devient pas quiescent et qu'on 
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n'emploie pas le n comme Hipz (H Sam. i, 6), hkW2 (I Sam. xx, 
6), nlWJ (Eslh. m, 13), »]bDJ (Gen. xxxi, 30), »]ia (Jug. xx, 39), 
D'nbj (ib. XI, 25), nbu (Os. x^ 15), nh^^{l Sam. u, 27). Dans ce 
cas, le n se change quelquefois en n comme nlSxi (II Sam. vi, 
20), je veux dire que niSos est mis pourni!>an. A cette forme 
appartiennent aussi «]ijn (Ps. lxviii, 3), "jinn (Ez. xxii, 22), Slon 
(Gen. xvii, 13). J'ai expliqué ces faits dans mon Livre des 
Racines^ (deuxième partie) du présent ouvrage, à la lettre j, 
article «]!:. 

Au nipKal des verbes qui commencent par une gutturale, 
la première radicale est généralement mobile comme ^^^} 
(Ex. XXII, 5), tnw (Gen. xxu, 13), Sxk: (Ez. xlii, 6), loin^ 
(Joël I, 17), issna (Ex. vu, 17), loi^J (ib. xv, 8), ISDW 
(Gen. XXIX, 3), *i3in:) (II R. m, 23) et pareillement la plupart 
des verbes de cette catégorie. Dans quelques-uns cependant 
la première radiccde devient quiescente : elle peut le devenir 
purement et simplement lorsque c'est un k comme y^T^tù (Nomb. 
XXXII, 30). Quand c'est un ^ celui-ci se change généralement 
au niph'al en i comme W15, 3ninv*; snl3, srw; tSi:, iS^\ Telle 
est la méthode appliquée à la plupart des verbes de cette caté- 
gorie, mais il en est aussi dont le ^ au lieu de se changer en \ 
s'assimile avec la lettre suivante. C'est ainsi que le > première 
radicale de i3r>n^ est absorbé dans le 3r de iirj (Is. in, 13) et de 
laxj (Ex. XV, 8), et que celui de ^^non^ (Ps. u, 7) est absorbé 
dans le n de d^dh^h (Is. lvii, 5) construit comme D^n^r^i, sauf 
que le n n'admet pas le daghesch. Le futur de celte classe 
devrait avoir deux % ainsi nxj^ on\] comme ht^ (Ex. xix, 13), 
Snj> (Gen. vui, 12). 

Il n'est pas impossible, du reste, que ]ran, ^nh, nk^n, nlSan, 
nivnn, bSnwz, niSu;:, oinS^ et les formes analogues que nous 
avons considérées comme des infinitifs du niph*dlfSe rattachent 
aussi bien à la forme nip/ial^ l'infinitif du m/^A^a/ pouvant être 
indistinctement Vçn et Sys«7 avec 2 quiescent, ou encore Sirs^ 
comme *]bDa (Gen. xxxi, 30), *1^ (Jug. xx, 39), TOia (Os. x, 15); 
oubys: comme nim (Jér. xux, 10), avec 2 non quiescent; de 
même que Tinfinilif du ça/ est susceptible des formes SîTS, Sjnp 
et d'autres encore que nous avons citées précédemment. Mais 
les futurs de Sina (Gen. xvii, 26), de -jlsn: (Esth. xix, 1), de 
ilny: (I Chr. v, 20) ne peuvent avoir, comme je l'ai dit, d'autre 

1. H. omifl. 
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type que ^vs% ni leur infinilif d'autre que SvSJ*, si le a n'est 
pas quiescent, et Svsn si le 2 est quiescent, et cela, par une 
analogie évidente. 

^11 est des noms ' ayant la forme du niph'al *sans en avoir 
le sens, de même qu'il est des verbes ' ayant la forme du nipKal 
sans " en avoir le sens, puisqu'ils * sont transitifs, comme nous 
l'avons observé plus haut, et expliqué dans Y Annotateur et 
ailleurs. Tel est nio: (II Chr. x, 15) dont le j n'indique pas le 
niph'alj car ce mot équivaut à nnp qui se trouve dans la 
deuxième version (I R. xii, 15). Tels encore tiSj (Is. xxx, 12) 
qui est un nom sans aucun sens passif; riNurj (II Sam. xix, 43) 
qui signifie présent, don : « Nous a-t-il envoyé un présent; 
nous a-t-il fait un don? » ' Le j dans ce cas n'est pas un :3 ad- 
ditionnel du niphal^j ainsi que je Tai expliqué en son lieu, à la 
lettre 3 du livre des Racines. Tels encore nSnaa (Soph. i, 
18), nxim (Is. x, 23 et passim), niDW (Prov. xv, 6) qui signifie 
ijgnominie, nSn: (Jér. xiv, 17), tous noms où le nipKal n'a 
aucune raison d'être, puisqu'il n'y a rien de passif en eux. 
L'emploi de cette forme est aussi usité dans la Michna, par 
exemple riDiaj (Bâbâ Bathrà II, 1) mis pour nain, et construit 
d'après dku;: dont la forme régulière serait nxu;:)^ en rendant 
visible le 3 absorbé dans le u;, et mobile ' le n. 

Quant au hithpaël^ nous avons déjà expliqué, dans VAnnota-- 
teur et ailleurs, qu'il se forme et des verbes légers et des verbes 
lourds, mais surtout de ces derniers; nous ne sommes même 
pas loin d'admettre l'opinion selon laquelle il se forme unique- 
ment des verbes lourds, ainsi que nous l'avons dit ailleurs en 
discourant du hithpaëL Si nous trouvons Ti>Ta3f> (Jos. ix, 4) et 
VT^csrn (ibid. 12), ces mots ne contredisent pas notre opinion 
exprimée ailleurs, qu'il n'existe pas de hithpaël des verbes lé- 
gers à deuxième radicale quiescente. Il est vrai que cette quies- 
cence existe dans n-nx (Ps. lxxvih, 25) et tx (Prov. xxv, 13), 
mais ces deux mots ne sont pas des verbes, et il faut comprendre 
ll^usn et ijTurn parmi les racines que nous avons rangées au 
nombre des verbes lourds, la forme lourde y étant apparente. 

An hiihpaël des verbes dont la deuxième radicale est ferme, 
le n caractéristique du hithpaël se place devant la première 



1. R, bysn. 

2. Suppléé d'après R. 

3. Suppléé d'après R. 
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radicale, à moins qu'elle ne soit un d, un ir, un t ou un ts, 
auquel cas le n se met après la première radicale, sauf de 
rares exceptions. Nous nous sommes étendu sur ce^ point et 
nous l'avons bien expliqué à l'article ny\ de YAnnotateur\ 
. * Gomme le réfléchi, dans les verbes où le n précède la pre- 
mière radicale s'appelle hilhpaël^ on aurait dû distinguer, par 
le nom de hiphthnël^ ceux oti le n, à cette voix, se met après 
la première radicale^ c'est-à-dire ceux qui commencent par 
une des lettres TP'r^rD, mais Vsrsnn et S^sn étant tout un en 
hébreu, et R. Yehouda notre prédécesseur ayant l'habitude de 
les appeler tous S^rsnn, nous avons, par déférence pour son au- 
torité, adopté le même système*. 

L'addition d'une lettre en tête des verbes employés au hith- 
paêl est inévitable, parce que le n ou les vrtm premières radi- 
cales des verbes mis à cette conjugaison sont quiescents; 
exemples : -jSnnn (Gen. vi, 9), lannN (II Chr. xx, 35) [où le k 
tient lieu d'un n], pTnnn (ib. xxiii, 1), yoNnn (îb. x, 18), 
iDonn (I R. XXI, 28), SSsnn (ib. viii, 42), *-jiinn (Deut. xxix, 
18), ^niripnni ^nSiinn (Ez. xxxviii, 23)*, iDiinn (Jér. iv, 2), 
n'fZTWn (I R. xiv, 2), naTDîfn (Jos. ix, 42). 

Quand la première radicale est un 3r, le n du hithpaël^ en 
se transposant, se change par euphonie en lo, car avec un n, 
la prononciation serait dure. Tels sont p-na^r: (Gen.xuv, 16), 
lTD3f^ (Jos. IX, 4) et i:7>T33rn (ibid. 12), sniar (Dan. iv, 12). Si 
cette première radicale est * un 7, le n se change par la 
même raison (d'euphonie) en i ; exemple : pnjDTrn (ib. n, 9), 
Si la première radicale^ est un d, le n reste sans change- 
ment comme Sano^ (Eccl. xn, 5), bS^nDD• (Ex. ix, 17), car 
le motif précédemment allégué n'a plus lieu; Gette (raison 
d'euphonie) s'explique ainsi : on a dû changer le n en « 
dans pTDsrj, parce qu'en le laissant subsister, on aurait 
(involontairement) transformé le 3r en o, ce qui aurait donné 
pinD3*; de même on Ta changé en i dans ]inMTrn, parce 
qu'autrement le 7 serait devenu un o, et Ton aurait dit ^imnon 
par une nécessité de l'organe vocal. Mais pour Sino^ et ses pa- 
reils et pour icnu/^ et ses pareils, cet inconvénient n'existe pas. 

U faut savoir que ^ le hithpaël est parfois transitif, et le plus 
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souvent, intransitif. (Sont transitifs) npisn^ (Ex. xxxn, 3) 
qui a pour régime direct an^n ^aw; diik onSn^nn (Lév. xxv, 46) 
et beaucoup d'autres encore. 

Le futur du hithpaël a pour type Sran' avec un è ou avec un 
a, comme nontm (Micha vi, 16), Sano^ (Eccl. xii, 5), ^'?»"^ni 
(Jér. IX, 23), TTnnn (Prov. xxv, 6), Sian' (Dan. xi, 37). 11 se 
trouve aussi sous la forme Slysn^ avec un i de prolongation, 
comme 'ti;D3 ... «]ii^ (Ps. vn, 6) qui, au dire de R. Yehouda, est 
mis pour «liin' et a pour régime direct >TnS3. 

Le participe du hithpaël a la forme b??snp comme iSnno 
(Prov. XX, 7), bSnriD (Jér. ix, 23), Tisno (Prov. xn, 9), itwmo 
(ib. xin, 7). 

L'impératif est en Sysnn avec un è^ comme ^nnnn (I Sam. 
xvin, 22)*, "jSnnn (Gen. xvn, 1), et aussi avec un a, comme pînnn 
(I R. XX, 22). 

L'infinitif a exactement la forme de Timpératif, ainsi : 
vipnn (Is. XXX, 29), ^S^n^ (Ps. cxvi, 9 et lvi, 14), * inSann 
(Nomb. VI, 19), nnwn (Is. xxvin, 20), pnnn (I Sam. xvni, 23)% 
y]?rv\ (Esd. i, 6), "îSsnnDi (ib. x, 1), "pi;^n (II R. xix, 27). Il se 
rencontre quelquefois sous la forme n^Ssrsnn comme mianm 
(Dan. XI, 23); à cette forme appartient aussi, malgré la voyelle 
longue ' sous la deuxième radicale, le terme ninpnn (Esd. vn, 
16), car, à cette voix, Taraméen ressemble à Thébreu, comme 
le montre le participe n^na (Esd. vn, 13) *. Dans les verbes à 
troisième radicale faible, cet infinitif se dit par exemple n'iSonn 
(Prov. xvm, 2), mnnn (Esd. x, 1) pour nrSann et nvnnn sem- 
blables à n*mnnn ; seulement leur troisième radicale, étant 
faible, a été supprimée. 

Le hithpaël employé transitivement peut recevoir la conju- 
gaison passive, comme d'2:sî\ (Lév. xiii, 55 et 56) pour D33nn; 
nKDon (Deut. xxiv, 4) pour nNOonn, le n ayant été absorbé 
dans le « ; npsnn (Nomb. i, 47 et I R. xx, 27). Quant au par- 
ticipe de ce ÂsM/^aéf/ transitif, j'estime qu'il ne peut se former 
qu'en prenant la forme passive, c'est-à-dire ^VSno; on dira 
donc plç^Q ou avec absorption piço; * "Tpçno ou avec absor- 
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ption ipSQ ; Disra ou avec absorption * di3D ; nMOçriQ ou avec 
absorption nNDBD. 

Nous avons déjà dit dans un autre traité que le hithpaël ne 
96 forme pas des verbes légers à deuxième radicale faible, et 
c'est là ce que nous avions en vue en disant plus haut : « Au 
hithpaël des verbes dont la deuxième radicale est ferme, le 
n caractéristique du hithpaël se place devant la première 
radicale, » car les verbes à deuxième radicale faible sont 
tous légers à la forme hv^ ; ils ne deviennent lourds et ne 
passent à la voix Sy^s que si leur troisième radicale est redou- 
blée. Et avant cela nous avions dit que irr^^rn ne détruisait 
pas notre assertion, bien qu'il dérive de nn>3r, car ni>3r n'étant 
pas un verbe, çt^uTts^rn ayant la forme lourde, il n'est pas juste 
d'en déclarer la racine légère' sans preuve. Le même raisonne*» 
ment s'applique à in^r». Nous ajouterons ici que le hithpaël 
s'emploie pour les verbes équivalents à troisièm.e radicale 
redoublée et à deuxième radicale faible, car ceux-ci deviennent 
lourds par suite de ce qu'ils abandonnent la forme Sys, et sont 
soumis à la condition d'avoir la caractéristique n devant la 
première radicale, si celle-ci n'est pas une des lettres xat\o. 
Telle est l'analogie, et c'est ainsi qu'on dit *i]nr*)Snn (Is. xxvni, 
22), ]:Tar\> (Job xi, h 1), D^aoïpna (Ps. xvn, 7), iiiînriD (Is. lxiv, 
6), SSinno (Jér. xxra, 19), nwsn> (Hab. m, 6) et autres sem- 
blables. 

Il faut savoir que, parmi les verbes dont la première radi- 
cale est un >, plusieurs changent au hithpaël ce > en \ comme 
mnn (Gen. xlv, 1), roMXi (Mich. vi, 2), rnnn (Lév. xvi, 21), 
mais la plupart conservent le ^ exemples : nV^n^ (Nomb. i, 
18), 33f^n^ (ib. xxiî, 22), ^Tr^y^ (Ps. lxxxiu, 4). 

Il arrive parfois que le nipKal se présente sous la forme 
STsra, comme tidt3 (Ez. xxm, 48) pour 1')dv\3; niriTO (Prov. 
xxvn, 15). Dans le langage rabbinique, cette forme est d'un 
usage constant. 

Nous avons traité dans ce chapitre de presque toute la con- 
jugaison des verbes exempts de radicales faibles ou redoublées. 
Pour la conjugaison des verbes faibles et redoublés, nous 
renvoyons aux deux Traités de R. Yehouda, celui des lettres 
faibles et celui des lettrés doubles. On consultera aussi avec 
fruit nos propres opuscules : \ Annotateur^ VÉpttre connue sous 

4 . R. omis. I 2. C*e8t-à-dire *n]r ou ll]r. 
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le nom de Livre cTÉveil; le Livre de rapprochement et daplc^ 
nissementy et d'autres ouvrages que nous avotis composés 
sur ce sujet. Mais il n'est pas possible de deviner par analogie^ 
au moyen de notre exposé de la conjugaison des verbes sains, 
toute la conjugaison des verbes faibles et redoublés, car ces 
deux espèces ont, dans Fùsage des Hébreux, des formes- spé- 
ciales inusitées ailleurs, tout en possédant aussi la forme cor- 
respondante des verbes sains. Il faut donc avoir recours sur 
ce point aux traités spéciaux que nous avons indiqués. 

Nous allons joindre à ce qui précède l'exposé d'une con- 
jugaison analogue, je veux dire la mention des particularités 
qui surviennent dans les verbes affectés d'une des gutturales 
V'nnM, car ces verbes, dans leur conjugaison, diffèrent des 
autres verbes sous bien des rapports. 



CHAPITRE XIV 



Des irrégularités qui survien^ie^U dans les verbes et les 
substantifs où entre une lettre gutturale. 



Il faut savoir que les gutturales sont soumises à des règles 
particulières qui ne s'appliquent pas aux autres lettres. Le 
chef d'Académie de Fayyoum, d'heureuse mémoire, dit 
dans son commentaire sur le Sépher Yetsira qu'il a composé 
un trailé complet sur ce sujet. Cet ouvrage n'est pas venu 
jusqu'à nous et je ne Tai pas vu. J'exposerai donc sommaire- 
ment dans ce chapitre quelques règles générales concernant 
ce genre de lettres et qui suffiront, je l'espère, pour renseigner 
sur tout le reste. 

Quand la première radicale du verbe est une gutturale, elle 
est le plus souvent mobile au futur, et la caractéristique de ce 
temps porte un a, même au çaly si la première radicale est 
vocalisée a; et un ^ si la première radicale a pour voyelle un é 
* ou la semi-voyelle *' *. Exemples : i^iPi (Gen. xrv, 8), ^^^l^ 
(ib. xxxvii, 28), toShîi (ib. xl, 5), ^Tsan^i (ib. l, 2), * nsoH^; 
(Ex. IV, 29), iTCVîi (Lév. ix, 5)*, T3di?î (ib. xxiv, 8), *iTi?î 
(Deut. XII, 30), wnw (Jug. ix, 28), dtovîi (Jér. xvi, H)\ naw 
(Néh. V, 10), inaSHîi (Jug. vu, 13), n^-^rfH^ (Gen. xxvn, 41), 
imoK^i (Jug. XV, 13), uiKn (ib. xvr, 13); — «?"inri (Ps. xxvm, 
1)*, TOTHiT' (Gen. xu, 2), "uwh (Job xxxi, 36), w«nn (Gen. 
xLii, 22)^' i3fDH?T • (II Chr. xiii,78), Tnmi (Gen. xlu, 28), * ip^nn 
(Deut. XI, 8),^^a1N3 (Prov. i, 11), ininn (Jug. ix, 34)\ 00^7^ 
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(Ps. XXVIII, 5), ^3dSiT (ib. cxLi, 5). Toutefois beaucoup de 
verbes de cette espèce s*écartent de cette régule et ont régu- 
lièrement la première radicale quiescente et la caractéristique 
du futur vocalisée a bref ou é. Tels sont : ^iiorn (Gen. xviii, 28), 
mpjnT (ib. xxvii, 36), nirn (Ez. xxvi, 18), ^jtz^p.t (Job ix, 20), 
iMm (Deut. XX, S), ipSni'i* (Jos. xiv, 5), nwa'(Jug. xra, 15), 
^na-iHNV (II Sam. iv, 10), Titri (I R. i, 7), tnTOnji (Is. Lin, 2), 
yaWHi (Os. V, 15). Lorsque la deuxième radicale eaidaghesséâf 
la gutturale première radicale ne saurait jamais être que 
quiescente. Exemples : ^hlw^ (Gen. xi, 8), rsBm (Ex. vn, 24), 
7M^,y2^ (I Sam. xrv, 6) . Pareillement, à la voix hiph'il^ la première 
radicale gutturale est mobile tant au prétérit qu'au futur. 
Exemples : n^Syn (Ps. xxx, 4), ^Avn (ib. en, 25), winn (ib. 
cxxix, 3), p")^! (Ex. XX, 12). Ces mots et tous les autres 
semblables sont de ceux où les Hébreux mettent de suite trois 
lettres vocalisées, bien que ce ne soit pas de rigueur dans la 
prononciation hébraïque ; ils admettent aussi trois lettres 
vocalisées de suite dans un mot qui renferme une lettre 
géminée, selon l'explication de R. Yehouda dans son Traité 
des lettres molles, où il dit qu'il ne peut y avoir trois voyelles 
de suite dans un mot dépourvu de gutturales ou de géminées; 
mais nous, nous avons cité dans le Livre de rapprochement 
et d aplanissement beaucoup de mots portant trois voyelles 
de suite, bien que dépourvus et de gutturales et de lettres 
doubles ; seulement la vocalisation des gutturales et des 
géminées est obligatoire, tandis qu'elle ne Test pas dans les 
termes à lettres ordinaires et non géminées que nous avons 
rapportés, ainsi que dans un grand nombre d'autres, et ne s*y 
pratique que par raison d'euphonie. Il est cependant des mots 
qui sont régulièrement quiescents. Exemples : Tp^wn (Os. v, 
2 et IX, 9), D^Svn (H R. iv, 27), Q^Syn (Ps. x, 1). 

Lorsque la troisième radicale est une gutturale, la deuxième 
porte un a long, au futur uni à un suffixe régime, selon Tu- 
sage pour toute forme Sys> ainsi que nous l'avons remarqué 
dans le chapitre de la conjugaison en citant n^ssvr^ (Deut. 
xxviii, 30) etc., car le futur d'un verbe à troisième radicale 
gutturale ne saurait être que ^?9^ sans \ comme nS«?% TOW, 
Nip% n:u\ Tels sont ^nm1:^^^ ... innSttrn (Gen. xxxvn, 14 et 16), 



i . R. tpSmi (I R. XVIII, 6) ce qui 
est évidemment une erreur. 
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innjD^i (ibid. 24), oiino^ (Jér. xux, 20)', ^smo'f (Mich. vii, 7), 
ip:WH (Ps. cxxxvir, 5), nnariyii (II Sam. xm, 18), innw^ innp; 
(Deut. XXXII, 11). 

L'impératif singulier et pluriel de ces verbes uni à un suf- 
fixe porte également un a long sous la deuxième radicale. 
Exemples : larçttr (Gen. xxui, 6), "^snw* (ibid. 13), >ai3row 
(I Chr. xxvni, 2), inypii (Ex. xiv, 16), tnrWD (I Sam. xvi, 12), 
^3n5D (ib. II, 36). Telle est, par analogie, la règle pour Timpé- 
ratif * de tout verbe en S^5% même si la troisième radicale n'est 
pas une gutturale. C'est ainsi qu'on dit ^3pW3, ^r^pw, m&T, mwiS. 

* Lorsque dans les verbes à première radicale défective, cette 
radicale manque \ la deuxième conserve Va long. Exemples : 
•nHtr (II R. IV, 19), lan;; (Jér. xxxix, 12), ^irr (Prov. m, 6). 

Les verbes dont la deuxième radicale est une gutturale 
forment aussi leur futur sur bysi, comme ^kw, bwûr» ; lanw, lantin ; 
17D, Tyo^ ; ]nn, ]nn^ ; et en s*unissant à un suffixe régime, ce futur 
allonge également la voyelle de la deuxième radicale. Exem- 
ples : ^aSK^yn (I Sam. xxviii, 16), "fîW^ (Ex. xm, 14), nmaîwn 
(Lév. IX, 15), laiyoi (Ps. xli, 4), won (ib. xvin, 36), 'ubw^ 
(Lév. XXV, 49), Tinnn (Is. xlix, 7), onno^ (Jér. xlix, 20). 
Toutefois la deuxième radicale se trouve aussi, quoique rare- 
ment, avec cheva-pathah comme ^VvJ»^ (Ez.xvi, 10). L'impé- 
ratif (de ces verbes) s'allonge également en s'unissant à un 
suffixe régime. Exemples : WVd (Ps. cxix, 117), ^^na (ib. xxvr, 
2), nSna» (ib. lxix, 19), minoi (Gen. xxxiv, 10), ^yh^xs (Is. xlv, 
11). \ 

Certains verbes à deuxième radicale gutturale forment leur 
futur sur Shys\ Exemples : vik> * ,(Gen. xxxrv, 22), Dha^n (Is. 
V, 30), nv^H (Nomb. xxiii, 8). Il se peut que ^V5raK (précité) ait 
eu, avant de s'unir à un suffixe régime^ la forme SH92M ^ et 
dans ce cas, il serait régulier. Si l'impératif des verbes de 
cette classe n'est pas joint à un suffixe régime, la première 
radicale porte, à cause de la gutturale, nnpathah au pluriel. 



4. Cel exemple, qui 86 trouve dans 
Tarabe et dans le R., ne nous semble 
pas à sa place, car Tauteur ne parle ici 
que du SvD'S et dans ce mot c'est le 
hyi^'y qui est guttural. Il cite en 
effet ce même exemple dans la caté- 
gorie suivante. 

2. R. omis. 



3. R. omis. 

4. R. texte altéré. 

5. R. erroné. 

6. ink^ vient de nÎK, comme Wh^ 

de «hl et non de nM> comme l'aa- 
teur paraît le croire. 

7. R. h^VW* 



i^ii 
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Evemples : "ïJfrn (Is. i, 16), ipni (Ez. xi, 18), rtm (Gen. xvtn, 
5), -uro (ib. XLV, 17), "nn? (Jos. xxiv, 15), iQVti (Ps. xxxiv, 9), 
rorh (Prov. ix, 5), "rvam (Ex. xn, 21), iSw (Jér. vi, 16). Il peut 
arriver que cet impératif de la forme légère (qal) se confonde 
avec l'impératif de la forme grave (pi'él), parce que les verbes 
à deuxième radicale gutturale ne sont pas susceptibles dé 
daghesch. Exemples : ma (Il Sam. xv, 14), lona (Is. xl, 1), 
inna de la forme n«i * (HaJb. n, 2). Quant aux verbes de la 
forme riSys ou nSysn avec i sous le n ou nbysn avec ou bref 
SOUS le n à la deuxième personne du féminin singulier, comme 
np (Is. XVII, 10), niaoi (n R. iv, 4), npjni (ibid.), nttma (Jér. 
iv, 6), Jrmn (Ez. xxvii, 33), naSttrn féminin de roSurn (Is. xiv, 
19); la troisième radicale de ces verbes^ si elle est gutturale, 
reçoit la voyelle a, et le n caractéristique du féminin reste 
daghessé. Exemples : riws (Jér. m, 13), nnpSi (I R. xiv, 3), 
rpp (Is. lviî, 10), Pinw(Jér. xiii, 25), rôan (Eslh. iv, 14), 
liwOT (Ez. XXVII, 33), nnSon (ib. xvi, 4).* Telle est aussi la 
règle pour la forme ^fjZ^^. comme npSM (ib. xvi, 61) : la troi- 
sième radicale reçoit la voyelle a et Ton dit à la deuxième per- 
sonne du féminin nnwa, nnpSa etc. Si le n de nSvsa troisième 
personne du féminin singulier se change en n, la troisième 
radicale reçoit également la voyelle a, mais alors le n est 
faible sans daghesch\ et c'est cela précisément, je veux dire la 
présence ou l'absence du daghesch^ qui constitue en ce cas la 
différence entre la deuxième et la troisième personne du fémi- 
nin. Exemples : nnw: (Is. xxni, 15) et nnDa*(Gen. xx, 16). Nous 
avons déjà expliqué ce dernier mot au commencement de 
y Annotateur^ où nous avons apporté des preuves à l'appui de 
notre opinion, que nous avons encore développée dans un 
autre livre, *dans le Kitâb at-tachwîr * . Toutefois la différence 
que nous venons d'indiquer pour la deuxième et la troisième 
personne du féminin existe seulement dans les verbes à troi- 
sième radicale forte, mais non dans ceux à troisième faible. 
C'est ainsi qu'on dit à la deuxième personne du féminin n^nS^ 
(Is. XLvii, 13), T\i222 (Jér. XXXI, 3), pareils à la troisième ^^«T?a 
(I Chr. XIV, 2). Quant à nnpS (Gen. xxx, 15), c'est un infinitif 



1. L'auteur parait avoir lu "1K3, 

comme DeuU xxtii, 8, mais nos édi- 
tions portent "ik:!. 

2. L'auteur, d'accord en cela avec 
plusieurs exégèles, prend rX^OTi pour 



une troisième personne du féminin 
et ne le considère pas comme la suite 
des paroles d'Âbimélech. 
3. R. omis. 



CHAPITRE QUATOIIZlfcMB 



163 



coordonné à un autre, savoir yinp (ibid.), de même que i'infi- 
niiif nnjDS (Mal. ii, 13) est coordonné à ni:9 (ibid.). Le b dans 
Tun et Tautre cas est la première radicale, de sorte que nous 
avons là un infinitif régulier, tandis qu'il est défectif dans nnp 
(Jér. XVII, 23). Dans Tun et l'autre le n est ajouté sans rien 
remplacer, de même que dans "^pisi (Ez. xvi, 52) et ailleurs. 
Toutefois il se peut que dans nnp le n soit en compensation 
du S qui manque, et qui restitué dans nnpS (Gren. et Mal.) n'a 
pas empêché de conserver tel quel ce n compensatif, afin de ne 
pas changer la forme de l'infinitif. Le même fait se produit, 
nous l'avons déjà dit, pour les verbes géminés comme 30^ 
(I R. VII, 23), noi (Jos. vi, 14); n3^^ (Is. xxiv, 12), iro^^ (Mich! 
I, 7) et leurs pareils. En effet, dans id^ et dans n^^ une des 
géminées manque, la forme régulière étant 'i^D] et nn3\ Or, 
en supprimant une -des lettres doubles dans chacun de ces 
mots, on l'a remplacée par un équivalent, en ajoutant dans la 
forme so^, la quiescenle qui suit le^\ et dans la forme n^^ le 
daghesch du 3. Ces deux sortes de compensation sont, d'après 
R. Yehouda, usitées dans la langue hébraïque, mais nous 
sommes, nous, d'un autre aVis à l'égard du daghesch^ comme 
on le verra au chapitre de l'absorption. Or, en restituant à 
ces deux verbes, dans les formes iid^ et *in3i, ce qu'on leur 
avait enlevé, je veux dire en restituant le i de mo^ dans inoi 
par voie d'absorption, et de même, le n de nn^^ ' dans Vl^^ on a 
conservé dans l'un la quiescente compensative de 3D^ et dans 
l'autre le daghesch compensatif de nD% bien qu'on ait restitué 
par l'absorption, dans l'un et l'autre, la partie supprimée, et 
que par suite ait disparu la cause déterminante de la compen- 
sation. Les Hébreux procèdent ainsi pour que le futur n'ait 
pas des formes différentes, c'est-à-dire pour que le pluriel ait 
la même forme que le singulier, *sans changer*, à Tun et 
l'autre nombre, la physionomie de la première radicale, * je 
veux dire la première radicale daghessée comme le 3 de roi et 
celui de ^n3^ et leurs pareils, et le ^ du futur, c'est-à-dire le > 
de 1D1 et celui de lao^ et leurs pareils \ comme c'est en effet 
le cas pour les futurs de n'importe quelle autre espèce. Tel est 
le procédé et l'usage des Hébreux, et c'est aussi ce qu'on 



1. Il s'agit du H caractéristique 
de Vd long de 3D\ 

2. R. ro^ 

3. Le R. porte iSp^W, erreur de 



copiste, pour *h nW qui est en effet 
le texte du ms. hébreu 1217 et qui 
répond à l'arabe nS H^MDD. 
4. R. omis,' 



164 LE LIYBE DES PARTERRES FLEURIS 

observe en arabe. * On a dît : nii, Tii; ^v, pi; W, tSi, en 
supprimant au futur les ^ premières radicales parce que leor 
insertion entre le yâ et le kesra est difficile à prononcer pour 
les Arabes. Telle est la raison qui les a guidés. Ils ont ensuite 
supprimé également les i et ce qui y ressemble dans les autres 
verbes au futur, bien qu'il n'^y eût pas pour eux la cause qui 
a déterminé la chute du i à la troisième personne, c'est-à-dire 
son insertion entre un yâ et un kesra. C'est ainsi qu'ils ont 
dit Tin Tla lin; ]in p: ]îk; lyn lya iWy sans autre motif que de 
ne pas changer la catégorie et de conformer toutes les per- 
sonnes à la troisième. Tels sont leurs procédés avec leurs 
arguments à Tappui ^ Ce procédé et d*autres semblables se 
pratiquent d'ailleurs en d'autres circonstances, et nous avons 
eu nous-mème occasion d'en parler ailleurs, * dans le Kitàb 
at'tachwir* avec plus de développement qu'ici. 

Mais revenons à notre sujet et disons que le type de nnpS', 
selon l'explication précédente, est Thv^ forme adoucie et sem- 
blable à npbv (I Chr. vi. 45) nom de ville, lepathah sous le p 
étant motivé par le n ; et que le type de n^iy dans yipT» est 
nSyç daghessé ^ semblable à ri^^l (Is. xxx, 6). Quand ces mêmes 
verbes à troisième radicale gutturale sont employés au Svhs*, 
leur deuxième radicale admet volontiers la voyelle a, comme 
VpinS (Ps. cxxxvi, 6), va-i (Is. li, 15), yra (ib. xLni, 1), yw (Lév. 
XI, 7). Pareille chose arrive aussi, mais rarement, à des verbes 
dont la troisième radicale n'est pas gutturale . Exemple : "hm 
(Deut. XXXII, 28). Par contre, on vocalise régulièrement par 
un tséré certains verbes à troisième radicale gutturale, 
et Ton introduit, à cause de cette dernière, un pathah entre 
la deuxième et la troisième radicale. Tels sont T(M (Ps. lxix, 
34), nns (ib. cxlv, 16). Cette vocalisation se rencontre aussi 
dans les mots à troisième gutturale d'une autre forme que Vis) 
comme ni3D (Dan. viii, 4), nnso (Is. xxii, 22), ht (Ps. civ, 19), 
vy-ica (Ex. xxi, 6). Dans le type nSvà comme n»b (I R. i, 2), les 
verbes à troisième gutturale portent un a sous la deuxième et 
la troisième radicale comme nyçtt; (Gen. xxvii, 5), T\xy\p (Ez. 
xvii, 6), nVDW (Lév. xi, 3). Les mots du type riSvsp, analogues 
à nic^ ^I Sam. xxn, 23), ont également, dans ce cas, un à 



1. R. omis. 

2. R. omis. 

3. R. légèrement abrégé. 



4. R. omis. 

5. Participe présent. 
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sous la deuxième et la troisième radicale, comme nnpio (Ex. 
XXX, 25), nnSira (Eccl. vui, 8); Dans ce même lype, les mots 
dont la racine commence par une gutturale portent un a sous 
le a comme vûBnon (Jér. xxix, 26), nsiron (Néh. x, 34), nxoTO 
(Ex. xir, 20), n«?moa* (Lév. vu, 9). Quand Tarticle ou la 
particule à laquelle passe sa voyelle s*il est supprimé, sont 
suivis d'une gutturale, cette dernière n'étant pas daghessable^ 
ils prennent un qamets^ à moins que cette gutturale ne soit 
un n. Exemples : M2Sr\ (Ex. xvi, 22), TSKn (ib. xxvni, 6), Taw 
^^1Vn (Gen. xxxïx, 17J, Dniyn (Gen. xl, 15), nSyn (Eccl. ni,2l/, 
tt;>»n (Nomb. xn, 3), nn^b (ib. xv, 12), ishS (Ex. xxv, 7), w^hS 
(Gen. iLuiiy 6), xûwi (Is. lxvi, 16), "inn, ini. Certains mots de 
cette espèce portent aussi, mais rarement, un pathahy comme 
Dntyn (Il Sam. v, 6), néi (Job xxix, 15). La Massorah dit 
à ce sujet : Dnsvn « les Hébreux » a un qamets^ Dn^yn « les 
aveugles » a un pathah. Suivi d'un n, Tarticle ne peut 
être autrement ponctué que pathah^ comme VTTnfi (Ex. xn, 2), 
^nn (Lév. xvi, 21)^ S^rn (Jos. i, 14). Si l'article est supprimé 
et que sa voyelle passe à la particule qui le précède, celle-ci 
reçoit également un pathafi comme ^ina (Ex. n, 12), \3mh 
(ib. xxv, 7), nnS (Jér. xuu, 11), tmanS (Gen. xlvu, 26), Ton? 
(ib. XXI, 23), Sin3 (Job xxix, 18). Les pathah de ces parti- 
cules proviennent tous de l'article supprimé, car régulière- 
ment on dirait * Tonns Sinns unannS mnnS \wnrh Sinni. Le 
5^;^d/suit la même règle, par exemple dans' Vnn (Jos. vi, 2), 
mn (Lév. XVI, 20), w^winn (Néh. x, 34), mnnn (Ez. xxxni, 
24), et si le n manque, on en transfère la voyelle à la lettre 
précédente, comme dansmiini (ibid. 27), Dnznna (ib. xlvi, 3), 
D^ttnnS (II Chr. vin, 13), *mots dont la forme régulière serait 
mnnnn, D^winna, D^^yinnS V 

Si une lettre quelconque doit être vocalisée «pn y^p (o 
bref), soit dans la prononciation et l'écriture à la fois, soit dans 
la prononciation seule, et que la lettre suivante soit une gut- 
turale, on transfère l'o à la gutturale et l'on vocalise la lettre 
précédente d'un d long, car un ^n yop ne saurait être précédé 
d'un a bref, à moins d'être sous une lettre daghessée comme 



1 • Le 1 n'est guttural qu*à certains 
égards, et pour lui la règle n'est pas 
absolue, lémoin nnpIQ qu'on vient 

de ciler tout à l'heure. 
2. B. omis, mais le ms. hébreu 



1217 porte comme l'arabe 

«jonn^ mnnS ]wnnSt Sinna 
Jiruon Wù S'uom TonnD Snnnai 

3. Suppléé d'après R. 
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HDpSKi (Buth u, 2)^ Cette règle ressort de la vocalisation du 
S de VttTTnS (Ez. xLvn, 12) dont Va est motivé par le hata/qm le 
suit» car régulièrement il porterait un hiréq comme dans 
l>T3wS (Nomb. XXIV, 2). De même le p de 'oop (I Sam. xxvin, 
8) qui devrait porter un i, ne doit son d qu'au fiaia/^ pour- 
tant irrégulier, qui le suit; le i de D^Sn) (Deut. xxvin, 59) 
est aussi vocalisé d*un d à cause du fiataf suivant, car 
i*égulièrement il aurait un chourêq comme celui de d^m')9^ 
(Jér. XIV, 6). Le premier qamets de TOTO (Ps. lxix, 3) a 
encore pour cause le hataf qui le suit, Aa/a/ irrégulier, car 
on donne ainsi quelquefois un gamets-hataf^ par euphonie, 
à ce qui devrait porter un cheva-pathah^ comme je Texplique 
au chapitre des mois irréguliers. J'ai d'ailleurs fait valoir 
d'autres bonnes raisons au sujet de tqvd dan^ mon Livre de 
Bapprochement et (tAplanissement. Régulièrement, en effet, le 
premier o de lora devrait avoir un a bref comme on le voit 
dans iTOyoDi (Is. xxn, 19). Cette particularité, que le qamets 
d'une lettre passe à la gutturale (suivante) et qu'elle-même 
prend un d long, se retrouve dans les mots : linn (I Sam. 
xxvni, 14) qui devrait régulièrement ressembler à Wjn et 
Wiw ; DDND (Am. u, 4) qui devrait régulièrement être 
comme diqn (Esth. m, 4); nni (Ez. xx, 5), toto (I R. xxn, 
38), riWTO (Ez. XXIX, 12), onriKO (II Chr. ix, 18) qui devraient 
régulièrement être semblables à "lîttna (Ex. xxvi, 1), hkio 
(ib. XXV, 40), nmro (Prov. xxv, 26); wSnn (I R. xxii, 34) qui 
devrait être vocalisé comme ^nsSï^n (Ps. xxn, 11), 'JpS^n • (Jér. 
XIV, 3), itoSdh (I Sam. xxv, 15), tSan (Jér. xl, 7) et r^vpyj 
(ib. xxxix, 2); Toy> (Lév. xvi, 10), Dinj (Esd. x, 8), mots 
dont le hataf devrait régulièrement être sous le ) comme dans 
itapn» (Lév. vi, 15); T?ttnDS (I Sam. xv, 1) qui régulièrement 
devrait être comme T,9^^ (E^- xxm, 20), car avant sa jonction 
avec le pronom, sa forme est n^oS (Jug. ix, 8). Quelquefois 
la gutturale devient quiescente et le qamets reste à sa place 
comme dans WKi (Joël n, 20); owh2 (Is. xxxiv, 3), "Jani (Ex. 



1. rnsp^MI dans nos éditions. 

2. Les éditeurs du R. citent par 
inadvertance Ez. xxxvi, 32, où il y a 
•JoSan, qui n'a aucun rapport avec 

les exemples en question. 

3. Dans nos éditions TOpn» mais 

certains ponctuateurs, soit dans ce 
mot, soit dans plusieurs autres, 



mettaient un *: ou mieux un ." pour 
indiquer, non un yop ^T\ impos- 
sible ici, mais un ^nsn y^p (o bref); 
d'après cela, on en aurait mis égale- 
ment un à TDV^ etc., n*était le voisi- 

nage de la gutturale qui a le môme 
signe. 
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XXV j 10) dont le n a été rendu qùiescent et le a daghessé; 
Snnnn (Ez. xvi^ 4) dont le qamets n'a pas passé au n à cause du 
daghesch du n, bien que d'ailleurs le qamets du n soit irrégu- 
lier^ comme nous Tavons remarqué au chapitre des irrégu- 
larités. Certaines gutturales qui devraient régulièrement avoir 
un cheva portent la voyelle a. Tels sont les y de : T^'^n (Job 
xvni, 4) où un cheva formerait cacophonie avec le cheva sui- 
vant, iiOTOD (Lév. xxvu, 31), iSyon (Deut. xx, 1), tS?:i (ib. 
XXIX, 4), >:7aa (Is. xii, 3), li» (Lév. ix, 7), uyrn (Job xlii, 
8). Même chose arrive pour le n interrogatif suivi d'une gut- 
turale, je veux dire qu'on le vocalise a, et quelquefois é, comme 
Tiyn (Jér. II, 14). C'est d'ailleurs là ce qui distingue le n déter- 
oiinatif du n interrogatif, c'est-à-dire que le n de TMTn a un 
pathah et celui de n^vn iiyn un qamets. Telle est la règle pour 
tous les cas de ce genre, comme nr^n (Ex. iv, 18), Mfyn (Jér. 
XXII, 28), niNH (Job xxii, 15). nn^n (Gen. xxvn, 21), ttn«n (Néh. 
VI, H), on^^nn (Nomb. xxxi, 15); et avec un rf, >MKn (ib. xi, 12 
et Job xxi, 4), nn%in (Joël i, 2), noHn (Ez. xxvin, 9). Le n du 
hiph'ily lorsqu'il doit avoir un cheva et qu'il est suivi d'une 
gutturale \ prend un pathah d'après la même règle. Tels sont, 
par exemple, inni>yn (Is. xlv, 13) et nnnn (ib. ix, 3) dont le 
premier, n'était le v, ressemblerait à i.Tmottrn (Ez. xiv, 8), et le 
F,econd à mon (I R. xviii, 37), sans la présence du n. C'est donc 
par erreur que le poète a ponctué cheva-pathah le n de mw 
dans ce vers D^mp np^rni ninbm D^anK nurtm m^n. Je lui en ai 
d'ailleurs déjà fait l'observation, alors que, jeune encore, je 
suivais ses leçons. 

Quand le *i conjonctif qui doit avoir un cheva est suivi d'une 
gutturale vocalisée cheva-pathah et qu'il ne peut, à cause de 
la vocalisation de la lettre suivante, recevoir le cheva qui lui 
appartient, il prend la voyelle a comme ^Shn'i (Is. xliii, 28), 
DiDWT (ib. Lxni, 6), dSsnî (Ex. xxxu, 10), 'JnnnoKT (II Sam. i, 
10) et autres semblables, qui tous devraient avoir un cheva^ 
bien que la plupart aient le sens du passé, car il arrive souvent 
aux Hébreux de donner au i, même en ce cas, le cheva qui 
lui est propre, comme n^riKT (Is. xun, 28), i^Tuo ... €rQH\ (ib, 
Lxiii, 6); or régulièrement tous ces ^ ponctués cAet;a devraient 
avoir un qamets, * puisque ces verbes sont au passé, mais le 
qamets a été remplacé par un cAet;a' parce que souvent le futur 

1 . B. texte altéré. | 2. Suppl6é d*aprè8 H. 
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tient lieu du passé; voulant donc préposer ] à ces verbes 
précédés de^ mais ne le pouvant par Tobstacle (du fiataf qui 
suit), on a dû changer le cheva enpaihah. J'ai du reste donné à 
ce sujet de plus amples explications dans le Traité de Rap- 
prochement et dAplanissement. Cette particularité est une de 
celles que personne n'a remarquées avant moi. 

Le *i conjonctif qui doit avoir un chouréq comme Dniottr^ 
(Deut. XI, 32), DnTO^i (ib. v, 1), Dnmfpi (I R. xvm, 24) etci, 
change, s'il est suivi d'une gutturale vocalisée cheva^patha^j 
ce chouréq en pathah par euphonie, comme * onissn (Deut. 
xn, 10), Dmajn (I R. xir, 7), omoMî (Gen. xlv, 9), an^^Ki (Ex. 
xn, H), an-ain (ib. xxm, 25), lanni (Deut. vn, 13), rmr{ (Lév. 
IX, 7), v^SD^fî (Deut. xxii, 2), oroSm (Jos. m, 3), inwoKi (Jug. 
XVI, 5), DmÔM (I Sam. vr, 7), inaV^Ni ... nn^n^Wî (I R. xvu, 12), 
•jn^Ki (Jér. X, 25), anSsKî (ib. v, 14) '. Régulièrement ces \ et 
leurs pareils devraient avoir un chouréq^ mais cette voyelle, 
suivie d^une gutturale avec cheva-pathah^ offrirait une diffi- 
culté de prononciation, difficulté qui n'existerait pas, il est 
vrai, avec un cheva-pathah sous une lettre non gutturale, 
comme le montrent ^pini (Ez. xxvi, 21), nnçji (Jug. v, 12) et 
maint autre exemple. 

Le b qui, suivi d'un cheva^ reçoit régulièrement un (driq 
comme dans onnwS KiyjS (Is. lxi, 1), T^?^ (Ex- ^^^^i 20)^ 
nisnS ... 3mp^ (Eccl. m, 7) etc., prend un pathah au lieu d'un 
lûrèq^ si la lettre qui devrait avoir un cheva est gutturale et porte 
un cheva-pathafi comme annoNS'j (Is. lxi, 1), yovh (ib. xux, 9), 
mn^S (Gen. xvii, 8), «lanS (Lév. v, 22), l'^f)/ (lî'chr. xxv, 8), 
mh^ (I Sam. u, 28), Su^iiN^i (ib. xxv, 14),*^nS. (Deut. m, 13), 
dhwkS (Am. IV, 1). Telle est aussi la raison du pathah sous le 
S de WK^ (Gen. xxxii, 19), car le m devrait régulièrement être 
vocalisé cheva-pathah^ et quand il est devenu quiescent, le h 
a conservé son pathah. J*en dirai autant des pathafi de 'nS 
(Deut. XXIX, 28), 'n? (Nomb. xiv, 9), 'n? (Ps. cxui, 5). La 
même règle s'applique au a de nTi73 (Gen. xxix, 27), mot qui 
est indéterminé, car s'il était déterminé, le s porterait un 
qametSj puisque la forme complète du mot serait nTi^na et 
que le n de ce dernier étant supprimé selon l'usage, sa voyelle 
passerait au a comme dans xûh^ (Is. lxvi, 16), "nn (ib. xxv, 



1 . CerlaiuB de ces exemples sont 
abrégés, transposés ou même omis 



dans le R. 
2. Dans nos éditions ^vh* 
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6), etc. Tel est aussi le cas pour le i de Y'^VA'' (Job xxx, 
6) et ddSsks (Nomb. xv, 19) et pour le 3 de d-t^nd (ib. xxiv, 6), 
qui marquent tous Tindétcrminalion; mais oniNp (Cant. v, 15) 
a un qamets sous le 3 parce qu'il est déterminé, la forme pri- 
mitive étant DniKna avec un qamets sous le n dont la voyelle, 
à sa chute^ a passé au 3, car le plus souvent ce n tombe ; quel- 
quefois cependant il se conserve, comme dans les mots nynS 
(II Chr. X, 7), inanV (ib. xxv, 10), naranS (ib. xxix, 27). Certaines 
lettres qui régulièrement devraient avoir un hirèç, prennent 
un ségôl comme IW (I Chr. xv, 26) qui devrait, selon la règle, 
porter un fnréq comme TCW2 (II Sam. xi, 16). Tel encore 
nn^S^S (I Chr. xxv, 27). Certaines autres reçoivent un tsérê^ 
surtout si elles sont suivies d'un K quiescent comme D^■|SNS 
(Ps. Lxvi, 3), D'»nS«a (ib. lx, 14). 

Quelquefois on met un séçôl au lieu d'un fiirèq même en 
l'absence d'une gutturale. Tel est le cas pour ^nan (Jér. xvm, 
23) et non (Néh. xui, 14) dont la forme régulière serait nnrpn 
avec un hirèqj car rran est apocope comme Sd> (Job xxxui, 21) 
qui est pour le régulier nSs^ et devrait par conséquent avoir 
sous le n un hirèq comme Sd\ ou un tséré comme ]Bn (Nomb. 
XVI, 15) et nsn (Job xvir, 7); or il a un ségôl. Quant à ^ncn, 
le ^ y remplace le n, au dire de R. Yehouda, qui explique la 
voyelle du n par celte raison : qu'un i sous le n avec un i sous 
le n formant cacophonie, on l'a changé en é. Mais j'admettrais 
plutôt que ^ncn est apocope comme non et que le ^ y est simple- 
ment ajouté comme dans n^TM (Ps. cxxin, 1), ^:iiDnn (ib. cxiv, 8), 
'>:«;iSa (ib. ci, 5), mais nullement mis en place du n troisième ra- 
dicale, comme le dit R. Yehouda. En effet, si mon n'était pas 
apocope, on n'aurait pas intercalé une quiescentc entre le net 
le D, quicsccnle qui n'a d'autre but que de compenser la sup- 
pression de la troisième radicale, sans toutefois avoir égard à 
l'addition du >,car celle dernière n'a lieu qu'une fois la com- 
pensation effectuée. 

Les verbes à première radicale gutturale qui s'emploient au 
nipKal mobilisent cette première radicale. Exemples: D^ianpn 
(Ps. XIX, 11), inin: (II R. m, 23), imy: (Ex. xv, 8), d^3DH3 
(Prov. xxvii, 6). Quelquefois pourtant cette radicale est 
quiescenle comme les non-gutturales. Tels sont *i3OTj (Is. xl, 
17), ]CNJ (II Sam. vn, 16). Elle Test même nécessairement 
quand la deuxième radicale est daghessée comme dans *i^9n:] 
(Ps. Lxxviii, 57). 

12 
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C'est encore une règle particulière aux gutturales que de 
prendre rarement le daghesch^ et même le n et le y n'en sont 
jamais susceptibles. 

Les noms du type bys miFél comme tt^itf, «rfn prennent un 
pathah sous la deuxième radicale si c'est une gutturale, 
comme iNih, inif, ini, inb, ant^, int; sont exceptés seulement 
^î?^ et in'3. Si la troisième radicale est une gutturale, la 
deuxième reçoit également un pathah^ exemples : TOI, yi^l, 
njDi, nçfa, nifa. 

Les noms du type lïi»^» "^S^^i Di?^n à troisième radicale gut- 
turale reçoivent, à cause de cette gutturale, \m pathah sous la 
deuxième radicale comme Mis (I Sam. xvii, 5), vnip(ibîd. 
38), et quelquefois un qamets comme nnin (Job xli, 21)par 
suite de la pause. R. Yehouda ponctue wi3 et ynp avec un 
qamets comme nn*in, mais nous n'avons jamais vu ces mots 
autrement qu'avec un pathah dans les exemplaires dignes de 
foi. Seulement ttû est tantôt mtT^/ comme dans I Sam. xvii, 
5 et Is. Lix, 17, et tantôt milra' comme dans Ez. xxvn, 10 et 
xxxviii, 5 ; dans ce dernier passage avec un qamets parce 
qu'il se trouve à la pause. Quant aux passages I Sam. xvii, 
38 et Ez. XXIII, 24, yn*ip y est (au témoignage de la Massorah) 
« milra' par exception. » 

Les noms du type yjK à troisième radicale gutturale 
reçoivent, à cause de cette gutturale, un pathah sous la 
deuxième radicale comme Vi"?, no», nop, vm. Ceux à deuxième 
radicale gutturale reçoivent un pathah sous les deux pre- 
mières radicales comme iw, ivq, lani, Sn:, bvi, nni, xaro, 
oyo, etc. Un petit nombre de mots irréguliers font excep- 
tion et conservent la forme typique, comme oni (Ex. xin, 2, et 
passim) qui se dit aussi régulièrement Dni (Jug. v, 30 et 
passim), (La double forme de ce mot) est la preuve la plus 
évidente que 1W appartient au type Yl.^- Le mot onS (Lév. 
XXI, 17) s'éloigne aussi de l'usage en ce qu'il conserve la forme 
typique. Le mot i?to (Lév. xiii, 10 et 36) sort de cette catégorie 
pour s'assimiler à celle de vSv (Ez. xli, 6) et de :ia3r (Dent, 
xxxii, 14), mais ponctué "iw (Is. vu, 20) il est conforme à Tu- 
sage. Or tous ces mots appartiennent au type yiH, 

Les noms du type ^W,^btt; dont la deuxième radicale est 
un n reçoivent un pathah comme inNt, nm^ im^ mots qui ne 
sont pas congénères de IW et iw avec l'irrégularité d'être 
milra*, comme l'a pensé R. Yehouda. Ce grammairien s'est 
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aussi trompé en faisant de lyur et de ses analogues un type 
distinct, car en réalité ces mots appartiennent au type Yl? et 
n'en diffèrent que par suite de la gutturale. La preuve en 
est dans la double forme de Dm et Dm, le dernier conforme 
au type \^h modifié seulement par la gutturale, le premier 
ayant conservé sa forme primitive contrairement à l'usage. 
Un mot qui s'écarte de Tanalogie de inN, niiH, trw en tant que 
vocalises pathah, c'est ira qui a le qamets\ on peut y joindre 
arn (Jos. vi, 17) et irn adjectif* masculin dont le féminin est 
nnm (Ex. m, 8). La preuve en est le mot tt^S3 irn (Prov. xxvm, 
25) qui, s'il n'avait été milra' avant Tétat construit, n'aurait pas 
changé dans cet état. Quant à Snp, nnT, 2n> in:, ils ont la forme 
de leur type, c'est-à-diro de Sro et ]OT; la gutturale n'a pas 
entraîné le changement de leurs voyelles enpaihah comme il 
est arrivé pour inn et ses deux congénères par suite du n. Ces 
mots ne sont donc pas des formes irrégulières du type ^vyi 
comme Ta pensé R. Yehouda, puisque '^TO appartient au type 
Y^«. * Pour nous, nous comprenons n^^« dans la catégorie de 
]u;y parce que les deux mots ont la même forme et non parce 
que le n de nnn est radical comme le a de ]OT. Mais R. Ye- 
houda aurait dû renseigner sur la catégorie de ce mot lors- 
qu'il l'a déclaré irrégulîer au typeiy^; *. 

Les infinitifs à première radicale défective, analogues à 
nnw, mi, nsS, reçoivent un pathah sous les deux dernières 
radicales suivies d'un n, s'ils sont dérivés d'un verbe à troi- 
sième radicale gutturale, comme nyi (Prov. xxx, 3), rinj? (Jér. 
V, 3), rmh (Eccl. m, 2), nnçS (Ez. xxii, 20), nwS (II Sam. xnr, 
10). Quant àn^v* (Gen. xxiv, 11), sa forme est déterminée 
par la quiescence du »<. (La forme de ces infinitifs) prouve, 
elle aussi, que iv^ et ses congénères appartiennent à la 
catégorie de yiH et ses congénères, sauf que la gutturale y 
a introduit un pathah; * en effet, rau;, roh et leurs congénères 
ont la même coupe que y^H et ses congénères \ bien que ces 
mots dérivent de verbes à première radicale ^ ; de même riyt, 
nnp, T\m ont la même physionomie que iw et ses congénères, 
bien que la racine de nrr ait pour première radicale un >, celle 
de nnp un S et celle de nra un :. Ainsi, quoique ces divers 

i . R. omis. I 4. R. omis, mais le ms. héb. 1217 

2. R. omis. porte comme l'arabe jidSi n^WW H^n^ 

3. Pour nu» = nKV. I .inam yi» avpo Sy on^-iini 
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infmîlifs soient défectifs et transformés, nous les assimilons 
aux types yiH et lyv, parce que leur coupe est la même. Ni 
iS nni (Prov. xxi, 4) état construit de ini (Job xxxvi, 16), ni 
r)D3 nnf} (II R. XII, 9) modifié par suite de la même cause, ne 
détruisent (le rapport de ces mots avec) la forme •i?i?*qui ne 
change pas à l'état construit*, car à toute règle il y a des 
exceptions auxquelles ne s'étend pas Tanalogie. Aussi ne cri- 
tiquerons-nous pas les poètes qui, gênés parle rythme, com- 
mettent ces irrégularités, et ne blàmerons-nous pas, comme 
l'ont fait d'autres, celui qui a écrit '»Sai S?3 ny. 

Les noms du type ni^p, dérivés d'un verbe à troisième 
radicale gutturale, reçoivent un pathah sous les deuxième et 
troisième radicales, comme rinip, nnaa, TOiï, nmfj. 

Au futur apocope, les verbes à première radicale gutturale 
du type ]D'»T (Ex. ii, 12), ^vi (ib. iv, 26), reçoivent un pathah 
sous la première radicale et sous la caractéristique du futur 
comme ^?îi, ^T\ yn^l. Ces derniers verbes sont de la forme 
légère et leur futur se confond avec celui de la forme lourde; 
exemple : Syn (Nomb. xxiii, 30)'. A la pause, il y a quelquefois 
un qamets. Dans certains de ces verbes la caractéristique du 
futur porte régulièrement un i et la première radicale prend Ta, 
comme ]mi (Gen. xxxiii, 18), inn(Ex. iv, 14)/Quant àirn (ib. 
XVIII, 9), la première radicale, le n, devrait, à mon avis, être 
quiesccnte, comme celles de 3iu;n (Jér. xli, 10) et de nur'>i (Gen. 
IX, 21)', et elle n'a reçu nn pathah que parce qu'elle est gut- 
turale. Ce qui prouve la ressemblance de ce mot avec 3^^*i et 
21^^^% ce sont les deux points suivants : 1* le t de 1W^ est 
daghessé de même que le a de 3u;>i et le n de n\r^T; or si in^i 
comportait la même interprétation que ]nn, le t en serait 
léger comme les 53 de ^ti (Ex. iv, 26) et de ^^^^ (Ez. xxxi, 
7), mot qui devrait régulièrement avoir la forme de ^^^ 
mais dont on a rendu quiescent le 1 première radicale. — 
2* le T de ^nn porte un chcva comme le n de au;n et le n de 
ri^^\ ce qui n'est pas le cas pour le d de «jin ni pour le 3 de 
]mi. R. Yehouda rapproche ^n^ (Job m, 6) de Trn (ib. xxi, 26). 
Pour moi, je proteste contre ce rapprochement, car si le sens 
le permet, l'analogie s'y oppose à cause du daghesch et du 



1. Suppléé d'après R. 

2. Au hipKiL 
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cheva que porte le *t. Si la deuxième radicale de ces verbes 
apocopes est une gutturale, la première est affectée d'un 
pathah comme 5mm (Gen. xxi, 14), n?m (Job xvii, 7). 

Les verbes à deuxième radicale faible dont la première 
est V ou n, ou dont la troisième est y, n ou i prennent le 
plus souvent un pathah sous la première radicale, comme 
^?n (II Sam. XXI, 15), «^nm (Job xxxi. S), mm (Gen. viii, 4), 
3rri (Is. VII, 2), l?n (II R. XVII, 5), ipn (Jug. IV, 18), 1!^ (ib. vi, 
38). Il en est aussi qui se rencontrent régulièrement avec un 
qamets comme ^^i (Is. vi, 6). Tous ces verbes appartiennent 
à la forme légère, mais la forme lourde des verbes à deuxième 
radicale faible se construisent de la même manière, comme 
i?n {Ag. i, 14), ^^ (II R. xvn, 13), Tp\ (I R. xiv, 9), mn 
(Gen. VIII, 21), înn (Jos. vi, 20), mm (Ez. xxxii, 2), m^n (Jos. 
xxr, 42), içm (Gen. xxxvm, 14). 

Les verbes à première radicale gutturale ne pouvant recevoir 
le daghesch du niph'al prennent, à l'impératif, à Tinfinitif * 
et au futur de cette voix, un iséré sous la lettre qui précède la 
première radicale, comme "noKn (ib. xlîi, 16), idk^ (ibid. 19), 
n3«n (Ez. XXI, 11), imKii (Ex. ii, 23), p^Hn (Ez. xxiv, 17), Sdkh 
Sds.^ (Lév. vn, 18), pH? (I R. viii, 26), p:mn (II Sam.xvii,23),etc. 

1 . R. omis. 



CHAPITRE XV 



Du régime des verbes et des infinitifs * . 



Les verbes transitifs gouvernent leur régime de trois ma- 
nières : 1^ avec une préposition quelconque dont on ne peut 
se passer; 2° tantôt avec une préposition qui peut se sup- 
primer, tantôt sans cette préposition, auquel cas la fonction 
du régime se devine par le contexte; 3^ tantôt avec une 
préposition qui peut se supprimer, tantôt avec une préposition 
qui ne peut pas se supprimer. Les prépositions qui s*cmploient 
avec les verbes sont, en effet, de deux sortes : celles dont la 
suppression est possible, comme hn, S et Sx qui a le même sens 
que S; et celles dont la suppression est impossible, comme 
a et S?. 

En fait de verbes transitifs construits avec une préposition 
supprimable ou sans celte préposition, nous citerons : riN ... avi 
^13 (I Sam. xxu, 21) et -|3inS lain (II Sam. m, 30) avec prépo- 
sition, tt;>N wn (Gen. xlix, 6) et D395 ... ai.T (Ps. lxxviii, 47) sans 
préposition; vrom (I Sam. xvn, 35) sans préposition, ^non 
DDriH (Am. IV, 9) avec préposition; ^aiï (Deut. iv. S) et ^annîT 
(ib. XXVI, 14) sans préposition, ^nn mï (I R. xiir, 9), tiSmîT 
(Deut. xxxni, 4) et ntt/D Sk mï (Ex. xvi, 3i) avec préposition; 
inm:n (ibid.) * sans préposition, ihk nam (ibid. 33) avec pré- 
position ' ; inpnnn (Gen. xxxiii, 4) sans préposition, iS pami 
(ib. xxix, 13) avec préposition ; * inptt?n (ib. xxxin, 4) sans pré- 
position, ib purn (ib. XXIX, J3) avec préposition'; ws w i^w 
(ib. L, 17) sans préposition, snrsS n: Ntt? (ibid.) avec préposition ; 
nSo ... niN^ (Deut. xxrx, ^9), et d'autre part nSob ... nax (II R. 
xxiv, 4); p: ... "[xan (Nomb. xx, 21), ^Sn ... ]hd (ib. xxu, 14), et 

1. Suppléé d'après R. 1 ^' S^PP^^é d'après R. 

2. Suppléé d'après R. I 
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d'autre part rwS naKO (Ex. x, 3) et^nnS ... ]Hn (Norob. xxii, 13); 
nniS (Lév. xviii, 23), et d'autre pari nniK nvmS (ib. xx, 16); 
niT (Gen. XXXVII, 4), * et d'autre part -|S iit (Deut. xii, 20) et 
n)»DSH'ni2Tn (Pentat. passim); Sip mw (Ps. xxviii, 2)*, et 
d'aulre part bip dm ... yotr^ (Gen. xxi, 17), SipS tod^;^ (Ex. iv, 
8 et I Sam. u, 26) et^^N... ro^rn (Deut. ix, 19). Telle est la règle 
suivie pour la plupart des verbes, je veux dire qu'ils gou- 
vernent leur régime soit avec n», S ou Sk, soit aussi sans ces 
prépositions. Ils forment la classe des verbes transitifs cons- 
truits tantôt avec une préposition supprimable et tantôt sans 
cette préposition. 

En fait de verbes transitifs construits tantôt avec une pré- 
position supprimable et tantôt avec une préposition non sup- 
primable, nous citerons : Tnon Sn ^2Tm^ (Jos. xxii, 19), et 
d'autre part Tnan hn 'nai (ibid.) et ia t)D>i (II R. xxiv, 1); 
i^DH "unnnm (Gen. xxxiv, 9), i^hnS pnn'^i (II Chr. xvm, 1), et 
d'autre part on pnnn (Deut. vu, 3) el-jSDa pnnn (I Sam. xvin, 
22) ; -pavaa (Gen. xxvi, 29) pour -jmH WM par suppression de la 
préposition, et d'autre part ^^Mnya:n(ibid. 11); lin (ib. XXX VII, 4) 
pour inM im ou ib im par suppression de la préposition et jonc- 
tion avec le pronom, et d'autre part n nn (II Sam. xxiu, 2) et 
13 WM (Nomb. xii, 8) ; vin iciin ^Lév. xxiv, 23), inoar (ib. xx, 
2), * et d'autre part ia td51^ (ib. xxiv, 16)*; ma ysnK (Ez. xvui, 
23), et d'autre part mm \TDnN (ibid. 32) et i3i ysn (Nomb.xiv, 8); 
un^ nM... nnn (Ps. xxxv, 1), un ... nm (Lam. m, 58), et d'autre 
part DDONiim (Os, 11, 4); onS hm anVn (Prov. xxni, 6), et 
d'autre part ^anSa lonS (ib. ix, 8); d^d nmr (ib. v, 15), et d'autre 
part ]^u inun (ib. ix, 5) ; ihh ib^ann (Gen. xxxvii, 18), et d'autre 
part innwSD^nnS (Ps. cv, 25); iriH iwpn (Gen. xxvi, 14), et 
d'autre part nnnNi... wpm (ib. xxx, 1); Sip yvw (Ps. xxvni, 2), 
Sip n« ... VD^rn (Gen. xxi, 17), SipS vnw'i «Si (Ex. iv, 8), *yQtt;n 
^S« (Deut. IX, 19)', et d'autre part oSipn yoirn (II Chr. xxx, 
27); SipS mwpn (Ps. v, 3), iS» ... nanzrpn (Jér. xvni, 19), 
innS3 7Knani;p: (ibid. 18), et d'autre part Sipi a^tt^pn (Ps. 

LXVI, 19). 

En fait de verbes qui ne régissent leur complément qu'avec 
une préposition sans pouvoir s'en passer, nous citerons : vo hv 

1 . Suppléé d*aprè8 R. 

2. R. omis ; de plus, erreur des éditeurs au sujet des deux exemples 
précédents. 

3. R. omis. 
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nnoa (H R. xvin, 20), et d'autre part 'n Sk maa (Prov. m, 5), 
13 D^rroan (Ps. cxxv, 1) et-]ittnroa ^ntaa (Jér. xlvuî, 7). 

On pourrait nous objecter : Vous avez dit au commencement 
de ce chapitre que le a est une des prépositions complémen- 
taires qui, à la différence de dm et de b, ne peuvent se suppri- 
mer, et pourtant il se rencontre des expressions comme yariM 
niDi avec i et niD ysnH sans a et bien d'autres semblables citées 
dans ce chapitre même? A cela nous répondrons que le verbe 
dont on argumente contre nous, ainsi que ses pareils qui gou- 
vernent leur régime avec ou sans '2, appartiennent à deux dia- 
lectes différents suivant lesquels varie leur emploi : Tun * exige 
la préposition et Tautre l'omet '. Dans celui où ils sont tran- 
sitifs avec 1, cette préposition ne peut jamais se supprimer, 
comme le prouvent les expressions de l'Écriture : nrroan 
n^mïsa (Jér. xlix, 4) et oSm Sv D^mann (Ps. xux, 7), car il n'est 
pas plus possible de supprimer ^ le a de n^miTKa que le Sy' de 
oS^n Sv à moins de le sous-entendre, mais non pour rendre le 
verbe transitif sans lui. C'est ce qui arrive dans ^man aw "uoira 
(I Sam. XXX, 14), où i3T2tt;s ne régit pas ^niDn laa sans Sy, mais 
bv est sous-entendu, comme le prouve la suite, oùbvest expri- 
mé '. Cet exemple démontre d'une façon décisive que la sup- 
pression du a serait incorrecte. 

On sait que l'infinitif employé pour l'impératif peut être 
transitif, comme qv nx "nDT (Ex. xx, 8), w^n riN now (Deut. xvi, 
1) etc.; mais l'infinitif peut l'être également sans tenir lieu de 
rimpératif, exemples : •ln^^ nSur (Jér.xL, 1), onx n'TSa(Gen. xxv, 
26), iHK astt?i (Ex. xxvii, 7), ddn Tpsa (ib. xxx, 12), nm.s m^^naS 
(Ez. xvii, 9), inx nwnn (Lév. vi, 13), ce dernier toutefois au 
niph'al. * Pareil à ces infinitifs est Tinfinitif arabe avec nunna- 
tion qui régit l'accusatif *. 



1 . Suppléé d*après R. 

2. Suppléé d après R. 



3. R. erroné. 

4. R. omis. 
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Des Pronoms. 



II faut savoir que les pronoms varient avec les noms qu'ils 
remplacent. Or il en est * qui tiennent lieu du nom sujet, 
d'autres du nom régime, d'autres qui remplacent le posses- 
seur, d'autres le sujet qui parle ou à qui Ton parle*. Tous 
varient, en outre, selon qu'ils sont au singulier ou au pluriel. 
Le pronom s'emploie lorsqu'on sous-entend le nom déjà 
exprimé, ce que l'on fait en vue d'abréger le discours. Nos 
docteurs, bénie soit leur mémoire, l'ont surnommé par 
cette raison la voie abréviatrice. Certains pronoms sont unis 
aux mots et d'autres en sont séparés. Le pronom de la première 
personne du singulier masculin ou féminin consiste dans la 
syllabe ^ri de ^TpW7, wni et autres semblables. Le pronom 
de la première personne du pluriel masculin ou féminin con- 
siste dans la syllabe 13 de ^j^^y, V3>ki, etc. Le pronom de la troi- 
sième personne du singulier masculin se confond avec le 
verbe au point de n'y être pas visible. Ainsi Ton dit hot, nhci 
sans qu'il y ait dans aucun de ces mots trace d'un agent. 
Le pronom de la troisième personne du pluriel masculin 
et féminin consiste dans le \ de m (Nomb. xxxii, 37), ^iS^ 
(Gcn. XXXI, 43) et autres semblables. Le pronom de la troisième 
personne du féminin singulier se confond avec le verbe au 
point de n*y être pas visible. Le pronom de la deuxième per- 
sonne du masculin singulier consiste dans un n avec un a long 
suivi d'unn faible simplement prononcé et quelquefois écrit; 
exemples : nn>u?y (I Sam. xiv, 43), nn^Ki (II Sam. xvm, 21). 
Le féminin consiste dans le même n sans autre appui que le 

1. II. erroné. 
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cheva. Le pronom de la deuxième personne du pluriel est au 
masculin on comme dans on^irv et au féminin ^n. 

Il faut savoir que le pronom sujet de la troisième personne 
n'a pas de trace visible dans le verbe au passé, quand le nom 
sujet le précède; il est confondu et latent dans ce verbe mais 
non apparent, comme nous l'avons dit. Telle est l'expression 
Shit wh (Gen. xliv, 19); dans Sn)» se trouve caché un pronom 
qui se rapporte à ^^in et qui devient apparent si Ton met la 
locution au pluriel et qu'on dise iSnit wk ; de même maa (II R. 
xviii, S) qui mis au pluriel prend la forme imai (Ps. xxii, 5). 
* Mais si le verbe précède, le sujet devient apparent, tandis 
que ce verbe ^ est vide et entièrement dépourvu de pronom; 
exemples : wtn iqk (Ps. lxviii, 23), ^Son ton (I R. n, 30); au 
pluriel, au contraire, on emploie le pronom de ce nombre soit 
que le sujet précède ou suive le verbe, et cela, quand le sujet 
précède, de la manière que ïious l'avons expliqué; quant aux 
noms sujets qui suivent le pronom au pluriel, ils en tiennent 
lieu. Cette construction s'emploie au pluriel, uniquement en 
vue de faire savoir immédiatement à l'auditeur qu'on parle de 
plusieurs. Ainsi dans les mots ^a>y iSn^ (Eccl. ii, 10) le n deiSiw, 
pronom de ^ry qui suit, est un pronom antécédent explicatif, et 
)rv tient lieu du pronom. En mettant le verbe à la fin on dira 
IHI 'a^în (Job XIX, 27), où le l du verbe est pronom de ^:iy et s'y 
rapporte. Nous citerons encore comme exemple du pronom 
antécédent explicatif bnpn innpm (Lév.iv, 1 4) et Dvn wnnm (Il R. 
xvm, 36). La plupart des verbes au pluriel suivent cette règle de 
l'antécédence du pronom au nom, et cet emploi est si fréquent 
qu'on se sert de pronoms pour des noms entièrement omis et 
qui ne se révèlent que par le contexte. Tel est le pronom de 
nutt;v SsS (Ez. xxvi, 17), qui remplace yi«n dont il n'est fait 
mention ni avant ni après, mais qui est évidemment (dans la 
pensée de l'auteur). Tel aussi selon moi na^Sn utm 7\:in:y (ib. 
XXX, 17), où 7\:ii:\ désigne n>\2;a ou n^m:! exprimé dans le verset 
suivant et * ayant le sens d'habitants comme Texpression 
p^ï mai (Cant. m. H) *. De même nutt;in (Jér. xxin, 14) ; rh nCK 
(Ez. XXII, 24) ; in^noND ^d inaip nia Snt inNiD Sn diti !?« (I Sam. xvi, 
7), où les pronoms se rapportent à Saiil qui n'est pas mentionné 
dans la circonstance. Voici d'autres exemples de l'emploi du 
pronom avant le nom : D^S^n iki ^nSiS (Jér. xxvii, 18), où il y 

1 R. erroné. | 2. Suppléé d'après R. 
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aurait régalièremeni hi; le i est donc le pronom antécédenl 
de D^Ss, mais à ce point de vue il est encore irrégulier, car 
d'après la règle de l'anlécédence du pronom, on aurait dû dire 
QM11, ^[dans le MoustcUhik^ au paragraphe irr, j'ai émis sur ce 
mot deux opinions dont Tune, celle-là même que je viens 
d* exposer et vers laquelle j'ai penché également là-bas, mais 
j'ai aussi rendu l'autre parfaitement plausible, et pour le 
moment je n'en dirai pas davantage]'; mn oyn hh dS^dnd (ib. 
IX, 14), ^r^H uv iw^ (Esth. m, 8), nnoir nnnnNi(Prov. xiv, 13), 
Win nK wdSi y^^T(S (ib. v, 22), tokh t\h THKn ^y^^ (II Sam. xiv, 
6), où le n peut aussi tenir lieu d'un n comme celui de I3ur^l 
(I Sam. XXI, 14), car le i final de i:^n est à la place d'un n et 
le mot devrait avoir la forme nw»i. 

On retranche quelquefois ce pronom pluriel antécédent que 
nous avons dit employé en vue de la clarté; exemples : Kiavi 
D^tt;:M ^1?» (Ez. XIV, 1), Dmn\T Snpi (Esth. ix, 23), hidd rw io«n 
(Jug. VIII, 6), Dnytt^nmpn (II R. vn, 11), ^^v^niinxs nii^kS 
(Jér. XLix, 36); mais il n'est pas inadmissible que dans les 
verbes ainsi construits, le sujet singulier ou pluriel soit repré- 
senté par un pronom, de sorte que, même dans les exemples 
du singulier (précités) ^aTN ion, -^San ton, figurerait par suréro- 
gation un pronom antécédent comme au pluriel, avec cette 
différence que le pronom du pluriel est apparent et celui 
du singulier latent, sous-entendu ; car, comme nous venons 
de l'exposer, on fait un usage fréquent de ce pronom anté- 
cédent. 

Voici la règle du verbe' féminin singulier. Le pronom est 
sous-entcndu lorsque le nom sujet précède ; exemple : waS^si 
mb^ DDtt/n WN (Jug. VIII, 31). Le verbe nib^ renferme un pro- 
nom latent qui se rapporte à WiS^s. Quant au n (de ce mot), il 
est la marque du féminin et non pas pronom. Quand le nom 
sujet féminin suit, le verbe qui précède' est entièrement 
dépourvu de pronom comme n^Sa htS^ (Gen. xxii, 20), où mS^ 
est vide et ne contient pas de pronom, sinon d'une manière 
explétive, analogue à ce que nous avons dit pour le masculin. 
Le n de ce niS^ est lui aussi signe du féminin^ signe qu'on 
retranche quelquefois quand il n'y a pas d'équivoque à 
craindre; exemples : ia^ iS^ (I Chr. ii, 48), -jnnsir H^in wk 
(I Sam. XXV, 27). 

1. R. omis. I 3. R. nywi pour Tarabe DÎpn^ 

2. R. Ssns. I ^ 
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Au futur le pronom qui remplace un sujet singulier précé- 
dant [le verbe] est également latent ; exemple : idv^ vh 'n dk 
(Ps. cxxvn, 1), mais il est apparent au pluriel, exemple : 
inïr ... yrow^ (ib. cv, 45), où cependant il se supprime quelque- 
fois si l'équivoque n*est pas à craindre; exemples i^sdd D^p^TD 
mai'» (Prov. xxvni, 1), uwh y^S^ d^Sitn (ib. xiv, 9), yran 17 kw 
(Nomb. xui, 22). Lorsqu'au futur le sujet singulier suit le 
verbe, ce verbe est vide comme dans i:%nS« Km (Ps. l, 3). Si 
toutefois on veut admettre que dans ce cas il y a un pronom 
surérogatoire, il n'y a pas d'inconvénient. Si au futur il est 
fait mention du sujet pluriel après le verbe, le pronom est 
apparent dans ce verbe en vue de la clarté, et le nom qui suit 
représente ce pronom comme on Ta vu pour le passé; 
exemples : V2:x 112^^ (Job xiv, 21), D^nsn iSdk^ vh (Ez. xliv, 31), 
y 22 "nattn (I R. n, 4). On pourrait soutenir aussi que le i de 
•ïa^y ^hi^w (Eccl. 11, 10) et de y^^ 110^?% c'est-à-dire des verbes 
qui précèdent (leur sujet) ne sont pas des pronoms, mais des 
signes du duel et du pluriel, de même que les n des deuxniS^ 
(précités) sont des signes du féminin. D'après cette opinion, le 
verbe singulier qui précède son sujet ne renfermerait pas de 
pronom latent. Les deux thèses peuvent se soutenir selon nous 
et selon les grammairiens arabes pour toutes les constructions 
semblables. Quant à Nin et n\i, on et ]n, ^:k, nriN, pK et ijnw, 
ce sont des termes emphatiques ou des pronoms séparés. Au 
futur troisième personne du féminin singulier le pronom est 
également latent comme dans iQwn ... Sskh ... twt\ •... SD«n 
(Jug. xni, 14). Tous ces verbes renferment un pronom qui se 
rapporte à nt:;» mentionné dans ces mots précédents ittm S^g 
iDurn 7\WHr{ Sh ^hign. Le n lettre initiale de ces verbes est Je 
signe du féminin, ce qui prouve bien clairement que le n de 
nSya passé féminin singulier est la marque du féminin et non 
pas un pronom. Au futur féminin pluriel le pronom est aussi 
latent; exemples : n^iay^ (Dan. viii, 22), n:ami (Gen. xxx, 38), 
n^ivn (I Sam. vi, 12). Quant aux lettres finales n:, elles sont le 
signe du féminin pluriel et non un affixe pronominal. Mais le 
plus souvent te futur hébreu de ce genre et de ce nombre se 
forme avec un n qui est proprement le préfixe du futur féminin 
singulier, et cela par désir de clarté; exemple : ... nayi^n 
n:nSu;n ... n^nbîDn (Job xxxix, 3). 

Au participe masculin singulier le pronom est également 
latent; exemples : ncin (Ps. xxi, 8), "mow (ib. xxxiv, 21), nom 
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voyelle a long sous le-j au masculin, et T]niN» avec le -j non 
vocalisé au féminin; ^sous la forme unie, c'est au féminin 
un*] simple comme dans T]ranN (Ruth iv, 15), et au masculin, 
un "^ avec un a long *. Au pluriel, le pronom de la deuxième 
personne est (pour le masculin) d^dn comme d^dk nSsiri 
DsnK ms^yam (Lév. xxvi, 22), et pour le féminin priM. Avec la 
forme unie on dirait DDDD^yam D3nS3tt/% et au féminin on rem- 
placerait le D final par un ^. Le pronom de la première per- 
sonne est ^rm sous la forme séparée et ^j sous la forme unie; 
exemples : ^^n^Wtt; (Cant. i, 6), ^^nx^ra (Ez. m, 14), ^anw (Job 

XXXHI, 4). 

Ces pronoms régimes s'emploient également sous deux 
formes avec le verbe au fulur : ils sont séparés ou unis. Sous 
la forme séparée, le pronom de la troisième personne est 
imN au masculin, et nmn au féminin; sous la forme unie, il 
s'exprime de trois manières : au masculin in, au féminin sn 
avec N supprimé dans l'écriture, ou simplement n sensible, 
ou encore, ce qui est le plus usité, v au masculin et n: 
au féminin, ou cniin au masculin un simple ^ Exemples de 
la forme masculine in : inNjra^ (Deut. xxxii, 10), imytt?n (Job 
xxvii, 21), in''m*. iniGX?^ (Ps. xu, 3), ins^'» (Jér. x, 4) [la troi- 
sième radicale de in^n^, inD^^ et des verbes analogues tombe à 
cause de sa faiblesse et de sa quicscence, comme nous Tavons 
dit précédemment pour d'autres cas],inn5r3^ ... *inSK5^(Jobin,5), 
innnTn (Lév. xrx, 5); exemples de la forme féminine nJn^<^ 
(I R. XIV, 8), njrpnn (Jug. nr, 21), nN:ttrn (II Sam. xni, 15), 
rnSsx' (Lév. vi, 9); nj^ïon (Gen. xvi, 7), mson nNi(Job xxviir, 
27), nNïVi (Ex. IV, 7), * (ces derniers) avec un n sensible. Les 
verbes hnïvi et hidd^i*, tout en étant des passés par suite du 
1 vocalisé pathah, redeviendraient cependant de véritables 
futurs par la suppression de ce v En ce sens, nous devons 
classer iT^pm (Lév. m, 5) etc. pai'mi les passés, bien qu'il 
soit au fulur par suite du i vocalisé chevâ. Qu'on supprime 
en effet ce T et le verbe sera un véritable passé. Exemples de 
la forme masculine i: : i:N"^p'' (Gen. xlïi, 4), 13NU« (ib. xliv, 32), 
ijtrpnn ... ^-rsw (ib. xuii, 9), t:ivd> (Ps. xli, 4). Exemples de 
la forme féminine : nrriH (Lév. xx, 24), naoStt;^ (ib. xxiv, 18), 
njSNi'' (ib. xxvn, 13). Exemples de la forme avec i simple : 
i:nn (Kx. xxii, 29), isip^ (Jér. xxiii, 6), isiT (Os. vin,3),TTDSn 

1. R. omis. I 2. Suppléé diaprés R. 
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r\iw Ssn nnn (II R. viii, 5), nan (I Sam. i, 23), hj^dh mson .ikt 
nipn Dai (Job xxvin, 27). Quelquefois cependant on rend ce n 
insensible par euphonie, exemples : n:iy (Nomb. zv, 31), nmaro 
(ibid. 28), mnii; (Am. i, 11), nS (Zach. v, 11). 

Le pronom de la troisième personne du pluriel masculin 
qui se joint aux noms et aux particules est un D, exemples : 
D3^y (ib, V, 6), DttTNia ... DDbn (Mich. ii, 13), osira (Ex. xxv, 8), 
DniK (Gen. i, 22), oiaS (Job xv, 19). Au féminin ce même pro- 
nom est un y Je ne crois pas incorrect non plus de dire (avec an 
nom singulier) nnsVa, an:>y, dh^thi par analogie avec onniK et 
]nmN (Ez. XXIII, 45 et 47), ^naSn (Lév. vni, 16), |in9 (Jér. xxtx, 
28), dhSd (II Sam, xxiii, 6), nanSsS (I R. vn, 37), p-nS (Gen. 
XXI, 28). * Loin de rejeter celte forme comme incorrecte, il 
faut la prendre pour essentielle ^ En s'unissant à un nom plu- 
riel, ce pronom est formé par on, exemples : onWK, on^Soa, 
Dnnsjr, DH^DiD, DH^JS ', il peut l'être également par ia, exemples : 
iQ^si iG^Jtir (Ps. Lvm, 7), * je veux dire iq'»w; raïas (ib. xi, 7), 
TQ^ns)» (ib. cxL, 10), ".dsid:... loan: irsn^ttr* (ib. Lxxxm, 12), 
iQ^niy (ib. n, 3) '. On voit que ce dernier suffixe n*est autre 
que le premier dont on a retranché le n et auquel on a 
ajouté un % La même chose peut arriver pour cet affixe quand 
il se joint aux particules ou aux noms singuliers. Ainsi Ton 
dit Dn^bK, DH^Sy, Dn^s; et avec suppression du n et addition du 
1 : TQ^bK (ib. II, 8), iD^Sy (Job vi, 16), lo^sain^w (Ps. Lvra, 
7), je veux dire *iD^5i. En s'unissant à un nom féminin 
pluriel terminé en m, il * est tantôt formé d'un o comme dans 
DmnsDunD, nniain, oniw, ddit^*, tantôt de on, exemples : 
DH^ninsttnD, Dn^nntir, nn^main. * Au féminin on met un \ •, et 
avec suppression du n et addition du i, nous avons 1D, comme 
iD^miDiD (Ps. II, 3) dont la forme primitive est an'^nnoiD. En 
s'unissant à un verbe au passé ou au futur, ce pronom est 
un c, exemples : Dinn (ib. lxxvui, 34), oainn (ib. lix, 12), 
033^ nSi DDim (ib. XXVIII, 5). Il peut aussi alors être en la, 
exemples : irsnpjy (ib. lxxiii, 6), id^hn^ (Ex. xv, 15), id'»D3^ (ibid. 
8), idSdn^ (ibid. 7), loSni^ (Ps. ii, 8). 

Le pronom régime singulier ou pluriel, masculin ou fémi- 
nin, régi par un verbe ou un nom verbal, est tantôt uni et 



1 • R. omis. D'ailJeurs tout ce pas- 
sage a été mai compris par les édi- 
teurs ; c'est ainsi qu'ils ont écrit au 

pluriel on^sSo, Dn^j^y et an^uTNi. 
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tantôt séparé. Ainsi quand un verbe au passé troisième per- 
sonne du singulier ou du pluriel a pour régime un pronom 
singulier ou pluriel, ce pronom a en hébreu deux formes : ou 
il est séparé, exemleps : vin ht (Gen. xxi, 2), inN mx (ibid. 4) *, 
mn mx (I R. xni, 9), Dn« Topm (Lév. vu, 5), ann s]^3m (ib. xiv, 
24)% nniN...'n3r (Os. iv, 19), njnw... nttj (Ex. xxxv, 26); ou 
bien il s'unit (au verbe), exemples : nai (Deut. xvni, 21) •, 
w\r3 (Ex. xxxv, 21), TOnttn (Lév. m, 2), iSwi (Jér. xxxi, 10), ^3D1 
(II Sam. XIX, 27), wbn ^3DDn ^:Sdn (Jér. li, 34), 'uot(Ps. c, 3)^ 
dSk:i (ib. cvu, 2), -|K"n (Ex. iv, 14), -^j^n yry (Deut. xxxn, 6), 
nnS^i ... r\H2xn (ib. xxiv, 3). 

Le pronom régime de la troisième personne du singulier 
uni au passé du verbe s'emploie sous deux formes, tantôt sous 
la forme d'un simple i comme nous l'avons écrit précédem- 
ment^ exemples : MiW2 (Ex. xxxv, 21), "um (Gen. xxxr, 7), 
iinT (Deut. xvuT, 21), etc. ; tantôt sous la forme in, exemples : 
inKipi (Gen. xlii, 38)*, innctir (Jér. xx, 15), inatzr (Ez. vu, 20). 
Les verbes à troisième radicale faible n'ont que in pour termi- 
naison, exemples : nnix (Gen. vu, 5), ^n)xnf (Ps. xcv, 5), in:p 
(Lév. xxvii, 24). C'est une erreur que de prendre ces n pour 
troisièmes radicales, car la troisième radicale des verbes à 
troisième radicale faible n'est jamais articulée, seulement elle 
se change quelquefois en ^ comme c'est le cas pour n^on (Ps, 
Lvii, 2), v!7T(Prov. XXVI, 7), via: (Nomb, xxiv, 6). 

Les pronoms régimes de la troisième, de la deuxième ou 
de la première personne du singulier ou du pluriel sont tantôt 
unis, tantôt séparés, quand ils sont régis par un verbe à la 
troisième personne du pluriel. Exemples de la forme séparée : 
in« *nvopm (Lév. ni, 5), ^T\H iwnm (ib. iv, 14), dhk iSdki (Ex. 
XXIX, 33), D3n« Tomi (Ez. xiv, 23), ^n^wm (Gen. xii, 12), 
Exemples de la forme unie : inooy (Ez. xxxi, 8), Vï'un (Néh. 
ni, 13), imip (ibid. 3), Dwbn (Il Sam. xxi, 12), otnn (Jos. ix, 
26), Disn (ib. vue, 24), -iiDay (Ez. xxviii, 3), ^31120 oa ^^ino 
(Ps. cxvHi, 11), ^:Kip (Jér. xni, 22), ^ayiSn (Ps. cxix, 51). 

Si le verbe au passé qui a pour régime un pronom singu- 
lier ou pluriel est de la première personne du singulier ou du 
pluriel, ce pronom affecte également deux formes : la forme 
séparée, comme ddk '^n^WTi (Ez. xxxvir, 22), DDnK ^nK2nm (Ex. 
VI, 6), DDnî< ^nîDpn (Jér. xxix, 14), waim in« ^nnsm nn» ^naia 



1. R. omis. 
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TTK (Gen. XVII, 20), ddh^ iJDia (Ps. cxxix, 8); et la forme unie, 
comme D^nir9n ... D^npnin (Ez. xi, 16), vn^wi (ib. xn, 26), 
in^mo^m (ib. xiv, 8), in^nwim (ib. xvn, 20), vni»3n (ib. xui, 
22), D3i:3i3 (Ps. cxviii, 26), DJW'ïin (Nomb. xxxii, 17), Diraban 
(I Sam. XXV, 7), ^n:y\v (II Chr. xiii, 10), ihwdki (Jug. xvi, 6), 
•Tn^nn (Gen. xvii, 16). Si le pronom régime (d'un verbe à la 
première personne) est lui-même de la première personne, 
on dit avec la forme séparée ^niN ^n^^n, "«mN ^rwra; et sous la 
forme unie ^:^non, ^j^nvsrs. C'est ainsi que nous trouvons 
^:n^W ^:hi (Ez. xxtx, 3). 

Lorsque le verbe au passé qui a pour régime un pronom 
singulier ou pluriel est de la deuxième personne masculin du 
singulier ou du pluriel, ces pronoms figurent également sous 
deux formes : sous la forme séparée, comme onK nur*Tp*i (Ex. 
xxviir, 41), DHN nïmi (ib. xxix, 4), imn nNom (Ez. xlui, 20), 
*unK Dn^ci (Jos. ix, 22); et sous la forme unie, comme ^jnvna^ 
(Gen. XXXI, 28), ^amsi (ib. xl, 14), ^^noy (Zach. vir, 5), lan^Syn 
(Nomb. XX, 5), inmsDi (Ez. xlih, 20), nn^ara (Gen. xxxvni, 23). 
Avec la deuxième personne du féminin il y a aussi deux formes : 
la forme séparée, comme oniN nntt^m (Ez. xvr, 33), ^mw ^yhwm 
(ib. xxiïi, 35); et la forme unie, comme D^3nm(ib. xvi, 21), 
Dmafm ... D^DDni (ibid. 18 et 20). Joints à la troisième per- 
sonne féminine du passé, les pronoms affecteut également les 
deux formes séparée et unie. (Dans ce cas) le pronom mas- 
culin de la troisième personne du singulier est *)nit< et nnuc 
sous la forme séparée, et, sous la forme unie, tantôt in, 
comme innann (I Sam. xvin, 28), inmin (Ju^. ix, 54), innïîm 
(Ez. XXXI, 4), innSsN (Gen. xxxvir, 33), nnnpnnn (Jér. l, 43), 
vinboi (Prov. xxxi, 12), inn39ur nS innott? (Ez. xxiv, 7), et 
tantôt un simple i, comme ^nD^fD (Job xxviii, 7), inSoj (I Sam. 
i, 24), imS' (Ruth iv, 15). Le pronom féminin de la troisième 
personne du singulier est un n insensible; exemples : nntnM 
(Jér. xLix, 24), nrhow^ (Ez. xiv, 15), nnpSn (Is. xxxiv, 17). 
Régulièrement ce n devrait être sensible, mais il en résulte- 
rait une prononciation trop dure. (Dans ce même cas) le pro- 
nom pluriel de la troisième personne masculine est oniK sous 
la forme séparée, comme oniN nySn (Nomb. xvi, 30), et a 
sous la forme unie, comme Dnivj (Ps. cxix, 129), DDMa (Gen. 
XXXI, 32), Dn^iir (Is. xlvii, 14). Le pronom singulier de la 
deuxième personne possède également les deux formes sépa- 
ré© et unie; sous la forme séparée, il s'énonce ^^"^^^ avec la 



CHAPITRE SEIZIÈME 185 

voyelle a long sous le-j au masculin, et ^T^^ï^ avec le -j non 
vocalisé au féminin; *sous la forme unie, c'est au féminin 
un "I simple comme dans TfninN (Ruth iv, 1«^), et au masculin, 
un "^ avec un a long ^ Au pluriel, le pronom de la deuxième 
personne est (pour le masculin) d^dn comme DsriK nSsiri 
DsnN ms^yam (Lév. xxvi, 22), et pour le féminin ]DnK. Avec la 
forme unie on dirait D^ma^rani DDuS^ttri, et au féminin on rem- 
placerait le o final par un ]. Le pronom de la première per- 
sonne est ^niN sous la forme séparée et ^i sous la forme unie; 
exemples : ^^n^Wtt; (Cant. i, 6), ^ariNir: (Ez. iii, 14), "i^nov (Job 
xxxui, 4). 

Ces pronoms régimes s*emploient également sous deux 
formes avec le verbe au fulur : ils sont séparés ou unis. Sous 
la forme séparée, le pronom de la troisième personne est 
'in'is au masculin, et twwh au féminin; sous la forme unie, il 
s'exprime de trois manières : au masculin in, au féminin kh 
avec H supprimé dans Técriture, ou simplement n sensible, 
ou encore, ce qui est le plus usité, ^ au masculin et nj 
au féminin, ou eniin au masculin un simple \ Exemples de 
la forme masculine ^n : inKjra^ (Deut. xxxii, 10), iniyir^i (Job 
xxvn, 21), inw.imG^^ (Ps. xli, 3), ins^^ (Jér. x, 4) [la troi- 
sième radicale de in^m, *ins^^ et des verbes analogues tombe à 
cause de sa faiblesse et de sa quicscence, comme nous Tavons 
dit précédemment pour d'autres cas],*inn3y3^ ... inSK5^(Jobm,5), 
innnTn (Lév. xix, 5); exemples de la forme féminine n^riNi 
(I R. XIV, 8), nypnn (Jug. iii, 21), nK:irn (II Sam. xni, 13), 
n*iS3N^ (Lév. VI, 9); n^ïon (Gen. xvi, 7), mson nNl(Job xxviir, 
27), HKjnn (Ex. IV, 7), * (ces derniers) avec un n sensible. Les 
verbes nKïVi et msD^i*, tout en étant des passés par suite du 
1 vocalisé pathah, redeviendraient cependant de véritables 
futurs par la suppression de ce v En ce sens, nous devons 
classer nrapnT (Lév. m, 5) etc. parmi les passés, bien qu'il 
soit au iulur par suite du *i vocalisé chevâ. Qu'on supprime 
en effet ce *i et le verbe sera un véritable passé. Exemples de 
la forme masculine 13 : 'CN'ip^ (Gen. xlii, 4), unuk (ib. xuv, 32), 
T:\rpnn ... iiaiyK (ib. xlhi, 9), "uivo^ (Ps. xli, 4). Exemples de 
la forme féminine : na^n» (Lév, xx, 24), naoS^;^ (ib. xxiv, 18), 
h^Sk^ï (ib. xxvii, ^3). Exemples de la forme avec i simple : 
i:nn (Ex. xxii, 29), ^\^^y (Jér. xxui, 6), istt (Os. viii, 3),TTDSn 

1. R. omis. I 2. Suppléé diaprés R. 
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(Ps. XXXV, 8), i:t3S^ (Prov. v, 22). Avec un verbe au féminin, 
le pronom féminin correspondant au pronom masculin m a 
deux aspects : ceux de kh (n) et de n sensible. 

Le pronom masculin pluriel de la troisième personne est, 
sous la forme unie, un simple u ; exemples : D2inn (Ps. ux, 12), 
DTTO^ (Jér. V, 6), mnSirn (Nomb. v, 3), mSssn (Lév. xi, 42); 
sous la forme séparée, c'est Dn*iK. Le pronom de la deuxième 
personne masculine du singulier et du pluriel a également les 
deux formes unies et séparées. Séparé et au singulier^ c*est 
y\M^\ uni, ce sera -j suivi de n * comme -^siaKi ... "^ni (Gen. 
xn, 2), ynzi (Ps. cxxviir, 5), ynv (ib. lxvii, 4), -piniw^ (ib. 
Lxni, 4), etc. Séparé et au pluriel, ce sera DDnw; uni, dd 
comme D3W^i (Is. xxxv, 4), ddiw^ (Deut. xxxii, 38). Le pro- 
nom régime de la première personne du singulier et du pluriel 
a également les deux formes. Séparé, c'est au singulier inw, 
au pluriel, *i:mM. Uni et au singulier, il est uniquement en ^j, 
comme ^:b:?n (Ps. ai, 25), ^^suron (ib. xxviii, 3), i3TrnM^ (Job xxx^ 
16); au pluriel, uniquement en i:, comme u^^n^ (Os. vi, 2), 
laVï' (II R. xviu, 32). Le pronom régime du participe masculin 
est également, ou séparé comme nrr\H nïv (Jér. xxxiii, 2), 
*^nN>nwa (ibid. 22), ou uni comme' ^nWD (ibid. 21), nw 
(ibid. 2), nyvi (Is. xlv. H), iSn^i (ib. xlfv, 6), *iyTV (I Sam. 
X, 11), wvn (Job XL, 19), *intt?îr (Os. viii, 14), im'in (Prov. xnr, 
2), inp^Q (Gen. xl, 13); [dans ces derniers mots, c'est la 
syllabe in qui est le pronom, comme nous Tavons expliqué ail- 
leurs], -^SD^Dn ... i3'S*.Dn (DeuL vm, 15 et 16), ^n (Ps. xxiii, 1), 
^3m (Job XXXII, 22), >:ni (Is. xlviî, 10). Joints au participe du 
féminin, les pronoms sont, sous la forme séparée, ^mN, nmK, 
nniN, cm», ^mx, DDnw ; sous la forme unie ^ i, "| * suivi de n 
pour le masculin, et pour le féminin simplement ■]', dd et 
simplement d; exemples : imQN (II Sam. iv, 4), inxvv (II Chr. 
xxH, 3), imSv (Prov. xxiii, 25), ^mno (Ez. xxvii, 12), ddhiSv 
(Jér. L, 12), Dmin (Os. n, 7). Ces pronoms, malgré leur union 
avec les mots dans la prononciation, sont régimes par le sens. 

Joint à rîmpératif, le pronom régime est, ou séparé comme 
anw Tivi (Jug. vu, 4), nmN om (Gen. xxxviii, 8), ou uni 
comme iDimm ... icy^:n (Ps. lix, 12), inp:\n (Ex.n, 9), mS^Ni 
(Lév. X, 12), irm^n (Gen. xliv, 21), inur^ri (I R. xiii, 4), ins'ïSi&n 



1. Latent; proprement ns. 

2. Suppléé d'après R. 



3. R. omis. 
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(Ex. IV, 3), naKipi (Jér. xxxvi, 15), i3ynvi*(l Sam. vi, 2). 
Lorsque le verbe a deux régimes, Tun des deux est néces- 
sairement séparé dans tous les cas. C*est ainsi qu'on dit à 
rimpératif dhik wn (Jug. xxi, 22) qui signifie : accordez-nous 
les par faveur. Si le pronom régime se rapporte au sujet lui- 
même, il ne peut également être que séparé; exemples : in^ 
Dm» D^nn (Ez. xxxiv, 8), onn SKitm m ma)» ikti (Ex. v, 19). 
Le pronom qui accompagne Tinfinitif est de deux sortes : il 
est sujet ou régime. Le pronom sujet singulier ou pluriel est 
constamment uni; exemples : ^rhvn (Ez. v, 16), nnai (ib. m, 
27), DiaTn(Ex. vu, 7), niaiD (Gen. xxxix, 10), DiDKa (Esth. ui, 
4), DDiTOii (Ez. xxiii, 39), imwa (Ps. xxxiv, 1). Le pronom 
régime a deux formes : il est séparé comme nriN n\nS (Lév. 
XX, 24), DPM ntmS (Deut. xii, 29), onK mSa (Gen. xxv, 26), 
DTiH luyna (Ez. xvi, 21), inK nKira (Ex. xxvii, 7), in» irm 
(1 Sam. II, 28), ou uni comme idSttS (Deut. xxiii, 22), ikdt 
(Is. LUI, 10), i:3u;iS(Ex. xxvii, 3), nn (Gen. xxxvii, 4), irwy 
(Ex. xviii, 18) [où le n et le i forment ensemble le pronom 
comme nous l'avons expliqué précédemment], npwnS (Gen. 
XXIV, 19), nnnS (ib. xxxviii, 26), nT)rvh^ (Ps. cvi, 27), onbsS 
(Lév. xxvi, 44), "ïamaiS (I Chr. xu, 18), n2'i:xih (Jér. xxxm, 
2), DDnntt?b (Ez. v, 16), D3NnnnS (I Sam. ii, 29), qui signifie 
« en vous engraissant vous-mêmes » ; nrhio (Ex. ix, 17), '«viSn 
(ib. Il, 14), >:Gn:S (Is. xxii, 4), ^^D^y^nS (Ez. vin, 17), onp (Os. 
XI, 3) = onnp dans le sens de ddk nnp; on dit, en effet, en 
séparant le pronom i:rN nnpSi (Gen. xlui, 18), et en l'unissant 
■^nnpS (I Sam. xxv, 40) qui a le sens de yy\H nnpS et qu'on ne 
doit pas confondre avec ^nnp (Gen. xxx, 15) dont le 3 est sujet, 
taudis que celui de "pinpS est régime. On dit de même en 
séparant le pronom *unK nnS (Deut. i, 27), et en l'unissant 
Dnn (II Chr. xxv, 20) qui a le sens de ddk nn, et y\^h^ (Deut. 
XXVI, 19) équivalant à ym nnSl. Mais ces derniers exemples 
ne sont pas semblables à y\ra, (I Sam. xxii, 13) et à DnnS 
(II Chr. XXXV, 12), car le d de -]nra et le o de annS sont pro- 
noms sujets. (On a dit) ijn'nirS (Ez. xliv, 16), ^jainn (ib. xlvii, 7) 
qui signifie : «^ quand je fus ramené ».*0n emploie 2W en hébreu 
comme vir\ en arabe, à la même forme dans le sens neutre et 
dans le sens transitif». On a dit nsn ^naur (Eccl. ix, 11) et law hSi 
'r\ bn (Os. vu, 10) dans le sens intransitif, tandis que niaur atzr 

1. B. exemple mal cité. | 2. R. abrégé. 
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(Jér. XXX, 18), an'»aw av. (Soph. ii, 7), iv» nx^w n>^ 'n awi (Ps. 
Gxxvi, 1), DnnTT riK mu;a (Jér. XXXI, 22)onltous1e sens transitif 
de ramener. Nous Tavons d'ailleurs amplement expliqué dans 
le Livre des Racines qui fait partie du présent ouvrage^ et nous 
avons démontré que R. Yehouda s'est trompé sur ces mots. 
Une preuve de la vérité de notre assertion relativement à ^mTZrs, 
c'est qu'on lit au même endroit(Ez. xLvn, 6) : nsu; by mirn '«Vin 
Snsn et ensuite ^mtri; " il faut donc traduire : (c il me conduisit 
et me ramena sur le bord du fleuve, et à mon retour, je vis 
telle et telle chose » '; si d^ailleurs ^nitz^i n*était pas transitif 
et que le pronom fût * sujet, on aurait dit uitz^n, car c'est ainsi 
qu'on procède dans les deux cas : le pronom' sujet uni à l'infi- 
nitif est un ^ comme dans ^nWi (Ez. v, 16), nQ«i (ib. xxxni, 
14), etc., tandis que le pronom régime de la première personne 
uni à l'infinitf est ^j comme ^:mSn (Ex. ii, 14), immS (Is. 
XXII, 4), etc. Un petit nombre de mots seulement ont irrégu- 
lièrement pour pronom régime de la première personne un 
simple ^ comme ^Da> (Deut. xxv, 7), qui ferait régulièrement 
^yoy^ puisque le pronom y est régime. Celui qui prétendrait 
que ce ^ est pronom sujet comme celui de nnn (Ez. m, 27) et 
que l'action se rapporte à la nna^ serait dans Terreur, car 
quoique le aa^ soit de la catégorie du relatif, le sujet se rap- 
porte à lui seul à l'exclusion de la nny» comme dans iS nnpbi 
HDin T\Xûih (Deut. xxv, 5). Il est possible toutefois que ^di^ ne 
soit autre chose que l'infinitif ai^ avec ^ paragogique ; de même 
uyy (I Chr. iv, 10) ferait régulièrement >:n3rv, * mais on peut 
admettre pour ce mot une autre explication dont nous avons 
parlé précédemment et qui consiste à suppléer ^lan? N^in ^nbnS 
ou quelque chose d'analogue * ; de même ^nnb (Nomb. xxii, 
13) est pour le régulier ^:nnS, car le pronom ^ ne devrait s'y 
employer que comme sujet, ainsi ^nnS (II Sam. iv, 10). J'ai 
déjà expliqué dans Y Annotateur que nn est au fond pour ron 
puisque c'est l'infinitif de ]n: sur le type ntt^ade u;aa, avec cette 
diiïércnco que le 2 troisième radicale a été retranché par eu- 
phonie, à cause de son fréquent emploi. La forme régulière de 
^nnS serait ""^nanS où la première radicale manque, et dont le 
premier n est deuxième radicale, le 2 troisième radicale, le 



1. R. omis. 

2. Suppléé d'après R. 

3 . C'est-à-dire soit essentiellement 
corrélatif à nca>; il est son WX^ 



comme elle est sa TVûX^i elle pourrait 
donc être le sujet du verbe aussi 
bien que lui. 
4. R. omis. 
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deuxième n une addition de Tinfinilif comme ceux de ntra, nnp, 
mv), mi, etc. et comme ceux de ninin, n'iSvn, mSan, nw et aussi 
de ^jmDiS (I Chr. xu, 17), d'après Topinion qui considère le n 
de ce mot comme ajouté. Le pronom régime de nnS aurait 
donc dû, après Taddilion du n, être ^a comme dans ^amoiS. 
Avec la forme séparée, on eût dit ^niN moiS comme ^n« myS 
(II Sam. vi, 21). Réfléchissez et comprenez bien. 



CHAPITRE XVII 



Du 1 conjonctif. 



Le ^ conjonctif dans un mot oxytone ou miNl porte en géné- 
ral un qametSy comme dans les mots ]^'»î (Gen. xiv, 18), y^Ki 
(ib. xrv, 19), nnn rxarçn nixai (ib. xni, 14), nriNi (ib. xxxi, 44), 
Nim (ib. xLi,- 11), y^pi (Jér. xr,, 12), ï]ddi (Ex. xxv, 3), w 
(Lév. VII, 23), Xûi'yy (ib. ix, 3)-, Sw* (ibid. 4), cm (Nomb. xvi, 
16), n^^ (Dcut. i, 28), -jbi (Jug. xi, 12), n^nni (Nomb. xxxv, 4), 
pT3n (Deut. xxv, 15), nN*Sm (I Sam. xvin, 9), nSi (II Sam. xni, 
26); de même avec les verbes, exemple : lattri (Zach. x, 9). Tel 
est Tusage le plus fréquent. Cependant dans quelques mots 
le 'i porte un cheva^ comme p^i y^pl (Jér. xl, 10), ^^ (ib. xu, 
16), ^«3n ... ic\n ^^^T (I Chr. xii, 40), 2tt;Di (Lév. vu, 23), mn 
(Deut. II, 21). Ce n'est pas. à cause du tebhir que ces trois 
derniers mots font exception, car les accents ne sont que des 
accessoires du discours et n'appartiennent pas à son essence. 
La preuve en est am (Nomb. xvi, 16) qui porte un qamets 
malgré le tebhir. 

Le 1 conjonctif dans un mot barytone ou milra' porte un 
cheva^ comme d^didi ... uwy\ (Jér. xu, 16), ddSi (II Sam. xvi, 
10), inwNi (Gen. vu, 2), h^^l^ (Job ui, 19). Le i conjonctif suivi 
d'une lettre qui porte un cheva mobile s'appelle aleph-- 
hamza*; exemples : oriNipi (I R. xvui, 24), oniDim (Deut. nr, 
6), "pyï (Eccl. viïï, 10). Si au lieu de cette lettre à cheva mobile 
se trouve une gutturale vocalisée cheva-pathah, le qibouts se 
change en pathah parce qu'il rendrait la prononciation trop 
dure, exemple : IhSdn] (Jér. x, 25), où régulièrement il faudrait 
un î) trfes bref comme dans inMii (Deut. xxi, 21). Quant au 

1. R. omis. I 2. En hébreu ^ 
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pathah du i de vinnQHl (II Sam. i, 10), j'en ai expliqué la 
cause dans mon Livre de Rapprochement et d Aplatissement 
et dans le chapitre du présent ouvrage relatif aux irrégularités 
des verbes et des substantifs à lettres gutturales. Si la lettre 
à cheva sensible est un ^ elle devient quiescente, et le i se 
vocalise t pour indiquer cette quiescence du % alors qu'en 
principe ce i devrait être marqué d'un hamza ou de son 
cheva de lettre initiale; exemples : NW(Prov. xm, 13), ns^i 
(1 Sam. XXV, 3), WTi (Jos. vi, 1), n-nn^i (Ex.* i, 2), iprw'i 
(II Sam. n, 14), Diauni (Jér. xxiii, 22), ^nn^^ (I R. xxi, 10), 
^mon (Is. Liv, 11), iHDnw (ib. Lv, 7), tin^t (Soph. ii, 13), 
'^^T^ (II Chr. xxiv, H), onSurn (Job xn, 15), opa^'i (Jér. xxxix, 
10), w:3T^i (ib. XL, 8). Le poète s'est donc trompé en disant : 

nnpi nv3n mni-ran mQTK ^mrr'i im:m 

avec un cheva sensible sous le ^ de onp ; toutefois nous ne l'en 
blâmons pas, le rythme l'y obligeait. 

Si le "j qui rencontre un ^ quiescent est pour le passé*, il 
reçoit nn pathah et le i reste sensible; exemples : "inSan (Jér. 
X, 25), ^nrJ'*^ (I R. xxi, 13). Si le ^ porte la voyelle t ou quelque 
autre, et que le i devrait avoir un cheva initial, ce cheva 
reste tel quel; exemples : wn ... isyn (Is. xl, 30), icSd^t (Ps. 
XXXV, 4); *on a dit de même* i^snn (Job xir, 15), «inj'i (Os. 
VI, 3), 'linon ... iittrn (Gen. xxxrv, 2<). Quelquefois aussi 
le > devant avoir un t devient quiescent et faible et sa 
voyelle passe au 1 comme wm' (Job xii, 15), imyiir^'i* (ib. 
xxvii, 21), nSbn (Jér. xxv, 36). 

Si le 1 conjonctif précède une des lettres ^122 portant une 
voyelle quelconque, il se nomme aleph-hamza; exemples : 
iKbai (Is. xxvn, 6), nniDU^Di (Nomb. in, 31), inrsi (Jér. xvi, 6), 
T\iiy\ (Deut. xxxn, 50), i»yai (Jér. xxxi, 11), «11 (II Sam. xvi, 5), 
wasi (Is. xxxiv, 14). Telle est la règle à quelques exceptions 
près, comme init (Eccl. vm, 10), nii (I R. xv, 17), nn^ai (II Sam. 
v, 9), nSoi (Deut. xxix, 22), nSyai (I R. vu, 31), inon (Gen. 



{ . C'esl-à-dire conversif du futur 
en passé. 

2. R. omis. 

3 . Nos éditions écrivent régulière- 
ment n;n^i. 



4. Nos éditions poKent, les unes 
Vn:n2n\ les autres nniwn. L'au- 

teur doit avoir lu VT1TO^"l=vn3n27^% 
au qcU, 
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XXXIII, 13), noj (Job II, 9), nnoi (Ez. xxviii, 8), iJnci (II R. vu, 
4), riwy\ (Ez. xvi, 63), wii (Is. xxxvn, 27), ^H2) (ib. xlv, 20). 
Je ne me rappelle pas en ce moment qu'aucun écrivain ait 
indiqué une exception à cette règle. Bien plus, R. Yebouda 
pose formellement comme règle que ce i se lit exclusivement 
aleph'hamza^ et ne s'articule jamais v. 

Il faut savoir que pour faire un récit à la troisième personne 
du passé * du singulier ou du plurieP, on emploie le plus 
souvent le futur avec le i conjonctif vocalisé pathah^ qui est 
en hébreu le signe du passé; exemples : iSdk^i, nriTT^i, laS^i*, 
impn, Nan, Ssx^i, n^^i, ^'2,v\ Tel est Tusage le plus ordinaire. 
Quelquefois cependant on modifie cet usage, et Ton emploie 
le 1 conjonctif sdjis pathah avec le passé troisième personne; 
exemples : nsi (II Sam. xvi, 5), ^yo} ]h^ niî| (ib. xii, 16), wSo^ 
(Jér. XIX, 4). Selon la marche ordinaire de la langue, on aurait 
dit Na^i, 2Dwn ]h'i^ «a^i, *.nSd^v * La première personne du sin- 
gulier et du pluriel suivent la même règle; exemples : TpM^ 
(Gen. XXIV, 48), mnntt^KT (Dent, m, 1), Syai )py]\ 

Il arrive que la liaison ait lieu sans i afin d'abréger, comme 
ti;us nti; otn (I Chr. i, 1) et les autres noms de ce passage ; de 
même ht wviû (Hab. m, 11) et beaucoup d'autres. On peut 
également considérer comme uni sans i ce que nous appelons 
complément explicatif, comme isaun nS«Sl (Lév. xi, 24) qu'on 
explique en ajoutant (ibid. 26) ncnan SdS, etc. 



4 . Le telle du R. est fautif. Il 
doit, d'après Tarabe et le manuscrit 
hébreu 1217, être rétabli ainsi : 



2. R omis. 

3. R. omis. 



CHAPITRE XVIII 



De P Annexion. 



L'annelion est de deux sortes : c'est un rapport de mots ou 
un rapport de choses. Le rapport de choses se dit relation. 
Quand on rattache un homme à une œuvre, à une famille ou 
à une ville, on le met en relation avec elles. Je consacrerai * à 
ce genre d'annexion un chapitre spécial. Le rapport de mots 
consiste dans l'annexion d'un mot à un autre afîn de les unir. 
Cette annexion modifie souvent la forme du mot annexé. La 
modification porte tantôt sur le commencement, tantôt sur la 
fin du mot, et tantôt sur les deux à la fois. Quelquefois le 
mot ne se modifie pas en s'annexant à un substantif, tandis 
qu'il se modifie en s'annexant à un pronom; quelquefois aussi 
c'est le contraire qui a lieu. Les noms qui ont le pluriel en di 
perdent le d à Tétat d'annexion. Quant au commencement de 
CCS noms, il peut se modifier ou rester invariable. On verra 
dans ce chapitre, s'il plaît à Dieu, des exemples de tout ce que 
je viens de mentionner. 

Sache que, d'après la logique et l'usage habituel, aucun mot 
ne doit s'intercaler entre le terme annexé et celui qu'il régit, 
car ce dernier est le complément du premier, et ils forment 
ensemble comme un seul nom. Cependant on s'écarte quelque- 
fois de cet usage ; exemples : y^ hxst\ Ss (Os. xiv, 3), dont la 
construction régulière serait ««m ]i3r Sa; onpn nn ni nvaa (Ez. 
xvn, 10) au lieu de nn onpn Txr\ nva^; ^n W3 ii niKVi (Lév. xm, 
14) pour n ^n iu;i m^in; «pk ddi Stro dm ... "»^k onraTT aai Sunan 
7nN (Jug. IX, 2) pour dsi "thm tz^^« Siro dk ... dd3 «t^k unixa Sunan ; 
min pn^Sy m:D (Nomb. xi, 25) pour on^Sy mnn rru3; mn OT>n nnn 

1. R. on^S qu'il faut sans doute lire irpS répondant à Tarabe tU)kd1. 
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^S nnwv TO« (I Sam. xxiv, 20) pour mn arn ^S nry^m iu;h nnn; 
p«i7i3a in« rhw iHN (Jér. xl, 1) pour inn ]T«wa3 rho inN. Toute- 
fois nous avons justifié ailleurs ce dernier passage par un point 
de vue différent. Du reste, ces constructions sont rares. 

Sache que la plupart des mots du type bvs ou Sys ne changent 
pas en s'annexant à des substantifs ; exemples : Dnsro yiM {pas- 
sim)y *]1D D^ -j-jT (Nomb. xiv, 25), niinn isd (Jos. i, 8), ansN t3W 
(Ps. Lxxvin, 67), mSN rjw (Job xxi, 9). Telle est la règle que 
suivent en général les mots de ce type. 11 en est cependant 
quelques-uns qui changent parfois en s'annexant. Ainsi nin 
peut faire yysTû ym^^ (Ex. vu, 28), ijf peut devenir ^sSx ^\i 
(Deut. xxvin, 18), mais reste sans changement dans rvQrv:^ w 
(Ex. xiii, 12); sn*?. change dans Ta vnp (Nomb. xi, 7), mais est 
invariable dans "ta yrts (^^- ^"^^î ^i); TO: indiqué par la forme 
sn?: (Job xw, 9) devient rsntrsw 3?a: (Is. v, 7); içna (Job xxx, 3) 
devient aS lona (Prov. x, 21); pv (Ex. x, 15) devient nm pw 
(Is. xxxvii, 27). Ce dernier peut être, en effet, l'annexé de pT 
(ib. XV, 6). Il est vrai qu'il est synonyme de «u;t, témoin Tcx- 
pression 2;z;v pi^3 (Gen. ix, 3); mais il en est de ceci comme de 
l'expression nsv noTN (Dan. xii, 2) où nmK n'est autre chose 
que isy. Il se peut aussi que kû^t pTi soit Tétat construit de 
pT (Prov. XV, 17) selon le genre d'annexion de ce t3rpe même; 
seulement, dans ce cas, nous n'y trouverions pas de témoignage 
en notre faveur, puisqu'il ne serait pas du type yiN. (Quoi qu'il 
en soit), je m'étonne que R. Ychtuda ait dit qu'on ne trouve 
pas, dans ce type, d'autre changement au construit que Son 
D'bm (Eccl. I, 2), et qu'il ait même ajouté : « retiens bien ce 
mot, car je ne lui connais pas d'analogue. » Quant à nonn 
(Gen. XXI, 15), le d seul subit un changement à l'état cons- 
truit, exemple : d^c npm (ibid. 14); il en est de même de bpQ 
(Jér. I, 11) dont le p seul subit une modification, exemple : 
naaS Spa (Gen. xxx, 37); mais on trouve aussi niK^n bpç 
(Jér. XLviii, 17) sans modification. Si en général le type yi« 
ne change pas à l'état construit, c'est que certains paradigmes 
que l'annexion modifie, se trouvent après cette modification 
appartenir précisément à ce type. Cela étant, on a cru conve- 
nable de ne pas modifier yix et ses pareils quand ils s'an- 
nexent à des substantifs. Comme exemples nous trouvons 
^tt;:i3n ^^^3 (Ex. xix, 18), état construit de ]W; wa h^r\ aS Siy 
(Ez. xLiv, 9), étal construit de Sivi (Gen. xvii, 14);^ pV tm 
(Is. I, 4), état construit de Ti? (Gen. xra, 2); n'^an «jna (I C 
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VI, 8) et niTon -jt (Lév. i, 11), états construits de ^rm y\i (Ez. 
XXIV, 4) ; V22H Tji (Prov. xxiv, 31), état construit de I7.:j (Nomb. 
XXII, 24); HK Sja (Ez. xviii, 18), état construit de S^^a (Lév. v, 
21). R. Yehouda a cru qu'il n'existait du type Svs faisant à 
l'état construit Svs que "JV, *]n3, lia etVra. Nous y avons joint, 
on le voit, tod et biv ; de plus ]tznr y rentre également en cer- 
tains cas. Nous n'avons pas assimilé wa S'W nS Siv et ]V Ta? 
à D^SK ^1« (Ex. xxxTv, 6) et à na«n -pK (Ez."" xvii, 3), * c'est-à- 
dire que nous ne les avons pas rangés, comme ces mots, dans 
la catégorie de -jik*, parce que nous les trouvons à l'état absolu 
sous la forme S'iv et tap d'après le type -^v et «pa, et que 
d'autre part nous vovons qu'on dit à Tétat construit ^^V^ ab W 
wa et yiV Taa à l'exemple de nnn «^na et de na^on -^i ; d'où 
nous avons conclu qu'ils appartenaient à la même forme, 
quoiqu'on dise aussi régulièrement D>nST& S^y (Ex. vi, 12) et 
^wSiaainSTaa (ib. iv, 10). 11 n'est d'ailleurs pas impossible 
que ab bisr et ]'^V Taa soient du type yjN, et que par cette raison 
ils ne changent pas à l'état construit. Ce n'est pas en effet une 
chose insolite qu'en hébreu un même mot soit en bvD sur le 
type yi^f et «^na, et en Sy? sur le type yiN. C'est ainsi qu'on dit 
W (Prov. XII, 26) à l'exemple de -|T et *]na, et W (Is. lvi, 12) 
sur le type yiK. Or tous deux sont des adjectifs à l'état absolu 
ayant le même sens. On pourrait considérer de même \ov 
(II Sam. xxTï, 9) et \^V (Ex. xix, 18) comme deux types appli- 
qués à un même mot d'un même sens, ]TOt*invariable comme* 
étant du type yiN, et ]m faisant à l'état construit ]OT (Jos. 
vui, 20) selon la règle de ce type. 

Sache que nous ne défendons pas au poète de modifier un 
mot du type yiK lorsqu'il est construit avec un substantif, ce 
type se trouvant souvent modifié, en pareil cas, dans la Bible, 
comme nous venons de le dire. C'est dans cette pensée que le 
poète Isaac ben Saiil, bénie soit sa mémoire, a pu dire 

où en annexant aip (Lév. i, 13) à un substantif, il l'a modifié. 
Au sujet de ce vers, il est arrivé quelque chose de curieux que 
je crois à propos de rapporter. La plupart de ceux qui le réci- 
taient disaient uS tad, et telle est la leçon de la plupart des 
exemplaires. Moi-même je lisais ainsi sur la foi d'autrui, mais 

4 . B. omis. I 2. R. omis. 
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ayant récité ce texte, dans ma jeunesse, devant Tauteur, celui- 
ci me reprit en disant "lab nip. Je lui fis observer que je n^avais 
vu nulle part d'autre version que uS ^^:^D (et je lui demandai) 
d'où était venue cette altération. Il me raconta qu'il avait fait 
ce poème à la louange de Jacob et de ses fils et qu'il le lui en- 
voya de sa ville à Cordoue. Lorsque le poème parvint à celui qui 
était l'objet de l'éloge, Abou-Zachariya ben Haniga et Abou- 
Ibrahim ben Halfftn qui étaient chez lui, blâmèrent la modifica- 
tion du mot iip à Tétat construit, et ils imaginèrent de changer 
le mot en iiao, ce qui le rendait plus correct, mais au détriment 
du sens. C'est ainsi que les copies du poème faites à Cordoue 
reproduisirent cette correction. Abou-Ibrahim ben Sahl de 
Tlemcen m'a raconté qu'il a vu en Egypte des grammairiens 
critiquer le poète à ce sujet, et l'accuser d'avoir employé cette 
expression dans la pensée que laS aipl (Ps. lv, 22) avait le 
même sons que a^înam sipm. Mais le poète est innocent de 
tous ces reproches. 

Lorsque le type yiK s'annexe à un pronom, il se modifie 
comme il suit : ^3nN% wn, -;n«, p^n»; nip, inap, -jinp, anap et 
ainsi tous les noms de ce type. Le type Sîtd avec deux qamets 
et milra comme SSw, \^v, ip2, aSn se modifie en s'annexant 
soit aux noms, soit aux pronoms. C'est ainsi qu'il est dit 
-p2^N bStt; (Deut. xx, 14), wn \m (Jos. viii, 20), r\y\ ipi (Nomb. 
VII, 88), Dn^iSn (Prov. xxvu, 27); i:3W (Ex. xix, 48), VipiS 
(I Sam. XI, 7), nbW (Deut. xin, 17), ^sSn (Cant. v, 1). On 
trouve à l'état construit de cp: (Is. xlvii, 3) nn>5 apjj nop^Ki 
^ry ^n;2?a (J^Ç» xvi, 28), phrase qui signifie : w je tirerai d'eux 
la vengeance d'un de mes deux yeux. » Le mot nnK est en 
relation avec Dp:, c'est-à-dire que np: est annexé à t\t\h qui est 
lui-même en connexion de sens avec ^ry ^n^D, mais ce n'est 
pas un qualificatif (de Dp:) comme certains l'ont pensé, et cela 
pour deux raisons. Premièrement Dp: est du masculin et par 
suite ne comporte pas un adjectif féminin ; secondement il a 
la vocalisation de Tétat construit comme nni Dp: (Lév. xx^^, 
25). Leur opinion n'aurait quelque apparence de solidité que 
si Ton a recours à un expédient, en appliquant à nrtht Dp: le 
procédé qui consiste à mettre le qualifié en construction avec 
son qualificatif, comme on en verra des exemples dans ce cha- 
pitre; mais ce serait là un faible moyen, outre que Dp: est 
masculin comme nous l'avons dit. Au type SSu; appartient, 
selon moi, le terme ^cira (Cant. v, 1) qui, s'il était l'état 
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construit de d^ (Ex. xxx, 23), ferait ^dJO'^ avec un qamets 
sous le 3, comme ^ip fait ^"jp et tfnt^ : vaiyai ; que s'il était 
l'état construit de CD^n (ibid.), il ferait ^ot^3 avec un i sous 
le 1 comme ^I3p de I3p, ou avec un a comme ^^o^ de ]o^; 
il est donc l'état construit de Dton sur le type SbttT et lat 
qui font ^SStf, nSStt; (Deut. xiii, 17) et na-? (Is. lv, U). Il se 
peut aussi que ^^a soit une exception du type yiK et se pré- 
sente sous une forme irrégulière comme ThS-t (ib. xxvi, 20) 
qui devrait régulièrement être analogue à ^nS'rn (II R. xii, 
10). La raison (de ces irrégularités) est que les types yiM 
et SStt étant trilitlères devaient quelquefois facilement se con- 
fondre. C'est ainsi que ^t^a et ^^S•T ont passé du type yiM à 
celui de ^^^ et qu'au contraire ^ sous la forme DSSJ? (Ez. 
xxxvr, 8) s'est écarté du type Shw pour celui de y*^k, car d'après 
l'analogie il devrait ressembler à Q^SSip (Is. xxxui, 4), alors 
qu'il est semblable k D32r')H (ib. i, 7). Au typeSSrv appartiennent 
encore iht, -^n:, Snp et ivi, mais ce ne sont pas des exceptions 
du type lîw et y^K comme Ta pensé R. Yehouda. iwestdu 
type Y'^M comme nous l'avons expliqué précédemment, tandis 
que ces mots subissent à l'état construit la même modification 
que SSw; on dit D^nra via (Gen. xv, 18), Y^»n ant (ib. ii, 12), 
'n SnjD (Nomb. xx, 4). 

Les mots du type Sts milra ayant la troisième radicale faible 
comme nSy (Lév. xxvi, 36), njnn (ib. vu, 30), nit;, n:p (Is. xix, 
6), «"TU (ib. xxvir, 10), * nypn (Ex. xxvi, 28) «, changent en s an- 
nexant aux substantifs; exemples : nn nhv (Gen. viii, U), 
nsTJnn nîn (Ex. xxix, 27), Q^ntt^Ss htos (I Sam. vi, 1), htoh rup 
(Ez. XL, 5), o'hw n^ia (Is. xxxu, 18), nvn nna (Jér, xxxin, 12), 
•^S^2a nxp (Nomb. XX, 17)'.Ânnexésau pronom singulier de la 
troisième personne du masculin ou dû féminin, ces mots sont 
invariables*. Exemples : inSy (Ez. xlvji, 12), ^171? (Gen. xlvii, 
20),nnia(IISam. xv, 25),napi(Ex.xxv,31),n3po'(Jobxxxi,22) 
dont le n devrait être sensible \ ' viypi (Ex. xix, 12)'. Annexés 
au pronom de la première personne du singulier, ils sont 
également invariables, exemple : ^tç (Jér. xxxii, 7), et telle 
est aussi la règle d'annexion avec le pronom de la première 
personne du pluriel. Annexés au pronom de la troisième per- 



1. R. omis. 

2. R. omis. 

3. Cette invariabilité doit 
tendre du qamets initial. 



s'en- 



4. C*e8t-à-dire avoir on mappiq, 
car il est pronom afBxe. 

5. R. omis. 
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sonne du pluriel, ils se modifient; exemples : on^:ï (Ez. xxxtv, 
14)> P^!!^ (Jér. XXIII, 3). Les mots de ce type qui sont exempts 
de la lettre faible, comme vat^i ]'p\ (Gen. xxv, 8), wn (Jug. iv, 
21), onl à l'état d'annexion avec des substantifs la forme sui- 
vante : vin ]j?7 (Gen. xxiv, 2), im V?to (Deut. xxxm, 23), 
bmn Tn'» (Jug. iv, 21), pti^an i?n (Ex. xxvii, 9), D^nsiz^ S-iy (ib. 
VI, 12), IwS TiDi ns TaD (ib. IV, 10). C'est de cette manière que 
les mots de ce type se modifient, à part un petit nombre d'ex- 
ceptions. Ainsi, à Tétat construit de ^T\y\ "jii (Ez. xxiv, 4), de 
175 (Nomb. XXII, 24), de Sta (Lév. v, 21), on dit ruTcn ^ij (ib. i, 
11), rinnï^nD (I R. vi, 8), imK iTai (Prov. xxiv, 31)7nKSj;. 
(Ez. xvin, 18); peut-être en est-il de même de wnS'W aS b^ 
(ib. xLiv, 9) et de I^V Ti3 (Is. i, 4). Quelquefois ce type ne 
change pas à l'état construit, comme D^nti^Ss «]nDi (ib. xi, 14). 
Au type «^npi 'y)\ appartient, selon moi, Texpression Dnxo Saç 
(Gen. L, 11). On emploie ce mot bsN avec six points sur le 
type yiN comme SiK * (ibid.), et Ton s'en sert également sous 
la forme SiN sur le type s]n3i "jT, seulement il ne s'est pas 
modifié dans l'expression nniis Snç tout en se trouvant à l'état 
construit, de môme qu'on n'a pas changé a^riti^Ss «]mi qui est 
également à l'état construit. * Et cela vient bien à l'appui de 
l'opinion qui voit dans iS S^y et W2 h^V deux types différents, 
et selon laquelle ab Siv n'est pas annexé, ni idt bnv du type 
yix ' qui ne change que rarement; exactement comme "îi^ 75K 
et Dn3fa Si« sont deux formes distinctes '. Le Talmud ren- 
ferme la même expression, c'est-à-dire que le terme S5N sans 
état construit y existe également, selon la leçon des savants 
de notre pays ^ En annexant ce type aux pronoms, on dit 
«:!] (Gen. xxiv, 2), hdt ^Ex. xxv, 31), 117^ (Is. v, 5), ^2ro (Job 
XXXI, 22). 

Il existe quatre mots du type Sys mifêl avec la deuxième 
radicale faible. Ils suivent à l'état construit des règles parti- 
culières. Ces mots sont y^ (Ps. xxxvi, 5), TV) (Gen. xv, 10), 
Siy (Lév. XIX, 15), n^Q (Prov. xviii, 21), lesquels deviennent 
par l'annexion -|nSD"\ Syp (Ez. xxvut, 18), D^n -jln (Ex. xiv, 23), 
"|^^t< niD (Ruth II, 11). Quant à pN, je ne me le rappelle pas 
annexé à un substantif. Annexés à des pronoms, ces mots 



1. Dans nos éditions SlK avec 
cinq points. 

2. R. texte altéré. 



3. B. omis. 

4. R. ajoute vSlK imssniZ^l. 
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font d:1k (Ps. xciv, 23), y^n (Jér. iv, 14), iDira (Lév. xi, 33), 
iS^vi (Ez. xxxiii, 13). 

Certains mots du type ^S milra comme saS (Ps. ci, 4), ^Toh 
(Lév. xm, 36), jrS? (Ez. xli, 6), i?: (Deut. xxxii, 12) ne 
changent pas en s'annexant aux substantifs. C'est ainsi qu'il 
est dit ^finn 15a (Deut. xxxi, 16), im est ici mifél parce qu'il 
est à côté d'un autre mot mifél, c'est-à-dire de yinn. 11 en 
est d^autres qui se modifient. On dit à l'état construit de niS : 
TTT inSa (I R. XI, 4), T»'u« 3iS (Ps. av, 15), et à l'état construit 
de iw : WH'^ w (Jug. xvi, 22 * et II Sam. xiv, 26 *), tz^ki ny^ 
(Nomb. vi, 18). Ce type varie également en s'annexant à un 
pronom; exemples : lo^jv (Deut. xxxii, 32), Twn* (Lév. xiu, 
4), inyt; (ib. xrv, 9), T??** (Ez. xvi, 7) ; [pour IpiT^ (Cant. 
IV, 1), c'est Tétat construit de iv^ mifêl comme D'Sain "^tn 
(Is. vn, 20); or ^t? comme toute sa catégorie, est invariable 
en s'annexant aux substantifs, et c'est là ce qui distingue ces 
deux formes], 1:11^ (I R. xv, 3). Quant à '^ (Ex. xxv, 12), 
ccst l'état construit de vSxSl (ib. xxvi, 20) du type yiK, et 
semblable à itim; * il n'appartient pas à la catégorie de Sk ySv 
ySï(Ez. XLI, 6)*. 

Les mots appartenant au type Syb mifêl^ comme trn]:, ijD3, 
u;itf, v^Yn, ou au type Syâ avec un pathafi sous la deuxième 
radicale, comme "^Kh, rrçh, yaà [que j'ai trouvé tantôt mini 
et tantôt mtVra] ne changent pas en s'annexant aux substantifs. 
On dit ITH Win (Eslh. vni, 12), "jaiS w^ai (Deut. ix, 5), ^W'i iznV 
(Is. XI, 10), riwT]2 vilDi (I Sam. xvn, s"), nyw^ 3nW (Is. lix, 17), 
iSon >:3 iKM (Jug. VIII, 18), vsd S?S3 (Ps. ix, 17). Annexés à 
des pronoms, ils varienl. On dit ^vryo (Job xxix, 19), nurrn 
(Os. H, 13), ca^n-jo (Deul. i, 12), wn (I Sam. xxvin, 14). Dans 
ce dernier mot, Vo bref passe à la gutturale, comme nous 
l'avons expliqué dans un autre chapitre. On dit de mémo 
>npi et imon avec bref sous le \ parce que ces noms ont 
d'ordinaire un bref à l'état construit et au pluriel : à l'état 
construit, comme on vient de le voir; au pluriel, comme dans 
les mots anr^n (Gen. xxxviu, 24), DnirTjDa(Lév. xxn, 4), D^SnKa 
(Jér. XXXV, 7), D"n3n(Ex. viu, 10), pluriel de iph(Hab. m, 15). 
Quelquefois cet bref disparaît au pluriel par euphonie, 
quand la première radic^e n'est pas gutturale. On dit Q^p?' 



1. R. omis. I 3. R. omis. 

2. H. et dans nos éditions ni3ni^. 
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(Ps. Lxxni, 14) au pluriel de ipa, et au pluriel de is^n (Cant. 
I, U) : Dnsa (ib. jv, 13); de bvsi (Ps. ix, 17) on dit o^Vra 
(II Sam. xxiii, 20), de Dm (I R. xix, 5) : D'ani (Ps. cxx, 4) et 
de noh : amc'in'i (Néh. iv, 10). Mais annexés à des pronoms, 
ces mots pluriels ' font régulièrement Dn^npi (ibid. 7) avec o 
bref, conformément à Da^TTin (Is. i, 14). * Quant aux formes 
Sk ncK (Nomb. xxiv, 4), n^^r^n (Prov. ii, 16), il n'est pas im- 
possible qu'elles soient le pluriel non de IQn (Job xxu, 28), 
mais de "lO^f sur le type lap, ou encore de nioï^'; do même que 
wiw est le pluriel de n:^, d>Sd de nSî2, d^dSx de hoSn. Mais il 
est possible aussi qu'elles soient le pluriel de iai< avec sup- 
pression du 1 de prolongation, et c'est même à mon sens le 
plus probable, * bien que la première radicale soit une guttu- 
rale*, car nous ne trouvons pas icn sur le type nip. J'en 
dirai autant de nçN (Job xx, 29); on y a supprimé le i de 
prolongation, de même qu'on a supprimé celui de lojn (Is. 
xvm, 5) dans noi (Job xv, 33), celui de ]rhwn mh (Ex. xxvi, 
35) dans to: (ib. xiv, 2 et Ez. xlvi, 9), celui de p^n (Ag. ii, 22) 
dans ^pfn (Ps. xviii, 2), celui de 1S3 dans ^^^^? et celui de ij3i 
dans Q^"^]:?, comme nous Tavons dit précédemment. Telle est 
la règle que suit ce type à Tétat d'annexion avec les pronoms, 
lorsque le i disparaît au singulier ou au pluriel, remplacé le 
plus souvent par un qamets. Les mots irréguliers comme 
lSysT(Jér.xxn,13), état construit de Syt(Hab.i, 5), et qui devrait 
être régulièrement comme "j^VS (Ps. cxliit, 5), s'écnrtent de ce 
type partout où ils sont employés. Tel est aussi le cas pour, le 
mot irrégulier liNh*) (Is. lu, 14) qui devrait être semblable à 
'tij^n (I Sam. xxviir, 14). Mais à l'état d'annexion du pluriel 
avec les pronoms, le ^ tombe nécessairement et le qibouts se 
maintient. 

Les mots du type Svs dont la troisième radicale est faible 
changent en s'annexant aux substantifs. C'est ainsi que varie 
W (Job XXX, 16) dans l'expression ^ncN ^m (I Sam. i, 11). La 
même règle s'applique à ^Vn et aux autres mots semblables, 
et cela, parce qu'ils éprouvent quelquefois cette modification 
par euphonie même à l'état absolu ; exemples : ^Sn (Deut. 
xxvin, 61), W (Lam. m, i). De ce genre est aussi "jnoDn >5)] 
(Ez. xxvni, 7) dont on a supprimé le qibouts^ par euphonie. 



1. R. omis. 

2. R. texte altéré. 



3. R. omis. 

4. C'est-à-dire To bref. 
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Mais en mettant à Tétai construit (le type) Sys, lequel est milra^ 
on ne le modifie pas. On dit ntma ]nn (Ex. xviii, 1), yi\^ (ibid. 
6)^ i:n'n (Jug. xix, 4), où le hôlèm a été conservé sans change- 
ment. 

Le type Syls avec qamets et milra comme Tflî^, Sl1a, onin, ne 
change pas en s*annexant à un nom ou à un pronom ; exemples : 
'•T^xiN (Jos. VI, 19), •'.ifiK (Is. xxxiii, 6), iS-ji: (Prov. i, 14), 
^^'^^^ (Ps. xvr, 5), ycTpi (J R. xxi, 8). 11 ne varie pas au pluriel 
non plus. Ainsi on dit mbila, miflx; -na mn^ki iw miyk (Job 
XXXVIII, 22). Dans tous ces mots le i persiste, * bien que 
quelques-uns subissent un changement de voyelle*. Seul, 
le terme Sii^ (Jér. xvii, 8) fait au pluriel D^o ^Sn^ (Is. xtrv, 4). 
On a retranché le n comme on a supprimé le qibbouts^ dims 
onjjiS (Ps. Lxxm, 14). 

Annexés à un substantif, les mots du type Svs mifél, dont 
la deuxième radicale est une gutturale * comme ijnzr, Sw", Snj 
et leur catégorie, ne varient pas le plus souvent : "n'y lyt^ 
(Gen. xxxrv, 24), a^nra Sn: (Jos. xv, 4), D^Sain n?tn (h. vit, 
20), 'n t^yr (Mich. vn, 9). Le même procédé s'applique aux 
mots ^Dia nnp (Jér. xvii, 23), o^vip nrn (Prov. xxx, 3), nrri 
d^hSn (Os. vj, 6), o^ifi:^ mi ni to^d (Ez. xvii, 10), proposition 
qui serait régulièrement ni onpn mi nyp en annexant nw3 à 
mi. Quant à Q^u ino (Is. xxni, 3), je pense que telle est sa 
forme même à Tétat absolu, à Tinstar de tz^^'t (Cant. iv, 11). 
On a critiqué le poète d*avoir dit : 

m«; ^D:Dm >Sai Sy: ^tv 

et d'avoir changé Sy^n * (Deut. xxv, 10) en l'annexant à un nom, 
alors que ce mot est du type ivr^ et devrait être invariable. 
Le poète a argumenté de D^u ino, mais son critique au- 
rait pu lui répondre au sujet de ce dernier mot ce que nous 
venons d'en dire. Que s'il s'était appuyé, pour justifier l'em- 
ploi de 'Sai Sw, sur l'expression biblique *]D3 nnp (il R. 
XII, 9), nous Taurions trouvé admissible, vu les exigences du 
rythme. Nous avons établi, en effet, que Svj, iro et autres 
mots semblables étaient compris dans la catégorie de y*im d'où 
la présence de la gutturale les a fait sortir. Nous avons dit 
d*autre part que nyi, nnp et leurs pareils étaient de la catégorie 



1 . Suppléé d'après R. 

2. C*e8t-à-dire le 1 latent dans le 
UOiém du singulier. 



3. B. omis. 

4 . Pour ly^n par suite de la pause. 
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de T\2W et ^^) d'où les gutturales les ont également fait sortir. 
Nous avons ajouté que t)2W et naS appartiennent au type ypn et 
que nyi et nnp ont pour modèles njnzr et Svj. Toutes ces catégo- 
ries, on le voit, sont donc semblables. Or, puisqu'on a changé 
iDio nnp à l'élat d'annexion en disant *]D3 nnp, alors qu'il 
appartient au type n^nv, Syj et autres semblables, comme étant 
sorti de la catégorie de mw et n^S, de même que iv\& et *ry2 
sont sortis de celle de yiK dont nb et raw suivent le modèle; 
on peut aussi sans inconvénient modifier yjio, Sît: et leurs 
pareils annexés à un nom^ surtout lorsqu'on est gêné par le 
rythme. C'est là une chose claire et évidente. Mais le plus 
clair des arguments pour justifier en pareil cas ^Sai Syj ou 
autres formes analogues, c'est Temploi biblique de l'état 
construit de in*] (Job xxxvi, 16) qu'on a changé en aS jxyr\ 
(Prov. XXI, 4). C'est là une preuve péremptoire. Mais, objecte- 
ra-t-on, puisque les Hébreux modifient les mots de la caté- 
gorie de lyw en les annexant aux noms, pourquoi permettre 
ce changement aux poètes, gênés par la mesure, et ne pas 
l'autoriser dans la prose? A cela nous répondrons : parce que 
les Hébreux ne pratiquent pas d'habitude ce changement, qui 
ne se rencontre chez eux qu*à l'état d'exception. 

En annexant D^Sr.n -yyw^ (Is. vii, 20), T^^y ivtf (Gen. xxxiv,' 
24) et autres similaires aux pronoms, on dit l^'VJ'^ (Cant. iv, i), 
^DVî (Jér. X, 10), i£^î (Jon. i, 15), iSyj (Deut. xxv, 9), suivant 
en cela la règle de yit^. Les mots de celte forme qui sont milra 
et dont la deuxième radicale est une gutturale appartiennent 
au type SS;^ et changent à l'état construit; exemples : inJO 
anïTD (Gen. xv, 18), p^n nnj;i (ib. ii, 12), 'n bnp (Nomb. 
XVI, 3). 

Les mots du type S^s avec un qamets sous la première 
radicale et la deuxième légère, comme ^no, =]nrx, Tai, changent, 
à l'état construit. On dit in^n iy\ (Gen. xli, 42), ns>V? (ib. 
xxxvirr, 19). Si la deuxième radicale est daghessée comme 
u?^ï3S, TSD, TsS, ces mois * ne changent pas. On dit t&n "t^sSi 
(ib. XV, 17), D^nn inN (I Sam. xxr, 8). Quant à bnwi tin 
(Is. I, 24), on peut dire qu^il était avant son annexion égale- 
ment léger d'après le type de "i^:u (Gen. xxvii, 37), ou bien 
encore qu'on l'a allégé et changé à l'état construit seulement, 
comme on a fait pour ti^^Sn, c'est-à-dire u^^p^nn (Deut. viir, 

1 . Qui sont alors du type S^VE. 
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15) qu'on a allégé et changé à l'état consti-uit, en disant 
T3f vr>rhnr: (ib. xxxii, 13), et comme on a fait aussi pour nInSa 
(Ez. XXVI, 21) en disant moS» nInSa (Job xxiv, 17). On aura 
procédé ainsi à l'état construit parce que la prononciation 
forte devenait trop difficile par suite de rallongement du 
nom, car le nom régime complète le nom construit, de sorte 
que les deux forment une expression unique. 

Les mots du type S^sno mirél avec ^ comme nn, y^p, yt\ nnr, 
S^N, o^y, w'iw changent à l'état construit ; exemples : \ow nn 
(Deut. VIII, 8), pSn ]>n (Ez. xxvn, 18), nr^ (Prov. ix, 2), 
DWHn S^K3 (Lév. V, 16), w\rr(l8. x, 17). 

Les mots du type Sys) daghessé comme nç9i w (II Sam. v, 
8)> "'?'î^ (Jug. ni, 15), «Tj?? (Dcul. xxxii, 5) ne changent pas à 
Tétat construit. On dit r^ tt^pv (Prov. xvn, 20), V tcn (Jug. xx, 
16). Restent également invariables les mots du type SyD 
comme i?? et 13«; ainsi l'on dit in7 idd (Ex. xxv, 39); * toute- 
fois le qamets se change en pathah •. 

Les mots du type Stvç daghessé comme "T^^n, iioy, ne changent 
pas. On dit \m lun (Gen. xv, 17), bna -nayVi (Jér. i, 18), 
ny: »]ibN (ib. m, 4), ^D^Si? (Ps. lv, U). 

Sont également invariables les mots du type Slys avec un 
f sous la première et un daghesch dans la deuxième radicale, 
comme lijp, tux, tiriDp, ivs; exemples : T\vmi li>3 (Ex. xxx, 18), 
onsw liajx (H Chr. xxviu, 7). Les mots du type S'i^^D comme 
plJ^n (Jér. XXIX, 26), nSirn * (Is. vin. G), ne se modifient pas non 
plus. Ainsi Ion dit lpi':iT\ ib^pD yi«n ib^p (Gen. xix, 28). 

Les mots du type ^7D avec un qibbouts sous la première 
et un daghesch dans la deuxième radicale changent en s'an- 
nexant aux pronoms. On en retranche le i qu'on représente 
par un qamets. C'est ainsi qu'on a modifié roh^n (ib. xxxvn, 
31) en disant tnjns (ibid. 23), ^ran^ (Gant, v, 3). Ce mot peut 
servir d'analogie à iSsld (Is. ix, 3), en ce sens qu'avant son 
annexion ce mot devait être Sl3D. Mais annexés aux noms, les 
mots de ce type ne changent pas. 

Le type nSyi) comme ^"JPp ne change pas en s*annexant aux 
noms. On dit d^dd n'rbp (Lév. xvi, 12); mais il change en 
s'annexant aux pronoms; exemple : Wûpi (Ez. xvi, 18). 

Les mots du type ^"3^2 comme li*?» et dviî< ne changent pas 



i/B. omis. 
2. R. omis. 



3. Cilé mal à propos, les noms 
propres n'ayant pas de flexion. 
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en 8 annexant aux noms. On dil iT3r Htni (II R. i, 8), "pSn wan 
(Is. I, 3), anïD XïDH (Prov. vn, 16), t:i TiS« (I Sam. xxii, 18), 
nsrc ]1Sn (Jug. ix, 6), * loutefois ce dernier mol peut nètre pas 
de ce type ^ ; mais ils changent en s'annexant aux pronoms. 
On dit "JDpK (Job xxxix, 9). Ce mot est peut-être un pluriel 
employé sans ' comme inixa (Ps. cxix, 98) qui sans > est 
cependant au pluriel et qui, selon la Massora, se trouve deux 
fois défectif ; "|iDn (ibid. 41) est également un pluriel où manque 
le >, mais ce mot n'offre qu'ici celte anomalie; -|Dni3 (ibid. 37) 
est de même un pluriel sans ^ et est défectif dans trois pas- 
sages selon la Massora; de mème-|iai (ibid. 16), qui est treize 
fois défectif d'après elle. G^est encore ainsi qu'elle reproduit 
-|T^ (ib. xxxii, 4), dont il existe cinq formes défectives. 

Les mots qui ont le pluriel en d^ perdent le D à Tétai cons- 
truit et modifient en général leur commencement. Ainsi on 
dit à Tétai construit de* o^ni : -jm» ^i (Gen. iv, 10); de D^D : 
Si2Gn >a (ib. vir, 7) ; de D'3rh : ]Naf yji (ib. xlvi, 32); de D»Sça : 
V21H >SçM (ib. XXIV, 10); de Q^:aî? : T\wn2 'iao (I R. xiv, 27); 
de D^npç : nS ^nipto (Is. xxiv, 7), où Ton a supprimé le a et modi- 
fié le commencement du mot; de dwt : a>nS» w^ (Ex. xvm, 
21); de DWi : yiK wt (Ps. xxii, 30); de D^ipT : T^n '?pî (Deul. 
XXI, 3), DD^:pT (ib. xxix, 10); de D^snn (Néh. i, 11) : on^ran 
(Ps. CXI, 2), dont on verra Texplication en son lieu; de DwS 
(Is. IX, 9' et Gen. xi, 3) : o:ii2'2hp (Ex. v, 19). Le o tombe et 
le commencement du mot se modifie en général; cependant cer- 
tains mots de celle forme ne modifient pas leur commencement; 
exemples : ^nyi >nçto (Ps. xxxv, 26), ^pTX 'Jxçn (ibid. 27), 
D\nSK ^n3tt^(ib. IX, 18), T?.pî(Deut.xxi,2),iJ^3p7 (Jos!ix,ll),'«an 
DVnT (ri R. X, 29), nny V"l^ (Gen. xxvii, 9); on a dit parle 
même motif d^C7 ^nb (Is. xxx, 28). Quelquefois on rétablit 
sans nécessité le d supprimé à Tétat construit. C'est ainsi 
qu'on trouve icx D^S\s (II R. m, 4), ï]D3 du>d (Ez. xxn, 18), 
Qnycrn D^S\va (ib. xl, 38), D^:m omia (I R. vn, 42), alors que 
la règle exigerait icir ^S\s, ï^dd ^a^D, Dny;27n >bns2, D^aioi ni»; 
mais on a rétabli le d tombé à Tétat construit. Par le même 
motif on a dit niKixn dnhSk "1* (Am. ix, 5), dont la forme 
régulière serait iT.NSirn m^n "«'n. On a dit de même D^nSanDa 



t. R. omis. 

2. H. V*^F^- 

3, R. omis. 



4. R. ajoute niDI ^^ d'après Osée 
xn, 6. 
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T)Wrù (I Chr. xv, 19) avec intrirsion du d; de même aussi d^ 
D>3i:i (Ez. XLviiy 4), qui régulièrement serait d^sis ^q comme 
D^:inQ >D... D^DSK >D (ibid. 3 et 4), mais on y a de nouveau 
inséré le d après sa chute pour quelque raison qu'on en avait. 
C'est ainsi qu'en arabe on ajoute dans la lecture un n tombé, 
indice du féminin, et quelquefois même tout un mot. Il ne 
faudrait pas croire que je cite les termes des Arabes et leurs 
théories linguistiques dans ce livre-ci ou dans d'autres pour 
confirmer les théories des Hébreux; non, mais c'est pour faire 
voir aux sots et aux prétendus savants qui croient savoir et 
qui ne savent rien, que ce que je déclare plausible en hébreu 
Test également dans d'autres langues. 

Le pluriel féminin en ni ne subit aucun retranchement à 
Tétat construit, mais il peut changer. On dit à Tétat construit 
de n-nm-ï (Ex. xxxvin, 20) : ]:iwr2n ni-rn^ (ibid. 31)); de niiiai 
(Nomb. XXXII, 24) : iKarnTiia (ibid. 16); de msna (Ex. xxxix, 
4) : T9«n niDro (ib. xxvm, 12); de nrwsn (Gen. xxvi, 15) : 
ion ni-)»i (ib. xiv, 10), et aussi d^dh ni-»K3 (ib. xxvi, 18) sans 
changement; de rrhb^nh (Cant. vn, 8) : pan niSsttrijD (ibid. 9) 
et également Tmyo niSDW« (Dcut. xxxii, 32), car r(hyOH est 
annexé à nmc. En efTct, après avoir parlé de la vigne et 
du raisin, Tauteur dit de ses grappes qu*elles sont des grappes 
de nmo et non des grappes do raisin. Or nniQ n'est pas, 
comme certains Tout pensé, un qualificatif de niS^ttrM, mais il 
doit se traduire « des grappes de Twyro », ce dernier signifiant 
le fiel des animaux, c'est-à-dire les vésicules de la bile 
rouge ; ainsi Ton veut dire : ce ne sont pas des grappes de 
raisin, mais des vésicules de fiel, dans un sens de comparaison 
et de métaphore ; toutefois nniQ peut désigner quelque 
autre chose distincte, comme le terme oniDi (Nomb. ix, 11). 
On dit à l'état construit de nmnn (Ex. viu, 9) : nunnynsi 
D%-ïS«n (Néh. VIII, 16); de nwi (Cant. vii, 8) : D^a m3')i(Eccl. 
ir, 6) sans changement, de même qu*on ne change pas habi- 
tuellement la forme du singulier de ces mots au pluriel, 
comme on le verra plus loin, s'il plaît à Dieu; on dit à l'état 
construit de niyippn (Ex. xxvi, 24) : ]yonn niyxpoS (ibid. 23) 
avec changement, et aussi "^srnn niyirpQ (Ez. xlvi, 22) sans 
changement, de même qu'on dit au pluriel masculin annexé 
de Vlypp : ^'snn ^rixpp (ibid. 21), également sans changement. 
Mais à l'état construit de ce pluriel (féminin) avec le pronom, 
on dit sans changement ^nn^^^ni (I Chr. xxviii, 6), vnt^ixn (Ps. 
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c, 4), vni-Tn^ (Ex. xxvii, 19), n^niinn (ib. xxxrx, 40), i>ni3*pçi 
(Ez. xLi, 22), et avec changement on^n'ixnai (Néh. vm, 16). 
On dit à l'état construit de m^n? (Ex. xxvni, 40) : ny niaro 
(Gen. III, 21). Les pluriels de cette espèce qui ont un qamets 
sous la deuxième radicale comme ri^isii, nina, changent en 
s'annexant. On dit à l'état construit de nivaan (Gant, n, 8) : 
dSt^ mîraa (Hab. m, 6), et de pnx utniS niDia * (Prov. x, 6) : 
u^ryo m3-ja (Gen. xlix, 25); mais à Tétat construit de niTTOi 
(Jér. Li, 30), on dit na y^v miïDa (I Sam. xxiv, 1), sans change- 
ment; on dit de même Dtix niiyça (Is. n, 19), nnnn mwxp 
(Néh. XII, 44), D^iSn nvjtp (ib. xiii, 10) sans changement, et 
Ton ne change pas non plus vhtojd (Ex. xxv, 29). Les mots 
de ce paradigme qui se terminent au singulier par un n fémi- 
nin, convertissent à Tétat construit ce n en n et modifient leur 
commencement. On dit à Tétat construit de Tvaw^ : nn TiCW2 
D"n (Gen. vu, 22); de naan : sb nasn (Ex. xxxv, 25). On dit 
cependant dStv mytp (I Sam. xxii, 1), sans changer le com- 
mencement du mot. 

Les singuliers terminés par le n du féminin qui appartien- 
nent au type nSys avec un tsérè sous la deuxième radicale, 
soit noms, soit adjectifs, comme «TTaK, nçpo, nSKt^(IR. n, 20), 
convertissent eux aussi le n en n, mais sans modifier leur 
commencement dans la plupart des cas. Ainsi on dit : niiM 
ym (Deut. xxii, 3), wn nSu (Is. ni, 14), nnSsw (Jos. xi, 16), 
uwn n^piD (Ez. xxn, 5), m:n nxata (ibid. 10), nSttrn nsia (Néh. 
m, 15), W13 (Is. XXVI, 19), ^n3^?ni (Jér. v, 17), nn^Nrn (Os. n, 
14), Dncna«'(Nomb. m, 45), yb^^ ... -JnSw (Esth. v, 6 et 7). 
11 arrive aussi qu'on modifie le commencement des mots de 
ce type, comme il est dit : D'»iSn nann (Nomb. m, 41), riSa^a 
ncna (Lév. v, 2), 'n riNT (Prov. xxxi,"30), DnW (Ps. cvi, 15), 
^hSnt^ (Job VI, 8). On a dit à Félat construit de nmin (Gen. 
XV, 42) du type nSysn : 'n nniin (I Sam. xxvi, 12), sans modi- 
fication du commencement. Quant aux mots du type nS^DQ 
comme nspa et naxa, tantôt ils changent et tantôt ne changent 
pas. Ainsi Ion dit "jnnT nxia (Is. xxx, 22), Dion t\bxq (Zach. 
XIV, 15), misp roxa (Gen. xxxv, 20), diS\2;sk raya» (H Sam. 



1 . Ms, ar. et héb. UTNlS niDim 
munD(Prov. XI, 26) où nos éditions 
portenl n^ll*), au singulier. 

2. Ce mol ne conserve que le 



cheva de Tabsolu. Pour que l'analo- 
gie fQt exacte, il aurait Tallu DnDHS. 
3. L'auteur paraît avoir cité c« 
passage de mémoire, car les deux 
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XVIII, 18), DMb« nssnm (Jér. l, 40), sans changement du com- 
mencement ; et d^autre part Syan n^ya (II R. ni, 2), avec 
changement. Le même fait se rencontre à Tétat construit du 
pluriel de ce type; il est dit ^ri^sap (Ex. ix, 14) saus change- 
ment, et i^V maroi (Ez. xxvi, H) avec changement. On trouve 
à Télat construit de nzw : -|ST3n mo natrra (Is. xiv, 28), et de 
r^^^ (Gen. xvi, 11)' : obiy nin norm (Jér. xx, 17), oîi mn est 
qualificatif de nomi; à Tétat construit de nt^p (Is. xxi, 2), on 
trouve mi nttrp (I Sam. i, 15), de nçç (Geq. xi, 1) : imn nsttr 
(ibid. 7), de hmo et ^^(9 [qui appartiennent à ce type', sauf que 
leur voyelle initiale a été changée à cause du k] : d^^ik nno 
(Ex. xxxvni, 27), I33n riKipS ' (ibid.) et d' hks (Nomb. xxxv, 5)! 
Telle est la règle de cette catégorie : on convertit le plus sou- 
vent à Tétat construit le n du féminin en n, et on change la 
voyelle initiale du nom en cheva initial. Cependant on dit nns 
H'nn^ (Ag. I, 1) sans introduire le cA^va, et en donnant au s la 
voyelle pathàh par euphonie*, et d'autre part "praS (Mal. t, 8), en 
laissant subsister la voyelle du s.Danson^ni; nD^M3(Ruthiî, 17), 
^H n«Q(IIR.m, 4),D^T3itt;n m)zry(I R.xi,3l),«p3n''îOT (II Sam. 
xviii, i i), «]Si< mwy (Ez. xlv, 1), on n'apas converti le n enn, et 
cependant ces mots sont annexés par le sens sinon par la 
forme. On dit encore à Tétat construit de nS« : >nS« (Ez. xvii, 
19), sans en changer le commencement *comme on a dit yinsS', 
et cela peut-être à cause du k. D'autres mots qui changent en 
s*annexant ont été mentionnés par les écrivains dans le Livre 
des sons et ailleurs; de sorte qu'ils sont trop connus pour que 
nous ayons besoin de les rappeler. Telle est« pour lODrra et ses 
analogues, la transformation à l'état construit du qamets en 
palhah^ et pour r^^iXxo et ses analogues, la transformation du 
segôl en tsérèj et bien d'autres encore cités par nos devanciers 
et dont nous n'allongerons pas ce chapitre en les rapportant 



termes cités ne s'y trourent pas 
réunis. 
1 • B. autre exemple 

2. C'est là une erreur, témoin 
d'une part les noms féminins afec M 
nNT et r\H\ d'autre part les noms 

sans M comme n*13. nip, nnn etc. 

3« R. omis. 

4. Nourelle erreur, nns vient 
régulièrement de nnSf mot dagheS' 



table où par suite le pathah ne 
peut se changer en eket>a; d'autre 
part on dit nnS» "yinS au lieu de 
nns et *pn9> p^rce qu'en général 

l'a se change en é devant les guttu- 
rales n, n> 7 affectées d*un a long- 
De là nnns pour n\yj2> pluriel de 

mni; Dreio pour onosoj ''ssh 

pour ^ssh etc. 
5. R. omis. 
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ici; car, ainsi que nous l'avons dit précédemment, nous n'avons 
pas l'intention d'exposer ce qu'ils ont expliqué et bien expli- 
qué, et il ne nous convient pas de contredire leurs assertions 
ni en pensée ni en parole. Nous ne traiterons que de ce que 
d'autres ont omis ou qu'ils ont traité trop brièvement, sauf* 
ce que nous mentionnons comme remarque, simplement pour 
qu'on le cherche à sa place. Je dois cependant expliquer ici 
une assertion peu claire de R. Yehouda sur laquelle m'ont 
consulté beaucoup de disciples. Il dit à l'article i^dm dans le 
premier chapitre du Lim*e des lettres faibles : « si nous voulons 
employer ï]Dk au présent niplial^ nous dirons partout ^OM avec 
qamets long * sauf à l'état d'annexion; ainsi 'W Sk «]DK3 (Gen. 
XLTX, 29) a un qamets parce qu'il n'est pas annexé'; mais 
annexé à un substantif il aurait un pathah, de même que ^ots 
porte (ordinairement) un qamets parce qu'il n'est pas annexé, 
et un pathah dans mi içw (Prov. xr, 13), parce qu'il est an- 
nexé. » Il y a ici un autre* point à éclaircir, car on pourrait 
se demander : comment R. Yehouda a-t-il pu affirmer que le 
niph^al non annexé employé comme participe présent, portai 
un qamets long, alors que nous trouvons "|nu ]DS31 (II Sam. 
vu, 16) avec un pathah, quoique sans annexion? Nous répon- 
drons que ce n'est pas là un participe passif, mais un verbe 
au passé * converli * semblable à :a']pai (Ex. xxn, 7), lierai (ibid. 
13), "iÇn:T (Lév. xiii, 16) etc., expressions équivalant à ^CNn, 
^■^h^l' l-'??!' ^-T]' — 0° dit à l'état construit de imnn (Mal. ni, 
8 et 10) avec un tsérê : "«i wyo (Deut. xiv, 23) avec un 
pathahy observation qui ressort encore mieux de itryon i^îno 
(Néh, X, 39) avec un pathah sous le xû de itoytD annexé, et un 
tsérê sous le tir de i^yon non annexé. 

Les infinitifs de la forme Sivs comme TTCk (Jér. xxui, 17), 
changent en s'annexant; exemple : 1N*1Q ic« (Ez. xxv, 8). 
Employés comme adjectifs, ils changent également. C'est 
ainsi qu'on dit onia yicn (Is. lxiit, 1), mot qui sans nul doute 
nvait, avant son annexion, un qamets sous le n, car les 
adjectifs du type Sivp avec un cheva * sont rares. Il y a, par 
exemple, nibN (Ilab. m, 3)'. Les noms de cette forme à 
troisième radicale faible ne changent pas en s'annexant. On 
dit à Télat construit de ni^n (Is. xxi, 2) : D^^niirn (ib. xxvui, 

\ . R. hSk pour nSk, ce qui rend 3, R. TnK pour irw 

îe texte ininlellipibîp. 4. R. omis. 

2. R. omis. 5. R. omis, et avec raison. 
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18); de niSa : -jSon niSaS (Ez. i, 2), 'u^n'iSaS (ib. xxxiii, 21); de 
même ^aS nvm (Ps. xlix, 4), ^nmi (ib. lxix, 22), -iniDi (Ez. 
xxxii, 5). Quant à Dma\2;« (Soph. ii, 7), wy ni«i (Eccl. v,' 10), 
W nvy (Ps. xxn, 25), nnii (Lév. xir, 2) et leurs pareils, ils 
sont avant d*être annexés tels qu'après leur annexion, c'est- 
à-dire du type S*iV]D avec un cheva sous la première radicale 
comme nns (Ps. cxt, 9), n^ioa (Job xxxi, 19), nî|3](0s. iv,H). 
Nous venons d'assimiler les noms niTn, niSa et leur catégorie 
à y)^ii (Jér. xxiu, 17), parce qu'ils en ont le type, si l'on con- 
sidère le n comme troisième radicale ; mais en y regardant de 
plus près, je ne puis les comparer qu'à niTa? et nn'io avec 
troisième radicale défective. La preuve en est qu'ils ne 
changent pas à l'état construit, comme t\M2'7 et nmo eux- 
mêmes. Quant à la deuxième espèce de noms, c'est-à-dire 
nns et sa catégorie, elle doit, selon moi, être de la forme 
h^v^ avec un cheva comme D^Sn (Gen. xli, 26), Sîdti; (Is. xlvii, 
9) etc., le n y remplaçant la troisième radicale n. Il serait 
absolument incorrect de les rapporter à la forme niSvs, vu 
qu'ils perlent un cheva * comme nniDD (Ex. xxn, 26) qui fait 
loniDD. D'autres ont pensé prouver que le type de mTn et mSa 
est mSsrs comme nnny et nmo, parce que TEcrilure y joint 
Tadjeclif féminin en disant par exemple nurp ni^n (Is. xxi, 2). 
C'est là, disent-ils, la preuve que la forme radicale de nTrn et 
mSa est mnn et n^.'Sa conformément au type de nnajr. nmo et 
ni^Sa; ils ne prétendent pas pour cela réfuter notre preuve 
tirée de l'invariabilité de ces mots à Tétat construit, mais 
seulement établir la supériorité de leur assertion. Mais moi, 
je trouve mon argumentation la plus forte parce qu'elle est 
conforme à la règle des mots défeclifs et que les mots de la 
forme niS:;^ se trouvent dans l'Écriture joints au masculin ; 
exemple : Sdc; mN mnna ^ry (Is. ii, 11) dont la construction 
régulière serait h^w dim ^a^v mnaa. Notre preuve remporte 
donc sur la leur. Le commencement de ' certains mots, da 
type Sys comme ^21, iSto, aip, ip> (Job xxvui, 10) change en 
s'annexant aux pronoms. On dit à l'état construit de tzm : W2i 
(Gant. V, 1), mais la plupart restent invariables. Ainsi on dit 
à Tétat construit de *'^p^\ : l'^RU (Esth. vi, 6), m|D> (Jér. xx, 5)»; 
de 2n (Esth. vin. 8) : nnriDD (ib. i, 22), DinD3 (ib. viir, 9), 



i. Toutes nos éditions portent 
ar^2C comme qeri. 



2. H. omit. 

3. R. omis. 
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'n T^ :in33^ (I Chr. xxviii, 19). Bien que le ana du livre 
d'Esther ait le sens de « lettre » et celui des Qironiques le 
sens de « écrit », le nom ans les comprend lous deux comme 
en arabe n^nD. Ce type ne varie pas non plus en s*annexant 
aux substantifs, * sauf que le qamets final se change d'ordi- 
naire enpathah '. On dit à Tétat construit de aanS (Ig. xxxv, 7) : 
D>a DiH (Ps. cxiv, 8) et à Tétai construit de "^p;^ (Job xxviii, 10) : 
mxiDn ij5^' (Estb. i, 4). J'ai déjà dit dans le chapitre des formes 
qu'à ce type appartient iSfDi (I Cbr. xi, 7). 

Les mots du type Tylo, nsic, urpic, ipia ne changent pas; 
exemple : D^nbxn tvId (II Chr. i, 3). On dit à Télat construit 
de niTçlob (Jér. li, 26) : D^ctirn nnola (II Sam. xxii, 8), de 
rTunS«;*(Ez. xl, 42) : j^d^h ntinS\rV(I Chr. xxvin, 16) avec 
changement du qamets du n ' en cheva-patAah. On dit à Tétat 
construit de mnsinn (Ps. xxxix, 12) et de tS msrln «psi (Job 
XXII, 25) : lona mnain (Prov. vi, 23), nnn mssrini (Ps. xcv, 4); 
DN1 n'iDyln3(Nomb. xxin, 22). L'expression -jS niS3nn «pal 
désigne la grandeur et Télévation, c'est-à-dire (de l'argent) en 
quantité considérable. On dit à l'état construit de ns : ^s en con- 
vertissant le n en > ; exemples : •"j^i^n: Sd >di (I R. xxn, 23), 'n ^9 
(Ex. XVII, 1), itt^isi ^s (ib. xxvni, 32), * Ninn ^D3 ... S^înan ^si (ib. 
xxxix, 23), iiTOi^ 'DQ (Jér. xxxvi, 32)', nr© *9 (ib. xlviii, 28), 
"pnT ^sai -j^SD (Is. LTx, 21), vsa (Nomb. xxm, 16), -j^s n« i.TSi 
(Jér. xxxiv, 3), où le n de in^D forme le pronom avec le l. A 
l'état construit de la première personne ce > tombe par 
suite de la rencontre de deux quiescentes faibles ; exemple : 
^s (Gen. xLv, 12 et Is. xlix, 2). On dit en annexant nto (Ex. 
xii, S) au pronom : v\zr (Deut. xxii,l) ou in>to (I Sam. xiv, 34), 
en articulant le i substitué au n. Annexé aux substantifs, il ne 
subit pas la même espèce de changement, mais seulement une 
modification de points. En effet nw à l'état absolu a trois 
points, et à l'état d'annexion il n'en a que deux ; nù (Ex. xn, 5) 
avec ségdl devient ony nui D^TTas nt? (Deut. xiv, 4) avec tsérê*. 

Les mots du type ]lS^ avec deuxième radicale daghessée 

1. Pour que celle cilalioii fûlàsa | sa place ici, car ce mot n'a qu*UQ 
place ici, il faudrait supposer que rapport apparent avec les types qui 
l'auleur considère la construction 
avec p = 1D comme un état cons- 
truit, ce qui ne paraîlguère probable. 1 6. R. "^nay 

2» R. omis. I 7. R. omis. 

3. Dans nos éditions 1p\ | 8. R. omis. 

* I 

K, Celle cilation ne paraît pas à | 



précèdent et qui suivent. 
5. R. omis. 
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comme pnan, ]M:iTD\ piiy, patt?, ]rSD font à l'élal construit 
Di:na ]TOtt;a(Ez. xxi, H), :iaS ^inpnai (Deut. xxvm, 28), ]vS3T 
D^2^7 (ibid. 65), en adoucissant la deuxième radicale et en 
rafTectant d^un cheva. Il arrive aussi qu'on laisse subsister le 
daghesch tout en changeant le qamets en cheva. Ainsi on dit à 
l'état construit de T^Q^pi (Prov. vir, 17) * : Dtra papT (Ex. xxx, 
23) *et à Tétat construit de n:SDNn ^liyya (Gen. m, 17) : \mra\ 
lan^ (ib. v, 29) '. 

En fait d'état construit employé d'une façon irréguliëre, 
nous trouvons le mot qualifié annexé au qualificatif. Ainsi on 
dit w^^sh^ ^:3 (ib. l, 23) dont la forme régulière serait a^:û, 
D>u;S\27 ; de même D^jrm ^33 (II R. x, 30) dont la forme régulière 
serait D^yii D^:a; de plus la locution tidSto (ib. xvni, 17) 
avec un tsérê sous le n, alors que la règle exigerait un qamets- 
gadôl^ sous cette lettre; de plus "rns piK (II R. xii, 10) avec 
cheva- pathah sous le n% alors que régulièrement il y aurait un 
qamets long; de plus ]n''N mo (Jér. lxix, 19) qui régulièrement 
devrait être semblable à nS^TD njo (Is. xxvii, 10), car ]n^« lui 
sert d'épithète; de plus Ss^^Sa ^:2 'uras (Jug. xix, 22) dont 
la forme régulière serait Sy^Sa ^Ji apuras comme il est dit : 
*Sy^Sa^:aD^u;:.s iNr (Deut. xiii, 14)*. Il en est de même de 
D^acya'* ^Vtd: (Is. xvii, 10), c'est-à-dire que la règle exigerait 
D^:aw d^^hd:, car D^aoy: est un adjectif; de plus anon >Q (Nomb. 
V, 23) régulièrement pour onon D^Dn,carDnan qualifie d^d; de 
même d^iv mnin (Jos. v, 2) où nmn est annexé à D'iy qui le 
qualifie, alors que régulièrement il devrait être comme nuin 
vair (Prov. xxx, 14); de même nxo nSn(Lév. viii, 26) *réguliè- 
rcmenl pour nsro Thn\ car njra sert d*épilhète ànSn. Que si Ton 
admet que le n de nbn est une substitution du n comme Test 
le n de niûwi (Is. li, 21) et celui de nw (Ps. cxxxii, 4), ce mot 
rentrera dans une autre catégorie. Si Ton dérive D'Qn 'laa (ib. 
xvin, 26) de l'expression D3n isa (Prov. xxiv, 5), il rentrera 
aussi dans la présente catégorie, c'est-à-dire dans celle des 
locutions où le qualifié est annexé au qualificatif; en outre, 
il fera exception à la règle de Yliï^ à l'élat construit, exception 
semblable à celle de -ji^ura lirai (Ex. vu, 28) et d autres ex- 



1 . R. omis. 

2. H. autre exemple. 

3. R. omis. 

4. Cette expression désigne sans 
nul doute le pathah (a bref) qui se 



trouve sous le n de S^n à l'état ab< 

solu. 

5. B. omis. 

6. R. partout D^OCW. 

7. R. entre parenthèses, à tort. 
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pressions précédemment mentionnées \ Mais si Ton prend 
(D^on laa) pour une forme chaldaïque comme IM (Dan. v, 1 1), il 
est régulier. Semblable à cette espèce est l'expression im ^xiH 
niDN nzuv) >:a«i mcM (I R. vu, 10), car ce nombre indique la 
longueur * qui sert elle-même d'épithète aux pierres', comme 
qui dirait des pierres décamétriques et des pierres ociomé- 
triques ; on Ta donc employé au lieu de la longueur comme 
qualificatif, après quoi le qualifié s'est annexé à son qualificatif 
selon la méthode habituelle. Or si cette proposition n'était pas 
elliptique, elle devrait être conçue en ces termes mDll« D'33K 
niDK 1OT. Telles sont aussi les expressions niw d^tw wm 
nx2H (îbid. 13), de plus noNa wtwhw npi (II Chr. iv, 2) et de 
même «]Dd hpw nnn yaiK yiN (Gen. xxni, 18), où le nombre 
représente le qualificatif auquel on a ensuite annexé le qua- 
lifié; or la proposition complète serait Spttr n^D niH nw ynn 
rp^. On a donc supprimé les deux épithèles et on y a substitué 
les nombres avec lesquels on a fait l'annexion comme on l'au- 
rait faite avec les deux qualificatifs. Telle est aussi l'expression 
ycw DnS nbn (Lév. vni, 26). En effet, le terme "pw équivalant à 
\cwi Siba épilhètc de onS y a été substitué, puis on lui a annexé 
le terme qualifié. Il arrive aussi que l'annexion s'établit avec un 
terme annexé formant ellipse, comme s'il était exprimé. Une 
annexion de ce genre se voit dans n^p hz^^ vh nn (Lam. i, 14). 
En effet nu n'est pas annexé à Dip Sdim kS qui n'est pas une 
épithète, qui n'en tient pas lieu et qui n*a aucune relation * 
avec nn; mais ce terme, je veux dire n>a, est annexé avec un 
mol qu'on avait dans la pensée, et l'expression complète serait 
7Wp D^3i« nu ou iTDN >T2 OU uu synouyme quelconque. On 
a dit Dip Sdis ià nn pour mettre plus de force et d'em- 
phase dans le récit, parce qu'on aime la concision et l'élé- 
gance. Plus remarquable encore est l'annexion avec des termes 
généraux comme on le ferait avec les qualificatifs dont ils 
tiennent la place. Telle est l'expression *nw >a (Ez. xlvii, 5), 
car ^nw indique une certaine action en général, qui traduit ici 
la pensée de oui a^a. 

En fait de mots qui ont la forme de l'état construit sans être 
annexés, nous citerons S^Sc (Is. xxi. H), terme non annexé 



1. R. liTilSTtt; probablement pour 
im:i3W répondante J'arabe nm^T. 

2. R. texte altéré. D'ailleurs tout 
ce passage est absolument incom- 



prébensible dans le texte hébreu. 
3. R. mTmKQ peur Tarabe p 
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qu'on a assimilé à l'expression annexée anottr S^S (Ex. xii, 42) ; 
de plus ^19XQ (Jos. XI, 2) avec un cheva sous le y, alors que 
régulièrement il faudrait un a long; de plus mpSnoS (II Chr. 
V, 11) avec un ckeva sous le S, bien qu'à la fin du verset; or 
régulièrement il faudrait un qamets, comme il est dit ailleurs 
mpSncn * (ib. xxiii, 8); de plus miayon (Jos. ii, 7) avec un 
cheva sous le i, alors que régulièrement il faudrait un qamets 
comme dans le mot misrani (Jér. li, 32). Tel est aussi le cas 
pour NtanS mna^a (Os. vm, 11) et pour oipo (Ez. vi, 13). En 
fait de mots employés à la forme construite sans être annexés, 
nous trouvons encore d^Shni ^aiaurn (Jug. viii, 11) pour D^jiDtirn; 
de plus ^yi nnNC.ipaa ^c'31»d (Is. v, 11) et autres termes 
semblables lesquels ne sont pas annexés, car le s interrompt 
l'annexion et le sens ne la demande pas; on a simplement 
supprimé le d (final) par euphonie. Plus probant* encore est 
]" ^pVD3 D^n\rn (Am. vi, 6). Que si l'on préférait prendre ce 
mot pour un (véritable) construit, la boisson ne serait pas 
énoncée, ce qui serait absurde '. Pareillement^ on s'abstient 
de changer certains termes à l'état construit, quoique la cor- 
rection exigerait ce changement; cela a lieu d'une façon irré- 
gulière et à titre d'exception. De ce nombre est dans le cha- 
pitre du naziréen le terme inn«Si* (Nomb. vi, 7) avec un 
qamets long sous le i< comme dans mn« (Gant, vni, 8), alors 
que régulièrement il devrait êlre semblable à inn^Si (Lév. xxi, 
3); de même DDinwn (Nomb. xxxii, 6), Dsmïjai (Lév. xxv, 46) 
avec xxnpaihoh sous le n comme dans Q^hk ((ien. xiii, 8), alors 
que régulièrement il devrait ressembler à Da^nn (Néh. iv, 8). 
De ce nombre est aussi le terme nnai* (Jér. m, 7), qui régu- 
lièrement devrait avoir la forme de naiip, npirn, nbna et qui 
s'est écarté de son type; de même ^^itsp (I R. xii, 10), dont la 
forme régulière serait ^aliap sur le type 'ai'U, comme tihp (Ex. 
xxxii, 27) et mpa (Lév. x, 3). En annexant (à mp) le pronom 
de la première personne, on dit ^?^"ip, et ainsi on aurait eu 
régulièrement V^^p» niais on n'a pas modifié le p et l'on a 
absorbé le i de prolongation dans le :. Tel est aussi le terme 
niris: (II Sam. xviii, 8), dont la forme régulière serait nylsa sur 



1 . La leçoQ de Tauteur est con- 
traire à celle de nos éditions, qui 
portent ici également un cfieva. 

2. R. omis. 

'à, R.Szn ni'wn: >nSi oSy: tra- 



duisant Tarabe SnHD Hl^\^ MSviiO. 

4. Dans nos éditions inriMln aree 
un palhah. R. nirwSl. 

5. R. exemple erroné. 
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le type nSna, npini, nainp, s'il est de la racine yD3 (I Sam. xm, 
H): mais il n'a subi d'autre modification en s'annexant que le 
remplacement du n par un n. Que s'il appartient à la racine de 
yiso (Gcn. XI, 4), il devrait par analogie ressembler à nalM (Ps. 
V, 10). Mais il se peut aussi, scion moi, que ce soit un verbe 
au passé sur le type n:lD3 (I R. n, 46), nirlD^ (Jér. x, 21), sauf 
que le n s*est changé en n, de même que le n de nnuri (Lév. 
xxu, 13) est devenu un n dans nnuri (Ez. xlvi, 17) et que nbî» 
est devenu nSîK (Deut. xxxu, 36). Le sens de cette phrase 
est : (( la guerre s'étant répandue sur la surface du pays, la 
forêt engloutit une grande partie du peuple », et la construc- 
tion en est comme celle de h^vo na Ss^Di ir\ vy «a 'n ^iik n>m 
\hnr\ m nsptt?: (II Sam. vi, 16), « l'arche de l'Éternel étant 
venue dans la ville de David, Michol fille de Saûl regarda 
par la fenèlre. » Il faut peut-être aussi ranger dans cette caté- 
gorie, je veux dire dans celle des termes qui ne sont pas 
modifiés à l'état construit, les mots vm^bi (Ez. xvn, 23), 
vmnni (Os. xiv, 1), ainsi que Tsrban niin (Am. i, 13) et amnvfi 
(II R. vin, 12); * de plus Dnmva (Job xxxiv, 25) dont' le a 
devrait êlre vocalisé cheva sur le type de DiTiaDtt^D (Ez. xx, 18), 
car lara est identique à usuro sauf la gutturale, et à 
bisna qui fait pTX >bi7aa (Ps. xxin, 3) et omSaîrca (Is. Lix,8), 
avec un cheva sous le a; on devrait donc dire de même 
onnava avec un cheva sous le a. Reste également invariable le 
motD> ^pîDjra (ib. Li, 10), qui est de la même coupe que an^Tasno; 
de même D^oa ^tchd (Os. ix, 16), yiK^aurnc (Ps. lxxiv, 20), 
on^QWaa (Ps. cxli, 4), yiKn/Jçwa (Gcn. xxvii, 39); or ce n'est 
pas le daghesch qui dans ces mots est un obstacle à leur 
modification, car il n'y est pas indispensable, d'autant plus 
qu'on laisse tomber à l'état construit le daghesch nécessaire 
dans ;27>aSn (Ps. cxiv, 8), en disant nir «r^aSnD (Deut. xxxii, 13) et 
dans Snw^ ^:aS \r\y^ (Nomb.xvii,o), en disant d>3ti;kiS ^'odt ]'n *. 
Fait aussi partie des mots non changés à l'état construit 
nSnn ]\\ (Ps. lx, 5). 

A cause de Tanalogie qu'offreni, avec le sujet que nous 
venons de traiter, les changements occasionnés par la disjonc- 
tion et la liaison, — tout état construit produisant liaison et 
toutétat absolu disjonction, — nous avons jugé à propos d'en 
traiter à la suite du présent chapitre. 

I • R. omis non sans raison, puisque 7113T ici n'est pas construit. 



CHAPITRE XIX 



De ce qui est conjoint ou disjoint et de ce qui {dam ce cas) est 

vanable ou invanable. 



Sache que la plupart des mois qui à Tétat conjoint et con- 
sécutif ont un pathah et qui appartiennent au type yi»< ou à 
tout autre analogue changent ce pathah en qamets k la pause 
et à Tétat disjoint. Cependant la même forme existe pour cer- 
tains de ces mots à Tétat disjoint et conjoint. Ainsi le type yiH 
qui change d'ordinaire h Vathnah et au sôph-paçouq et prend 
un qamets, renferme cependant certains mots qui conservent 
le pathah. Même chose arrive pour d'aulres catégories que 
celle de yiN, notamment pour les verhes an passé du type 
Sya : à Tétat disjoint ils n'ont que des qamets. Certains autres 
types qui changent à la pause prennent un tsérè, un ségôl et 
d'autres voyelles encore, comme on le verra dans ce chapitre. 
Tout cela est indiqué dans la Massora. Les mots du type 
yiN qui ne changent jamais, c'est-à-dire qui ont toujours un 
pathah ' à Vathnah et au sôph-paçouq comme k l'état con- 
sécutif, sont par exemple i"?3» ^^i "^SÇi is«, 'fro, nSo, Din, 
m33, i"T7, cl de même nSsMO qui par sa terminaison appartient 
au type yiN. Tous ces mots et d'autres encore ont la même 
vocalisation à Vathnah et au sôph-paçouq que partout ailleurs : 
les uns portant un tséré et les autres un ségôl. Les savants 
auteurs de la Massora ont noté ces mots et leurs pareils et il 
n'y a pas lieu de les rappeler ici. Qu'il nous suffise d'y avoir 
appelé Tattenlion afin qu'on sache où les trouver. Mais nous 
sommes nécessairement amené' à mentionner ici, en fait de dif- 
férences entre l'état conjoint et l'état disjoint, les changements 
que subissent ordinairement sous ce rapport les verbes au 

1 . C'esl-â-dire une long ou bref. | 2. R. nu« pour »UQ ; tr. ntyHT. 
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passé et au futur. Ainsi on dit à l'état conjoint "]?*^3*' (Deut. 
XXVIII, 8) et ^^"^•T^ (îb. xxx, 5), avec un cheva sous le d et le a, 
* tandis qu'à l'état disjoint on dit ^3im (ib. xxiv, 13) et *]3Tm 
(ib. vu, Î3), avec un ségôl\ On dit à l'état disjoint T^p (ib. 
xxxn, 6), mot qui par analogie ferait à l'état conjoint y^]p 
comme T!p (ib. xxv, 18) et yov (ib. xxxii, 6), car il est comme 
ces doux mots un verbe au passé et ne porte un ségôl que 
parce qu'il est employé à l'état disjoint. C'est ainsi qu'on a dit 
à l'état conjoint TtS^ (ib. xxxii, 18),'et à l'état disjoint 7'3S>(Prov. 
XXIII, 22). On a dit à l'état disjoint "Tonin (Deut. xxx, 3) con- 
formément à "15"^^% mais à Télat conjoint ce mot aurait régu- 
lièrement un cheva comme ^J^i^i ; * il est dit on effet T^mi (ib. 
XII, 18)*. On a dit à l'état disjoint yf Mn (Gen. l, 6), qui à 
l'état conjoint aurait régulièrement un cheva-pathati. On a dit 
1DKG (I Sam. VIII, 7) avec un qamets à Tétat disjoint marqué 
ici par un zaqeph, ce qui est souvent le cas. On trouve à l'état 
conjoint 'iisa (II Sam. xi, 23) et à Tétat disjoint rqp^ (ib. i, 23), 
de même nacri (Ex. xxxi, 16) et "nçu;! (Gen. xli, 35); vri 
(Nomb. XXXI, 32) et iT]a (ibid. 9); niTO-, (Lév. xii, 7) et nvrâi 
(ibid. 8); yo'pS (Ex. xvi, 22) et itapS (ibid. 18); Wi (Gen. xlvii, 
28) et ^njl (Deut. iv, 33); iSs^nn (Nomb. xiv, 39) et iSa^nn (Ex. 
xxxni, 4); icnS: (Jug. v, 19) et yorhi (ibid.); inp> (Job xv, 12) 
ctinp^ (Deut. XXX, 4); iypn> (Nomb. x, 6) et 'iypn^ (ibid. 4); 
•.TCri (Ex. xxv, 3) et inpn (Nomb. xxxi, 29); 19W^ (Lév. xx, 14) 
et is'wn (ib. vni, 32); 'nGttrn (Nomb. xxviu, 2) et iitoizrn (Ex. 
XXXI, 13); WHT (ib. xxx,' 20) et ivriT (ib. xl, 32); iSsKn (Lév. 
XI, 2) et iSsKn (ibid. 3); mniNi(Deut. xxxi, 28) et nwï^i (ib. 
xxxii, 1); irçtnn (Lév. xi, 13) et ixp.tt7n (ibid. 11). ATimpéralif: 
mi (Nomb. XXXI, 17) et mi (ibid.); nç7 (Nah. ii, 9) et rvûV 
(ibid.); iS«;n (Lév. viii, 31) et lS^2(Ex. xvi, 23). A l'infinitif : 
-|nDjS (Deut. VIII, 2) et ino: (ibid. 16); ywi-^, (Jug. v, 4) et 
•^inNiri (Deut. xxxiii, 18). Dans les noms : ^oipa (Eccl. x. 4) et 
■jDipD (Nomb. XXIV, H); 'J\ya (Deut. xxvni, 31) et ^jw (ib. 
XV, 19); Tn» (Lév. xix, 19) et -|7.u^i (Deut. xxiv, 19)"; T^qi 
(Ex. xvn, 5) et -jcm (ib. viii, 1); '^T\ (Prov. xxvii, 10) et 'ipr\ 
(Ex. xxii, 25); l^ipo (Deut. xvin, 15) et ^iipQ (Ex. xxm, 25); 
^bza (Ex. xxiii, 31) et -|Sna (ib. xxxiv, 24); "l^ip (Lév. ii, 13) et 
■]anp (ibid. 7); ^n^QV (ib. xviii, 20) et ^n;ay (ib. xix, 15); ^noK 
(I Sam. xxv, 24) et ^ncK (ibid.); ^Ton (Ps. xvi, 10) et ^fcn 

i. Suppléé d'api es H. | 2. H. omis. 
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(Deut. xxxiii, 8). Le pronom '»3K (Lév. xi, 44) devient ^2H 
(ibîd.). Parmi les mots qui à l'état disjoint changent leur 
forme de l'élat conjoint, il faut encore citer inK et nn** qui tous 
deux* à l'état conjoint portent d'ordinaire xxn pathah-gâdôl^ 
sous le N, tandis quà l'état disjoint ils ont un pathah-gâidn* 
comme tout le monde sait. 

Sache que d'ordinaire l'état disjoint est marqué par un 
athnah et un sôph-paçouq, quelquefois aussi par un zaqèph^ 
parfois même on considère comme tel le ségôl^ c'est-à-dire 
l'accent qui suit le zarqa. C'est ainsi qu'il est dit yiK (Is. li, 
13) avec un qamets long comme à V athnah et au sdph-paçouq; 
de même Y*^"? (Jér. xxxi, 7) et ia"r (Jos. xiv, 10) avec un tserê 
sous le a comme à Yathnah et au sôph-paçouq, La Massora 
dit à cet endroit : « Il n'y a pas (d'autre iiT avec l'accent 
ségôl)^ et tous les (i3i avec) athnah ou sôph-paçonq sont 
ponctués de même. )) Il est dit encore ]nh:m (ib. xxiv, 15) 
avec un i de prolongation comme à Tétat disjoint; de même 
nriKH (Ex. XXXVI, 12) avec xm pathah-qâtôn comme à V athnah 
et au sôph'paçouq; de plus iiDtt?^ (Gen. xix, 4) avec un qamets 
comme k Yathnah et au sôph-paçotiq; de même encore 2:^w 
(I Sam. III, 9). Il y a \k trois (33\r) avec qamets, notés par la 
Massora et réunis dans un m^nie paragraphe. L'un d'eux est 
2^w (ibid. 5) avec un athnah\ l'autre, :i^tt^ (ibid. 6) nw^csôph- 
paçoiiq; le dernier, celui que nous avons cilé, et qui avec un 
ségâi suit la règle de Yathnah et du sôph-paçonq . Tel est aussi 
rjo: (Nomb. xxi, 13). 

Sache que les mots du type ifiH unis au n déterminatif qui 
n'ont pas Yathnah ou le sôph-paçouq conservent leur forme. 
Dans cette catégorie y•^^e seul est variable, et il lui arrive ceci 
de particulier qu'avec l'article son patha/i-qâtôn se chsinge en 
qamets, qu'il y ait disjonction ou non; exemples : Y"^^'? (Gen. 
X, 11), V"'^'? (Lam. n, 10), yiKa (Gen. xlvii, 4). Certains mots 
à l'état conjoint suivent la règle des mots à l'état disjoint, de 
même que des mots disjoints ont la forme conjointe, comme 
nous l'avons remarqué au commencement de ce chapitre en 
parlant des mots invariables. Tels sont vçn (Deut. xxxu,37), 
mol qui régulièrement aurait un chcva sous le d comme v^T 



1. Les éditeurs du B. ont com- 
luis ici une curieuse erreur : ils ont 
pris C3nD inX traduction ^de 
l'arabe KCn:a "Tn«T pour une 



cilalion du Deutéronome. 
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(Prov. XXVI, 7), car il est uni par le sens et n'a pas daccent 
disjonctif ; de plus n^çn (Ps. lvii, 2), TOisim (Ex. xviii, 26), nnvn 
(Ruth II, 8) et vhwf (Job xii, 6). Il y a quelque chose d'analogue 
à ce genre d'emploi de Tétat conjoint pour le disjoint et vice 
versa, dans la manière d'écrire le a de on (Néh. ii, 43) qui à la 
fin du mot a la forme d'un d initial ou médial; de même le :s 
de JD (Job XL, 6). Dans un sens inverse on a écrit nanoS (Is. ix, 
6) avec un d qui au milieu du mot a la forme d'un d final. 



CHAPITRE XX 



Du rapport de filiation. 



Sache que le relatif* s'emploie pour Taïeul, la tribu, le 
pays, la profession, et quelquefois, sans qu*il y ait relation 
de famille, pour une circonstance quelconque ou quelque 
rapport entre le relatif et ce dont il dérive. Pour former le 
relatif d'un substantif simple on ajoute à la fin le ^ du relatif 
et Ton en modifie le commencement, qui cependant reste 
quelquefois invariable. Ainsi le relatif de is? est ^^^n (Gen. 
XIV, 13), de bia : ^Szan (Jos. xni, 5), de a^^^?^ : ^om; (Deut. xxiii, 
8), de 131 : ^lo-i. (Jér. xxxv, 2)', de ]7 : mn (Jug. xvni, i), de 
t: : n:n (Nomb. xxxiv, 14), de yo^ : ^^Oï^ts (Jug. i, 32) et irré- 
gulièrement mt^NH (II Sam. ii, 9), mot que le Targoum rend 
par iï?K nn; de^^^Q : '^^'^yl2r^ (Nomb. xxvi, 29), de Siî^tt; : ^SixttJn 
(ibid. 13), de Sian : ^Srann (ibid. 21); mais le relatif de VP^ est 
^:ÇM (I R. vil, 21), ce qui n'est pas conforme à l'analogie; de 
même le relatif de Sïvqxû : ^Skd^h (ibid.), est en dehors de lana- 
logie. 11 se peut qu'en formant le relatif de ]^a^ en ^3Q% on ait 
eu le dessein de le distinguer du relatif de ]ia^ji qui est ^:^a^ 
(Esth. Il, 5), et on aura suivi la même méthode pour ^^kd^? à 
cause du rapport de ces deux termes, alors que d'après l'ana- 
logie il aurait dû se former comme ^sijnn (Nomb. xxvi, 5) de 
";1:n. Nous trouvons dans la Michna une formation semblable. 
On lit en effet dans le traité de ms, chapitre i, § 1 : « Rabbi 
Yeliôchoua dit : Je n'ai entendu que le terme n^tt^STT; on lui 
demanda : Que signifie ce terme? et il répondit : Tel je Tai en- 



1. C'esl -à-dire adjectif qui ex- 
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tendu sans explication; alors Ben-Azaï dit : Je puis Texpliquer; 
n^ur^Sv; indiquerait Tordre numérique, au lieu que n'fvho signifie 
âgée de trois ans. Il en est de même de ^731 D13. On lui 
demanda : Que signifie ^731? et il répondit : Tel je Tai entendu 
sans explication ; sur quoi Ben-Azaï dit : Je puis l'expliquer : 
^ym indiquerait Tordre numérique, au lieu que ^731 signifie 
âgé de quatre ans. » On a donc pour distinguer les deux sens 
modifié les deux termes. Si le nom renferme quelqu'une des 
lettres additionnelles, il reste tel quel, et la terminaison s'a- 
joule à Tensemble. Ainsi le relatif de pisrn est ^aiiamn (Nomb. 
XXVI, 6), de 1^117 : ^iSm (Jug. xii, 12), de ^tdtn : ^a^oiK * (Gen. 
XXV, 25), de aw*» : U'itt7\n (Nomb. xxvi, 24), de y:ii : ^:^D">n (ibid. 
12), de TN^ : n^>(\i (II Sam. xx, 26). Mais si la partie addition- 
nelle ressemble à la marque du pluriel, elle se retranche et le 
relatif se forme avec le reste du nom. G* est ainsi qu'on a dit 
de D?iyc : nyo (Ex. ir, 11), de d^IISd (II R. xvif, 24) : nisb 
(ibid. 31). Le relatif de onsx est >msNn (Jug. xn, 5), en sup- 
primant D^ et en ajoutant irrégulièrement un n, ce qui assimile 
ce relatif à eelui de niSN (Gen. xlviu, 7) qui est ^mSK (I Sam. 
xvu, 12). Cependant on dit au relatif de y'ihyw (Jos. xix, 42), 
nom de lieu, ^^nSyttrn (II Sam. xxm, 32), sans retrancher la 
partie additionnelle formée à l'instar du pluriel, particularité 
que nous avons expliquée dans le chapitre des noms quadrilit- 
tëres. Si le mot avec lequel se fait la relation est composé de 
deux noms dont on a fait un seul nom complet [par le terme 
complet nous entendons qu'on unit les deux noms par une 
voyelle ou par une lettre de liaison, si la terminaison du pre- 
mier nom est de celles qui ne se vocalisent pas, c'est-à-dire 
une lellre faible], le relatif se forme de Tensemble du nom. 
C*est ainsi qu'on a dit au relatif de TvSa [mot composé de deux 
noms, la phrase tv mn San (Gen. xxxi, 48) ayant donné la 
dénomination de TvSa (ibid.), unis par le cheva du S; — 
d'ailleurs ce lieu n'est autre que le pays de TySa (Nomb. xxxu, 
29), nom dont la prononciation seule diffère et qui est devenu 
celui d'un homme : "tvSa (ib. xxvi, 29)], nySan (Jug. xi, 1); 
de Sn^^Sd : ^S.s^sSnn (Nomb. xxvi, 45); de Snw^ : ^Snwm (Lév. 
xxiv, 10); de m^nN : ^ai^nxn (Nomb. xxvi, 38); de ^^Tï^ : ntr^n 



\ . Peul-élre serait-il mieux de lire 
ponN : 'J:1D1N (Il Sam. XXI, 8), 
d'abord parce que ^:1CTK n*est pas 



patronymique et ensuite parce que 
Î*)Q1N n'exisle pas. 
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(ibid. 30); de SnSm : ^KSmn (ibid. 26) ; de S^yrr : "«Skotm (ibid. 
48); de^MnvTK : ^Skwmh (ibid. 3i). Si les deux noms sont liés 
de manière à ne former qu'un seul nom tout en n*étant pas 
unis par une voyelle on par une lettre de liaison, le relatif se 
forme également de l'ensemble du nom, mais pour le déter- 
miner on ne met l'article qu'au second. C'est ainsi qu'on a 
dit de Dnb nn : ror^n n^n (I Sam. xvi, i), où la relation se fait 
avec les deux noms et où Tarticle se met au second; de 
TTCttr nn : '^wiDwn nn (ib. vf, H); de iTriK : nîyn uk (Jug. vi, 
H); de bn nn : ^Skh nn (I R. xvi, 34). Dans ^thkh (Nomb. 
XXVI, 38) et nTPKH (ibid. 30), on amis l'article au premier nom, 
parce qu'on a fait des deux noms un seul nom complet * avec 
une lettre de liaison; quant à ]^o^Ji, c'est un nom complet 
composé de deux noms ' dont on a marqué la relation d'une 
façon double, comme en disant iT^nn >3mï;nn wirh ^Trnn 
>:'Q^:iS n^viayn* (I Clir. xxvii, 12). Ainsi, on met l'article au 
commencement du nom lorsqu'on réunit les deux termes en 
un seul complet, comme lySa, Sî<w> et leurs pareils. On sup- 
prime quelquefois le premier nom pour la commodité du 
langage, et l'on forme le relatif simplement du second, lors- 
qu'on se sert de deux mots distincts. C'est ainsi qu'ayant écrit 
]^o^ p (I Sam. IX, 1), on en a formé >rQ^ w^h (Esth. ii, 5); on 
a formé de même le relatif de nSino Snn (Jug. vu, 22), — nom 
composé de deux noms juxtaposés, — en supprimant le pre- 
mier pour simpliKer et en mettant le second au relatif, 
exemple : ^nSncn ^Vni (II Sam. xxi, 8). Nous trouvons dans la 
langue du Talmud une simplification analogue. On y a dit au 
relatif de onS nn : ni^nS, dans ce passage de Kélim, cha- 
pitre 11, § 2, mn2nS ly mmSo : « depuis les vases de Lydda 
jusqu*à ceux de Bethléem. » L'expression ^wt\ ^k prouve 
qu*on n'a pas considéré ^wih comme un seul nom complet, 
c'est-à-dire entièrement lié, mais comme «rovr mn et Sk nu, 
bien qu'il ne revête pas la même forme dans l'Écriture. Quand 
un nom se termine par un % lettre identique à la désinence 
du relatif, et qu'on veut le mettre au relatif, on retranche ce 
1 final et on le remplace par celui du relatif, car la rencontre 
de deux quiescentes faibles est impossible; or le > du relatif 
est faible * et celui du nom l'est également \ C'est ainsi qu*on 

i • R. omis. 
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dit aa relatif de nai? : ^ç-)?n rinDuro (Nomb. xxvi, 6) ; de un : 
'ann nnsOT3 (ibid. 13); de "»3W : ''zwr} nnsTzna (ibid.), et de 'W : 
^mi nnsUD (ibid. 48). Si au milieu du nom à mettre au relatif 
se trouve une lettre double, on la retranche. Ainsi le relatif 
de DS'îSr est ^swn (ibid. 39), comme s'il venait de usw sur 
le type as"ïn : ^sinn (ibid.) et amtt7 : ^anwn (ibid. 42). Si le 
nom se termine par un k quicscent, on le rend mobile. Ainsi 
le relatif de ktSd est ^mSsh (ibid. 5). Si le nom se termine par 
le n faible du féminin, on lo remplace d'ordinaire par le ^ du 
relatif. C'est ainsi qu'on a dit au relatif de ny^ia : 'innan (ibid. 
44); de nion : ^:cnn (Jug. xv, 6) ; de nyi» : ^yn (I Chr. ii, 54). 
11 arrive aussi qu*on change ce n en un j auquel on joint le ) 
du relatif; exemples : rhia : ^:S«?n (Nomb. xxvi, 20); mD : wsn 
(ibid. 23). Dans nis on a supprimé le n qu'on a remplacé par 
un :, puis on a supprimé le *i mobile et conservé celui de pro* 
longalion, parce que la prononciation de ce mot était ainsi 
plus facile que ne serait la forme ^iisn * sur le type ^rmam 
d* après la construction primitive, ou la forme ^l^n sans chan* 
gement. Il arrive aussi qu'on ne supprime pas le n, mais qu'on 
le change en n; exemple : hdtc, relatif ^roTOn (Jér. xl, 8). Au 
surplus, on avait déjà fait ainsi de ce mot avant de le mettre 
au relatif, en disant nDyai (Jos. xiii, i3). Pour d^dî^ (Jug. 
XVI, 2)', ^ni7 (ibid. 3), on a de même changé le n de nvf 
en n. D'ailleurs on peut en hébreu changer tout n féminin 
en n, même sans état construit; ainsi on trouve ni^tm (Is. li, 
21), rau (Ps. cxxxii, 4). On forme de même le relatif de txwiq 
en ^n;rîcn (Mich. i, 1), de nst): en ^ns^na^n (I CJir. xxvii, 13), 
de nSint: en ^nbnr:n (II Sam. xxi, 8), de n3n3? en une autre' 
forme ^nyiyn (I Chr. ir, 53), de ns::r: en ^nswn (Job ir, H). 
Quant à l'emploi de njc^ pour n:cM nnstt^o (Nomb. xxvi, 44), 
ce n'est pas un relatif, mais un nom qu'on a laissé tel quel 
en le déterminant, bien que ce soit un nom propre. C'est ainsi 
qu'on a déterminé nniK dans ^DnM nnxn (II Sam. xxiv, 16) 
et (ric:c dans) r\W2x:n ciir (Deul. ru, 13). II n'y aurait rien 
d*in vraisemblable à expliquer de même les relatifs ^oi^n nnstmo 
de 'air, unn nnscc de un et leurs pareils. Les noms terminés 
en : suivent quelquefois la même règle que ceux terminés par 
un n qui se supprime, (^est ainsi qu'on a formé le relatif de 



1. Plus exaclemenl inSH. 

2. R. omis. 
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py: en ^cy:n (Nomb. xxvi, 40), comme s'il venait de noyj avec 
suppression du n. Au relatif des noms terminés en *) faible, on 
laisse subsister le i et on le fait suivre d'un : additionnel; 
exemples, de iS^« : >:ib^t2;n (II Chr. ix, 29); de nSa : ^:S^an 
(II Sam. XV, 42). 

Pour mettre au pluriel un nom à Tétat relatif, on y ajoute 
la marque du pluriel d^ au masculin, ni au féminin, et Ton 
redouble (par le daghesch) le ^ du relatif afin de pouvoir le 
rendre mobile, car il est quiescent ainsi que le ^ et le i du 
pluriel, or on ne met pas ensemble deux quiescentes faibles; 
puis le premier de ces deux ^ s'absorbe dans le second, et on 
les prononce par une seule émission de voix. C'est ainsi qu'il 
est dit Dwavn (Ex. m, 18), D^mTrbsi (Am. ix, 7), et au féminin 
mnjrcn (Ex. i, 19), mnwi (ibid.) On n fait de même pour le 
féminin singulier en disant nravn (Deut. xv, 12), miNiD (Ruth 
n, 6), n^Diin (Ez. xLvni, 12). Voulant mettre au relatif nainn, 
on a supprimé le n du féminin, comme on a fait en mettant au 
relatif nnn en disant ^jonn, puis on a ajouté le ^ du relatif 
qu'on a redoublé afin de pouvoir le rendre mobile, vu qu'il est 
quiescent ainsi que le n du féminin. On a dit de même mnnn 
(Ps. Lxxxvi, 13) et nn^ttry (Is. vi, 13). Pour mettre au relatif 
féminin * njcn ou n^yo, on aurait dit n>Jon et h^dto en suppri- 
mant le n de îx^tû et de n;3Dn, et en ajoutant le > du relatif et 
la marque du féminin comme on a fait pour n^cinn. Mais quand 
on change ce n en n, on ne met p6is de daghesch dans le \ car 
cela n*est pas nécessaire, le n étant une quiesccnte visible et 
ferme ; on dit donc nnny, nmn', n^S«nTr\ n>on«, n^:ioy, nnira, 
n^nn. Quelquefois on supprime le ^ du relatif au pluriel mascu- 
lin, parce que la rencontre de plusieurs ^ est d'une prononciation 
difficile. Ainsi on dit D^riTT^s, onny, D"Jnnpn (Nomb. x, 21), 
D>bKyt:«^ D^nam (Ps. lxxxui, 7), d^S3Vi (Jér. xxxv, 5). Il arrive 
aussi qu*on change en k un des ^ qui servent au relatif du 
pluriel, toujours à cause de cette cacophonie de la rencontre 
des \ C'esl ainsi qu'on a dit o^Kiann (I Chr. v, 10), Dwaiyn 
(IlChr. xvn, H). 

En fait de relatifs se rattachant non à la famille mais à 
quelque circonstance, nous citerons ^SKyctt7%T nn^ Niznsîr ukt 
(I Chr. II, 17), relatif qui fait allusion à quelque circons- 
tance, telle que le séjour de Yéther parmi les Ismaélites, 

1. R. omis. 
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[comme on a appliqué à an» Tiy le relatif ^mn (II Sam. vi, 10), 
bien qu'il descendît de >na], ou quelque autre fait. Ce qui 
prouve du reste que Yéther était Israélite, ce sont ces mots 
^Snw^t Kin^ mw^ ^^N ]i NttTDîn (II Sam. xvii, 25) « Amasa, fils 
d*un homme nommé Yithra, Tlsraélite, » qui me paraissent 
décisifs. C'est ce procédé qu'a imité le poète dans cet éloge : 

^nipn n^a n-nna i^nn^n mD >qd ai3n mp^ rus k3 

où il a dit mnpn nura, c'est-à-dire (Moïse) le compagnon de 
Korah, * c'est-à-dire l'homme avec qui il a eu Thistoire si 
connue', par la contrainte de la rime. Ses contemporains l'ont 

blâmé d'avoir rattaché le prophète à Korah et il faut effective- 
ment Ten blâmer, car il convient de subordonner les autres 
au prophète, et non le prophète à autrui; cependant ce n'est 
pas ce motif qui a frappé les critiques. On peut comparer cette 
expression à celle d'un poêle étranger : ^diq \\t\1^ « le Pharaon 
de Moïse », c'est-à-dire son contemporain. Un autre exemple 
analogue aux précédents est l'expression ^d^iikh ^^hm (I Sam. 
XXI, 8), une circonstance quelconque ayant motivé cette rela- 
tion de Doëg avec les Iduméens, comme nous le voyons par 
ces mots : nnw ^ctNn a^«^ ^nw^ ... H^nr^ mn S^Ntr naya «n» ^w^ 
h^iiwb ysi^ Qyj^n (I Sam. xxi, 8), « Il se trouvait là en ce jour 
un des serviteurs de Satil, nommé Doêg Tlduméen, chef 
des bergers de Saiil. » On peut encore prétendre pour justi- 
fier le poète qu'en disant '«mpn nttTG, il a voulu le rattacher 
à son grand-père qui était le même que celui de Kora^; 
(^n'^pn) signifierait donc qu'ils descendaient tous deux d'un 
même ancêtre. 

1. R. >mTD. I 2. R. omis. 
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De r absorption^ de son sens et de la came qui la nécessite, 



Quand deux lettres semblables sont rapprochées dans un 
même mot, la première, si elle est quiescente, doit s*absorber 
dans la seconde. Par l'expression « lettre absorbée » nous 
entendons une lettre qui n'a pas de voyelle pour la séparer 
de la lettre dans laquelle elle s'absorbe, et qui, appartenant à 
un même organe, se prononce avec cette dernière par une seule 
émission de voix sans aucunement s*en distinguer. Tels sont 
les termes lan (Ps. lxix, 5), "on (Ps. lv, 22), yvr\ (Hab. i, 8), qui 
d'après leurs racines feraient *aii, ^ssn, nin, avec quiescence 
de la première des deux lettres semblables. Quelquefois 
aussi on rend cette lettre visible au lieu de l'absorber, bien 
qu'elle soit quiescente; exemples : ti30 (Jos. vi, 15), loovn 
(Lév. XXVI, 32). Il arrive encore que la lettre absorbée n'est 
pas quiescente par nature, mais qu'on la rend telle afin de 
l'absorber ensuite. C'est ainsi qu'on a fait pour ^Dio (Ps. 
Lxxxvni, 18) qui d'après sa racine devrait être comme ^^iip 
(Os. XII, 1), mais on a rendu quiescente la première des deux 
lettres semblables pour l'absorber. En eiïet, il n'est pas possible 
d'absorber une lettre vocalisée ' à moins d'en supprimer la 
voyelle, car notre organe ne peut prononcer la lettre absorbée 
et celle dans laquelle elle s'absorbe que par une seule émis- 
sion de voix, ce qui prouve que la voyelle disparaît de la 
lettre absorbée. C'est encore ainsi qu'on a fait pour ^^n (Gen. 
xxxm, 11) qui régulièrement aurait dû être ^:u:n comme 
^^??f?, ^^^?¥| (Jér. Li, 34), s'il n'avait subi quiescence et absorp- 
tion. Pareillement, lorsque les deux lettres semblables se 

i • R. t^T]2i ce qui est le dinlraire. 
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trouvent aux deux extrémités de deux mots, c'est-à-dire que 
Tune est à la fin d'un mot et Tautre au commencement du 
mot suivant [cas où la première est nécessairement quies- 
cente puisque aucun mot ne se termine par une mobile, et la 
seconde mobile puisque aucun mot ne commence par une 
quiescente], dans ce cas, s'il n'y a pas entre les deux mois 
un accent disjonctif, la première lettre doit s'absorber * dans 
la seconde *. Tel est par exemple : yù~p VW^n^ (Nomb. xi, 28). 
J'ai vu un Traité attribué au chef d'académie R. Saadia al- 
Fayyoumi où il est dit qu'il y a des hébraïsants qui absorbent 
le 3 de p * dans celui de ]ia ', et d'autres qui le prononcent. A 
mon avis, il convient de l'absorber en pareil cas, et d'étendre 
l'analogie aux mots pny y^v (Prov. xvm, 40), ^h Sîm (ib. xx, 
i4), nun nnau; (Ruthir, 7), mi-ny (Os. iv, 19),-pz;n nST»(Ps. cv, 
28). Les accents qui se trouvent sous les i, t, b et n ' ne s'op- 
posent pas à l'absorplion ^ comme l'ont pensé certaines gens, 
qui ont dit que le but de cette accentuation est d'empêcher 
l'absorption; non, il n'en est pas ainsi, l'accent ne sépare pas 
ces mots l'un de Taulre. D'ailleurs celte accentuation se ren- 
contre souvent aussi avec des mots non sujets à l'absorption, 
par exemple : nS^s^ny (Is. Lxvr, 3), yS ;2;i:i (Prov. xxu, 10), 
bt pwy (ib. XIV, 3i)*, D>a "icis (ib. x\^I, 14); zh np^ (Os. iv, 11), 
iS n:n (ibid. 17), hSk pn (ib. xiv, 10) et beaucoup d'autres 
mots de ce genre, où par conséquent on ne saurait avoir eu 
en vue ce qu'ils pensent. Dans ima a^vro^i (Is. xxxv, 1), le ï3 
de Dittnr;^ doit s'assimiler à celui de laiQ, et pareillement dans 
m:! vSn (Ps. XXXIV, 6), le i de vSn à celui de innai. Ce qui con- 
firme mon opinion, c'est la prescription de nos Docteurs, 
d'heureuse mémoire, de faire ressortir les deux lettres sem- 
blables qui se rencontrent ainsi dans le Schéma et de les pro- 
noncer distinctement, savoir : "(niSS^a (Deut. vi, 5), "jxaSSy 
(ibid. 6), DDsaS Ssa (ib. xi, 13), -j-tu?! 2WV (ibid. 15), n^ni2 Dni2«i 
(ibid. 17), D33iS Sy (ibid. 18), S>ns «p^n (Nomb. xv, 38), d^hk 
yiND (ibid. 41). C'est là une preuve évidente que la pronon- 
ciation est préférable à l'absorption, mais dans le Schéma^ 
seulement, d'où il suit que l'absorption n^y est pas défendue, 
mais seulement moins convenable ; de plus, comme on parle 
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uniquemeat de la lecture du Schéma*, cela prouve qu'ailleurs 
rabsorption est permise, et qu'ici elle serait possible pour 
tous les mois précités, quoique pour certains d*entre eus Tac- 
cenluation sépare les deux lettres semblables, comme ^s de 
S^ns et DDHM de yiKO. (Cette disjonction ne peut avoir d'in- 
fluence), puisque la lecture du Schéma' se fait au moment de 
la prière sans accents disjonctifs. De plus, je crois l'absorption 
légitime pour toute (rencontre de) deux lettres de prononcia- 
tion approchante, même si elles ne sont pas identiques, lors- 
qu'elles se trouvent aux extrémités de deux mots de la façon 
que j'ai dit. Par exemple dans ih ]n^i (Gen. xxm, 9), il me 
semble permis à qui veut, d'absorber le 2 de ]n>i dans le S de 
^S, vu l'affinité de leur prononciation; inversement' pour 
nSo: Sk (Prov. vi, 6) et «a hn (Gen. xviii, 3), je ne désapprouve 
pas l'absorption de chacun des deux S dans chacun des deux 
:. Dans di^t yiKD (Ps. xxxiv, 17) et lut ysn^ (Job xl, 17), il 
me semble également plausible d'absorber les sr dans les t à 
cause de leur affinité phonique, ou de changer les 3r en t et 
d'opérer l'absorption ensuite. J'en dirai autant de mtl ^o^ 
(Nomb. xxii, 18) * et des mots pareils. Je no me refuserais pas 
non plus à assimiler la lettre quiescente à la suivante d'une 
prononciation analogue, même si les deux se trouvent dans 
un mémo mot. Ainsi pour nciym (Deut. xv, 6), je ne m'op- 
poserais pas à l'absorption du ^2 dans le n, * ou à son absorp- 
tion ' après sa transformation en n. Il en est de même de 
D^ncyom (Ez. xxix, 15) et de DniDnttn (I Sam. xrv, 34), d'où 
je conclus par aualogie pour tous les cas semblables. J'ai dit 
que la chose est plausible, sans toutefois rien décider, parce 
que je n'ai pas rencontré jusqu'à ce jour un homme au lan- 
gage pur dont la tradition m'inspirât assez de confiance pour 
accepter sa prononciation. Mais je m'appuie, pour la correc- 
tion du texte, sur les exemplaires soignés; or, j'ai entre les 
mains une Bible de Jérusalem et une de Koufa\ Je m*appuie 
encore à cet égard sur les exemplaires des Docteurs, et j'en ai 
vu un certain nombre de Jérusalem, enfin sur la Massora. 
Si j'ai dit que je n'ai pas trouvé de savants dont la tradition 
m'inspirât confiance, ce n'est pas faute de peines, de re- 
cherches ^t d'investigations, car chacun sait avec quel zèle je 
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travaille à ces matières depuis ma jeunesse; mais j'ai grandi 
dans ce coin solitaire et déplaisant où j'ai dû me résigner 
à ne pas voir un homme d'une telle valeur. 

Pour conclure, je dirai donc que lors même qu'on n'aurait 
pas habituellement assimilé ce que j'ai déclaré assimilable, 
cette propriété n'en existerait pas moins, selon moi, par analo- 
gie avec le 2 absorbé de \\2'^'2. Il est, en effet, des absorptions 
qui suivent l'analogie, comme on voi^ et d'autres qui en sont 
indépendantes, comme on le verra dans la suite de ce chapitre. 
En fait d'absorptions qui suivent la voie de l'analogie, nous 
citerons *^ijru (Jug. xv, 13 et II Chr. xxv, 16) avec un dagheseh 
dans le j pronominal à cause de l'absorption du 2 troisième ra- 
dicale. Régulièrement il faudrait *iu:nj sur le type^fuyip (Mal. 
m, 8). Tel est aussi i^nai (Gen. xxxiv, 16), qui régulièrement 
ferait tj^rai sur le type de 'UDbm ... tjnpSi ... voxo^^ (ibid. 16 et 17), 
Tels sont encore tîSi (Jug. xix, 1 3) qui régulièrement ferait •aaSn; 
r\2yor\ (Ez. xvii, 23) qui devrait faire njjDTTn sur le type de nnm 
(Prov. XXIII, 26), n:TC5nm (Gen. xli, 3), naSsn (Ez. xxx, 25), 
le premier 2 représentant la troisième radicale de ]3«r, et le 
deuxième le signe du pluriel féminin. (Tels sont encore) mto 
(Esd. IX, 7) qui devrait faire "uan: sur le type de "uiïwa (II Sam. 
XXI, 5); Wtt;3 (II Chr. xiv, 10) pour MZTOy, "usn (ib. xxix, 19) * 
pour TJiDn sur le type de wsn et wsrn de isn (Gen. xvii, 14) et 
de ixm (Deut. xxviii, 32); ijjiDn (Job xxxi, 45) ferait propre- 
ment ^3:rûn où les deux premiers 2 seraient de la racine, 
puisque c'est le futur de piD (Is. li, 13) comme n3:w (Ps. xlviu, 
9) ; donc le i redoublé a été absorbé dans le j pronominal do 
la première personne du pluriel; ^:nyirt (Job xm, 21) est pour 
^:3nV3n sur le type de ^32tS3> (Ps. l, 23). Il en est de même de 
^«•^an (Gen. xxvii, 19) ; dans ^aay^ ' (Job xxxi, 35), il se peut que 
le dagheseh ait pour cause l'absorption du n troisième ra- 
dicale de nj3n, bien que cet emploi soit contraire à l'usage. 
Du reste, le mot est régulièrement sans dagheseh dans plu- 
sieurs exemplaires. ^3io> (Ps. cxviii, 18) est pour luno^ car le 
2 peut s'ajouter au passé comme au futur, ce que j'ai déjà 
expliqué précédemment; DnnT:?ni (Deut. iv, 2Î5) est pour 
Dnnrwm sur le type de onmpni (Nomb. xxviii, 19), mais on a 
absorbé le n troisième radicale dans le n pronominal; ^ni^ 

1 . R. citation fausse. 

2. Cest ainsi que lit Fauteur, mais nos éditions portent toutes ^33^^. 
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(Jér. XI, 10) est pour inniD sur le type de >nKW; ^nyia 
(Dan. vuï, 47) pour ^nnn^; intryi (Nah. i, 4) pour vittrn"i 
sur le type de inSpo^T inp^y^i (Is. v, 2); own (II Chr. xxxii, 
30) devrait de même faire DW>n sur le type de Dinttr^i; 
d'ailleurs la leçon dit:;^^i avec deux > se trouve dans plu- 
sieurs éditions; intrin et aiizr^i sont tous deux des verbes de 
conjugaison lourde*. Quant à nawn (I Sam. vi, 12), lonn 
(Gen. XXX, 39)' et n:ann (ib. xxx, 38), il convient de les assi- 
miler à inurnn et sitti^ c'est-à-dire de les prendre pour des 
formes lourdes, bien qu'ils n'aient pas de pathah sous le \ 
J ai même prouvé ailleurs, dans le Kiidb ai-tachtoir, (que cela 
résultait) clairement des paroles de R. Yehouda. Pourtant il 
se peut aussi que ces verbes soient légers ' et que les ^ in- 
diquent simplement le futur. 11 arrive fréquemment que le 
redoublement d'une lettre et l'absorption de la première dans 
la seconde se font à la pause et aux accents disjonctifs; 
exemple : iStn ... ^bln (Jug. v, 7) où le second tSin daghessé 
ne diiïëre du premier que par la pause; or ce daghesch a pré- 
cisément pour but de renforcer la pause. Tel est aussi le cas 
pour iSin (I Sam. ii, 5), iSnn^ (Jér. ix, 4), niaiQ ^Ez. xxi, 16), 
r\T\xS2 (Is. xLi, 17), "iTOno (I Sam. xvi, 15) qui régulièrement 
ferait ^riyno avec un ségôl sous le y, un cheva sous le n et sans 
daghesch^ sur le type de "n^^o (Is. xlvui, 17), car mi s'emploie 
au masculin et au féminin; ainsi il est dit p7m nSna mi (I R. 
XIX, 11). La voyelle i sous le y (de "jn^na) est conforme à 
Tusage; c'est ainsi qu'on a fait pour le d de dssonqi (Is. ui, 
12). Les prophéties ne sont révélées que dans la langue 
usuelle, cest pourquoi on nous voit ^ y rattacher leurs pro- 
cédés^ mais grammaticalement il faudrait un 5^17^/ (sous le v)\ 
* on a aussi fait de même pour le c de dsstqnm (Job xvi, 5)*. 
Quant au 5^'^J/du n, il est motivé par la pause, conformément 
à l'usage, comme je l'ai expliqué dans le chapitre de ce qui 
est conjoint et disjoint, et c'est par la même raison do la pause 
que (le n) a été renforcé. Il se peut que le daghesch du 2 de 
^::y^ (ib. xxxi, 35), ait la même cause. C'est ainsi qu'en 
arabe on met quelquefois un daghesch dans la dernière lettre 
du vers, afin qu elle ne soit pas faible à la pause. Il arrive 
encore qu'en hébreu on mette un daghesch dans une lettre 
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non par la raison que je viens de mentionner, mais pour la 
faire ressortir, et éviter qu'on ne la confonde avec une autre 
lettre d'une prononciation approchante. C'est ainsi qu'on a 
mis un daghesch dans le p de in*upnji (Jug. xx, 32), de crainte 
qu'il ne ressemble à un d; dans le p de i^mipu (Ps. xr.v, 10), 
de nnp^ (Gcn. xlix, 10), de nwpy (Prov. iv, 24), dc^niapn 
(Ps. Lxxvii, 20), de -jip^ (I Sam. xxvni, 10) et do T27Tpn (Ex. 
XV, 17), toujours par la même crainte. On a de même mis un 
daghesch dans le y de om^ry (Ps. xvi, 4), de crainte qu'il ne 
ressemble à un d; même raison pour le daghesch du 3r dans 
omnxyb (ib. cxlvii, 3), nnx3 (ib. cxli, 3), niM (Prov. iv, 13), 
DD^niyya (Am. v, 21). On a de même daghessé le w de rratnr 
(Prov. XXVII, 25) pour éviter de le confondre avec un 7. J'ai 
donné d'amples explications à ce sujet dans un autre ouvrage. 
C*est par suite de cette même crainte de l'équivoque que nos 
Docteurs, d'heureuse mémoire, ont prescrit (Jer. Berach. II) 
de prononcer d'une façon distincte, claire et nette le 7 de riDîn 
(Nomb. XV, 40) ainsi que le D de non (Ps. cxvni, 1) : le î, de 
crainte qu*on ne le confonde avec un d, et le d, de crainte 
qu*on ne le confonde avec un t ; car le son du 7 quiescent suivi 
d'un 3 se rapproche de celui d*un d, et le son du d quiescent 
suivi d'un "r se rapproche de celui d'un 7; de même le d quies- 
cent suivi d'un ji se prononce à peu près comme un 7, ainsi 
qu*on peut s'en convaincre en prononçant laorn (H R. iv, 6) et 
iat73* (Is. xxxiii. S). Parfois aussi en hébreu le i prend un 
daghesch^ bien que cette prononciation soit d'ordinaire peu 
commode, mais on le fait pour nous obliger d'accentuer da- 
vantage cette lettre par la difficulté même qui résulte de ce 
redoublement. J'ai indiqué la valeur de ce redoublement dans 
un autre livre, dans le Kitâb at-tachwir. Ainsi le i de nnsnn 
(I Sam. I, 6) devrait régulièrement être faible, ce mot étant 
l'infmitif de D^vin, mais on l'a traité comme le y de *ij>D3rn (Ex. 
II, 3) qu'on a daghessé alors qu'il déviait être faible, ce mot 
étant rinfinitif de "j^sirn pareil à i^S^n. Quant à an^Kin (I Sam. 
X, 24 et II R. VI, 32), il se peut qu'en mettant un daghesch 
dans le n on ait eu le môme but, celui d'appuyer sur la lettre; 
mais il est possible aussi qu*on ait eu la même pensée ' qu'en 
disant aion (Job xxiii, 6) et -j-nsn (Ez. xx, 30) avec un daghesch^ 



1 . L'auteur identifie ici Jo t; avec 
le D, selon la prononciation géné- 



ralement usilée. 
2. R. légère lacune. 
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car ces mots expriment les uns elles autres rinlerrogation ; 
or j'ai expliqué ce genre d'emploi dans le chapitre du n inler- 
rogatif. On a dît omn^p (Ps. xxxvit, 15) avec un daghesch dans 
le ;:;, parce qu'il est plus facile à prononcer fort que faible 
dans ce mot où le pluriel comporte deux n. Il faut remarquer, 
du reste, qu'il n'est pas d'usage de daghesser toute lettre por- 
tant un cheva susceptible d'ambiguïté ou difficile à prononcer 
sans daghesch^ car telle prononciation pouvait paraître dure 
dans un temps qui ne Tétait pas dans un autre, et réciproque- 
ment; en outre, cette crainte de l'ambiguïté et ce désir d'ap- 
puyer plus fortement n'étaient pas choses générales, mais des 
idiotismes propres à certaines fractions du peuple, évidem- 
ment au plus petit nombre. Aussi le daghesch (anomal) est-il 
rare selon la langue et les habitudes du peuple, à qui l'on ne 
parlait que dans sa langue usuelle. Quant au daghesch de 
S^onso (I Sam. x, 11), c'est un aramaïsme comparable à 
^mapTDT ^SanN*D. Contrairement à l'usage, on a aussi daghessé 
certains k bien que cette prononciation soit le plus souvent 
dure. Tels sont ^x>2n (Lév. xxin, 17), iN>an (Gen. xlui, 26 et 
Esd. vin, 18), mais le daghesch dans le k de ini (Job xxxiu, 
21) est conforme à l'analogie. C'est aussi contrairement à 
l'analogie qu'on a mis un daghesch dans les 3 de ^mt (Lév. 
xxv, 5 et Deul. xxxn, 32), >nn:yn (II Sam. xxiii, 27), -piwa 
(Nah. III, 17), ^:Ti3a (Deut. xxxi, 27)^ imy (II Chr. xiv, 6) qui 
régulièrement devrait être comme ijimy (Lam. iv, 17) et qui 
signifie c( pendant notre existence. » Quant au daghesch dans le 
3 de i:DTn (Ps. i, 4), n^jyn (Jug. v, 29) et autres semblables, il 
est conforme à la règle; mais le daghesch dans le i de im 
(Job m, 6) est sans analogue, car ce mot est le même que 
Tnn(Gen. xlix, 6) et appartient au type Tp^(Is. x,16)etTim(Jér. 
xiii, 17), qui comme lui ont pour paradigme TS^(Prov. XXVII, 1); 
il est toutefois possible qu'il ne fasse pas partie des verbes ayant 
un^ (initial). Le daghesch dans le o de nwS (Eccl. m, 2) est 
également irrégulier, puisque ce mol a la même forme que 
nnS, nnpS, ni^nS, rrrnS, si toutefois ce daghesch existe comme 
nous le trouvons dans certaines éditions, entre autres dans 
un exemplaire correct de Damas, mais il manque dans la 
plupart des autres; si donc ce T3 est daghessé y il est irrégulier, 
à moins qu'on n'ait craint de le confondre avec un n. Un 
autre mot daghessé contrairement à la règle et à l'usage est 
DU?2 ]a:pT (Ex. xxx, 23) dont le : a un daghesch^ alors qu'il 
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devrait être faible, car les mots de ce type qui à Télat absolu 
ont un daghesch, s'allëgent à Tétat construit. Ainsi nous 
trouvons à l'absolu pnDn(Zacli. xii, 4), ^nau; (Jér. xvii, 18), 
]•% (Is. X, 22), et à l'état construit aiS ^inona*! (Deut. xxviii, 
28), DWOpinTrn (Ez. xxi, H), n^rv pSsT (Deut. xxvui, 65). 
Par analogie po^p^ (Prov. vu, 17) devrait également alléger son 
2 à l'état construit. On a aussi daghessé irrégulièrement beau- 
coup de pluriels. Tels sont d^Sdji, d^3D;2;, d^cto, Dnaia, o^tt^pro, 
mpSpSn, mSpSpy, mSnnc, u>yon. mwpy, n^Top. D"ïpav; on trouve 
cependant sans daghesch mpDV (Job xii, 22). Peut-être ces 
daghesch sont-ils motivés par l'absorption des quiescentes 
faibles de prolongation, car on absorbe quelquefois dans une 
lettre différente les faibles de prolongation, ainsi que trois 
lettres fortes qui sont le S, le : et le n. Le n s'assimile à la 
forme du htthpaël; exemples : nniaDn (Lév. xiv, 11) pour 
intanon où le n s'est absorbé dans le d; yK3D (Is. lu, 5) dont 
au dire de R. Yehouda la forme régulière serait ywnc * et 
qui signifie « abhorré »*; laTQ (Nomb. vji, 89) pour inno, 
Kw:m (ib. xxiv, 7) pour K\2;:nm, nniam (ib. vni, 7) pour misnni, 
•)w:n (Jér. xxHi, 13) pour iNunn, ce qui explique le daghesch 
du a qui au iii/?A'a/ serait sans daghesch, * outre que le 2 aurait 
un qamets^. Le : première radicale s'assimile à la deuxième, 
comme il advient du : de Sd: dans b^ss de celui de y\2 dans 
nT, etc.; de même que, par un usage constant, le a du 
nipKal s'assimile, au futur', avec la première radicale. 
On assimile également le : de p; exemples : pn (Nomb. iv, 
3), SsG (Ps. cxix, 99), ima (I Sam. xxv, 17) pour lai ]r:, * c'est- 
à-dire (indigne) qu'on lui parle * ; de même nsD (I R. vui, 54), 
* c'est-à-dire (il se releva) de sa génullexion *; Sopo (Obad. 
I, 9) pour Srp ]a. Le S s'assimile aussi à une lettre diffé- 
rente, mais rarement. Telle est l'assimilation du S de np^ 
dans np\ de celui de rT^vnSa (Ps. lviu, 7) dans ivna (Jobiv, 10) 
dont la forme régulière serait "lynb:. L'absorption des lettres 
faibles a été traitée par R. Yehouda dans son livre des 
lettres faibles. Elle a lieu dans yi'^'^n (Jér. v, 26), pxN (Is. xliv, 
3) et beaucoup d'autres mots. Mais ce que R. Yehouda n'a ni 
mentionné ni même indiqué, c'est l'absorption de la deuxième 
radicale faible dans la lettre suivante, comme c'est le cas du 
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1 de ViS absorbé dans le (deuxième) S de D^Sbai (I R. vi, 8), mot 
qui signifie a fenêtres ». La preuve que la lettre absorbée est 
le n deuxième radicale, c*cst que ce mot est de la famille de 
mnSS (Ex. xxxvi, 17) qu'on traduit, il est vrai, par « anses », 
mais le terme SiS comprend toute chose qui livre passage pour 
arriver à une autre, aue ce soit une anse ou une fenêtre. Le 
type de Tywh^h est nlNTîpS*, le h y élant ajouté comme dans 
^Kin (Jér. xxrv, i). On a absorbé de même le ^ de yiv dans 
D^inr (I R. VI, 18); la lettre faible *t de nsnocD (Mich. vu, 4) 
dans le o de o^aurS (Nomb. xxxiii, 55); le ^ de tv dans le i do 
onvS DsS vni (Jug. II, 3) qui signifie « ils seront pour vous 
des filets où vous tomberez »; le *t de tsidi (Nomb. xiir, 23), 
njzmn (Jér. xxviii, 10), nom (ibid. 13) dans le o de moo (Is. 
VIII, 8); *il convient d'assimiler la plupart do ces mots à rma 
vt2^ dont Télymologie est la même que celle de onvo n^nao 
(Ez. XXX, 18) et tous deux ont le sens de troupes; le i deniDio 
onxD a élé absorbé dans le o do vs:d nioo * ; le i de nThn a de 
même élé absorbé dans le a do n'obn (Nomb. xiv, 27), lequel % 
deuxième radicale, se change en > à la voix grave, exemple : 
an3>Sn (ibid. 29). C'est ainsi qu'on a formé nnion (Ps. en, 21) 
avec un \ (d'un verbe qui) à la voix grave fait nvûn avec un i ; 
* telle est l'analogie pour ntiSn, bien que nous ne trouvions 
pas naiSn employé sans daghesch*. On a de même absorbé 
le K de !?3M, première radicale, dans le s de nbsD (I R. v, 25) 
qui devrait faire n!?3ND sur le type de niano (Is. ni, 24), mais 
le K en a été affaibli et absorbé, comme on a affaibli celui de 
iDH dans mDD3 (Ez.xx,37), régulièrement n-^Ko; toutefois ce 
dernier n'a pas été daghessé. En fait de lettres de prolongation 
absorbées \ nous citerons l'absorption du ^ du type nS^s dans 
nw (Is. Liv, 11), niaw (ib. ui, 2), «uS (Ez. xix, 2), o^nna 
(II R. VI, 9), mot qui appartient au type d^S^vs comme d^tiv, 
le ^ ayant élé absorbé dans le n. On a do même absorbé le ^ 
dan» n>aHi n>3Hn (Is. xxix, 2), nroi (Ps. xxii, 3), mis (Ez. xix, 
10), nV3WD3 (Prov. xxv, 11). On a de même absorbé le ^* de 
nriN^Sn (I Chr. xxv, 4) dans la lettre suivante après avoir 



i • H. Ty\H Syi!) ; inadvertance des 
éditeurs, qui ont coupé en deux le 

root n*j<S5ns. 

2. R. au lieu de ce passage qui y 
est omis, porle ysn onTM DH ^D 



ns^Tra*! : « ces roots dérivent pour le 
sens de TQ^C^ qui désigne Taclion 
de rattacher, d'aUirer. » 

3. R. omis. 

4. R. wai. 

5. R. «]Sh. 

IG 
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changé le n en ^ et on a dit nn^S^S (ibid. 27); on a de même 
absorbé le ^ de Sn^ihd (Gen. iv, 18) changé en ^ dans le > sui- 
vant par la forme S^<^^^D1 (ibid.), ainsi que le *i de ^nap dans le 
2 de >:n3p (1 R. xii, 10). En fait d'absorption de quiescentes 
servilcs par compensation * et sans compensation ', nous cite- 
rons Tabsorption de la quiescenle dans n^DD (Jér. xuii, 3), qui 
devrait ressembler à iiu;d et D^pD;^ on a de même absorbé la 
quiescente dans n'iD^ (Is. xxxvi, 18) qui devrait ressembler & 
Qipi, yiw] '. Citons encore l'absorption de la quiescente qui suit 
la première radicale de nvs (Jug. m, 16) dans le > de nrs 
(Prov. V, 4). Celui qui prend aom (Is. lix, 14) pour un verbe 
à deuxième radicale faible, admet nécessairement aussi que 
le daghesch du d est motivé par l'absorption de la quiescente 
pareille à celle qui suit les n de w^^n et n^in. C'est là l'opinion 
que j'ai entendu adopter pour aon * en disant qu'il a la deuxième 
radicale faible', et pareillement pour min* (Lam. v, 5) qui 
régulièrement devrait être r\y\n * sans daghesch % ayant le sens 
de ^nn: (Job m, 26) et appartenant à la conjugaison de in^jin 
(Zach. Vf, 8). On absorbe* aussi quelquefois les quiescentes 
de compensation à cause de la défectuosité des verbes redou- 
blés. C'est ainsi qu'on a fait pour SD^l (Ex. xni, \%) etiaD>i 
(I Sam. V, 8); régulièrement non devrait avoir après le > une 
quiescente faible (^on), en compensation du redoublement 
qui manque, comme "on (Job xxxvni, 8) et SajT (Gen. xxix, 
10), mais elle a été absorbée dans le d. C'est là un point dont 
ne s'est pas aperçu R. Ychouda, qui a considéré le daghesch 
lui-même comme la compensation de la lettre supprimée, 
sans penser qu'il était motivé par l'absorption de la quies- 
cente faible qu'il remplace. J'en dirai autant de ^o) (Is. 
xxvin, 27) où une quiescente semblable à celle de piv 
(ibid. 28) et de ninoiD (Ex. xxxix, 13) a été absorbée 
dans le d ; régulièrement il faudrait nov avec une quies- 
cente faible ajoutée après le ^ par compensation, comme 
dans pTV. Tel est encore le cas de naj (Is. xxiv, 12) et autres 
semblables. Toutefois, lorsque je dis que R. Yehouda ne s'est 
pas douté de ce point, il ne s'ensuit pas que son opinion soit 
inexacte; seulement mon système s'applique mieux aux mots 



1. R. omis. 

2. R. omis. 

3. B. omis. 

4. L'uuleur a lu nan contraire- 



ment à nos éditions. 
5. R. omis. 

6. R. D^T&aTni;. 
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précités et à leurs pareils, et rentre mieux dans Taiialogie. 
Eq effet, le daghesch ne peut être motivé ici que par l'absorp- 
tion ; or, il vaut mieux dire que ce daghesch représente la quies- 
cenle ajoutée que de ne pas lui assigner de cause appréciable * . 



{ . Dans tout ce passage le R. rend 
DKaiJN par TZrain» etc'estainsi qu il 



faut aussi lire le \9AVI qui termine 
ce chapitre. 



CHAPITRE XXII 



De certains mots 

où fon a préféré la prononciation à f absorption, 

et la forme pleine à la forme défective. 



Nous avons expliqué dans le chapitre précédent que les 
Hébreux, prononçant difficilement deux lettres pareilles qui se 
suivent dans un même mot, absorbent la première dans la 
seconde quand il y a lieu, ou quelquefois suppriment la pre- 
mière sans compensation, comme dans ms:^ (I Sam. xiv, 36). 
Il arrive cependant que, changeant de méthode, on conserve 
les deux lettres pareilles là où l'absorption eût été possible, et 
qu'on emploie la forme pleine au lieu de la défective deman- 
dée par Tusage. Tels sont77ab(Gen. xxxi, 19) et ses pareils; tel 
aussi i55»y (Ps. xl, 13) qui en suivant la règle ordinaire aurait 
ressemblé à ^2^ (ib. lxix, 5) et à idi (ib. lv, 22); tel encore 
tSSi (Is. XIX, 6) qui d'après l'usage devrait se lire comme iSi 
(ib. xxxvui, 14). De même laao (Jos. vi, 15), rr73 (Nomb. xxxi| 
53), naou; (Ez. xxxv, 13), iSSjii (Gen. xxix, 3) qui d'après 
l'usage ressembleraient à inn (Is. xxxi, 9) ; de même ij:n (Lam. 
IV, 16), ^nQDT (Zach. viii, 15) qui régulièrement devrait être 
comme ^na7 (Ps. xvii, 3). Il est dit aussi ^nnnm (Jér. xlix, 37) 
qui devrait ressembler à ^nOT&m (Lév. xxvr, 32) comme on 
trouve nnnn (Is. ix, 3). Pareillement la^m (Ps. lxxxi, 2) 
devrait se conjuguer comme ^aon (Gant, vi, 5). On a dit de 
même D3::nS (Is. xxx, 18), n::nS (Ps. ai, 14) alors que l'usage 
préfère Tiibsorplion, comme on dit * nan (Os. u, 13) et DDUm 
(Am. V, 21) *. Nous trouvons aussi ]:m (ib. v, 15) contraire- 
ment à la mélhode la plus fréquente, qui veut ces sortes de 
mots défcctifs comme ]n^ (Deut. xxviii, 50); on a donc préféré 
dans ce cas la forme pleine. On a dit îuS (Gen. xxxi, 19) et 

1. R. corrigé en "^zro ^13n (Is. xxx, 19). 
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l^'vxh (Jér.Lx vu, 4), bien que l'usage soit de syncoper, comme 
on a fait pour diS (Ez. xlvi, 14), anSi (Zach. xiv, 16), ryS (Is. 
XXX, 2), On a dit encore oionc^ (ib. xlvii, 14) alors que Tusage 
voudrait la suppression, comme dans onS (Ag. i, 6) ou tsS (Ez. 
XXV, 7). On a dit enfin mw^ (Jér. xlix, 28) en prononçant 
(chaque i) malgré l'usage qui demanderait l'absorption, de 
sorte qu'il faudrait *i^*i avec un ô long, comme dans nb (Ps. 
xLViiT, 13), ou yi^ avec qamets^ et absorption, comme dans 

T3T (Is. XLIV, 23). 
1 . C'est-à-dire un o bref. 



CHAPITRE XXÏÏI 



Du pluriel et du duel. 



Nous traiterons ici brièvement du pluriel, car nous nous 
en sommes déjà occupé en partie dans le chapitre des Pro- 
noms, et nous en reparlerons encore dans le chapitre du 
Masculin et du Féminin. 

Il faut savoir que le pluriel et le duel découlent de la 
même source. L'un et Tautrc expriment Tunion d'une chose 
avec une autre^ et ces deux nombres ne se distinguent que 
par la quantité. Aussi so rangent-ils sous la même rubrique 
et a-t-on pu se permettre en hébreu de donner quelquefois au 
pluriel la forme du duel, et très souvent celle du pluriel au 
duel. Dans ce dernier cas on ne laisse pas d'indiquer le duel 
par un signe spécial, comme nous l'expliquerons dans ce 
chapitre. 

Pour mettre au pluriel un mot masculin singulier dé- 
signant une personne *, on emploie d'ordinaire la terminai- 
son DV C'est ainsi qu'on a dit au pluriel de la; : onaj; de tm : 
onny; de nata : amiia; de np^ra : D^pu?a; de nsiN : d^sim. Quel- 
quefois aussi on indique le pluriel par m, comme iî< : miK [cf. 
omnN (Jér. xvr, 3)]. Pour mettre au pluriel un mot masculiu 
singulier qui désigne une chose', on emploie souvent indiffé- 
remment D' et m. C'est ainsi qu'on dit au pluriel deiiKD(Gen. 
I, 16) : m«D (ibid. 14), et oniNQ dans -nx nwa (Ez. xxxn, 8); 
au pluriel de jnntt; (Dan. ix, 27) : u^vyo (ibid. 24) et Tsys^o 
(Dcut, xvï, 9); au pluriel de nixo : D^TO dans ian.n\& (Is. xxxu, 
12), et nnu;n (Ex. vin, 9). 

Pour mettre au pluriel un mot singulier désignant une 



1 . Littéralement : un être doué de 
raison. 



2» Littéralement : un être sans 
raison. 
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personne du sexe féminin, on emploie d*ordinaire n% parce 
qu'au singulier ces mots ont le plus souvent la marque du 
féminin. C'est ainsi qu'on dit au pluriel de nnsu; : n^insu; et 
au pluriel de mS>o : nnS^D, et ainsi des autres. Quelquefois 
aussi on forme le pluriel avec les deux terminaisons, bien 
qu'au singulier il n*y ait pas de marque du féminin. C'est 
ainsi qu'on a dit au pluriel de wi^z : D^vs; et nW9:. 

Le pluriel des noms de choses qui au singulier n'ont 
pas de terminaison féminine se forme quelquefois en d> pour 
la prononciation et en m pour le sens '. C'est ainsi qu'on a dit 
au pluriel do isv (Lév. xrv, 7) : nvn ansv ^nTr(ibid. 4); au 
pluriel de ySv (I R. vi, 8) : mySv (ibid. 5) et avahn (ibid. 34); 
au pluriel de iim : niijrn (Ex. viii, 9) et o^nam (Ps. x, 8). De 
cette sorte est sans doute aussi in (Gen. xv, 9), car on a dit 
onn ^TTW (Lév. v, 7) au féminin, bien qu'on trouve au singulier 
D^"\nn ]D inKH (ib. xiv, 30) au masculin. Cependant il se peut 
que le terme innn au masculin soit motivé par la suite p ^H 
n^rn ^nqui est masculin. Si au singulier le mot qui désigne 
une chose a la marque du féminin, on en forme le pluriel 
avec les deux signes indistinctement, c*est-à«>dire avec d^ en 
Alant du singulier la terminaison, ou avec ni. C'est ainsi qu'on 
a dit au pluriel de nsw : D^:ir, et maw (Deut. xxxii, 7). Quelque- 
fois on réunit même les deux signes du pluriel ni et di dans 
un seul mol, comme on a fait pour D^nnS (Ez. xxvii, 5) en 
ajoutant d> à nTtS. Le même système s'applique à D^rai (Ps. 
Lxviir, 18). 

Le signe indiquant le duel dans un mot qui a la forme 
du pluriel est ^2W ou ^nw. C'est ainsi qu'on a dit D^in inv 
n^v >33 >w 1K (Lév. V, 7); mais pour marquer le duel ail- 
leurs que dans un mot pluriel, il ne faut pas de signe spé- 
cial, car la forme du mol indique suffisamment le duel; 
exemples : o^rm (Gen. xxvn, 22), an^D (II R. v, 23), omicn 
(Jug. XV, 16), D'nom (ib. v, 30), D^nno» (I Sam. xxv, 18), 
D^n:\2; (Gen. xr, 10), n^w (Lév. xu, 5), oniyn (Ex. xii, 5) et 
beaucoup de mots semblables. Toutefois il est aussi des plu- 
riels de celte forme; exemples : D^ron (I Sam. ir, 13), o^yip 
(Am. vi, 13), D^ry (Znch. ni, 9), D^Ç33 * (Is. vi, 2), dwt (Prov. 



1. L*auteur veut dira que ces 
noms restent fëmînîns et veulent 
leurs correspondants au féminin. 



2. R. omis. 

3. R. omis. 
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xxvin, 18), D^nSjfya (Eccl. x, 18), ^nvy * (Is. xlvii, 13), etc. 
*TcI ost aussi le signe du pluriel dans D^nnb (Ez. xxvii, 5), 
D^nin (Ps. Lxviiï, 18) et aussi dans o^nonn (Il R. xxv, 4). 
En effet, la terminaison d> dans D^nonn ne saurait être la 
marque du duel, car il est impossible de mettre au duel un mot 
qui est déjà au pluriel comme Test n*iD*inn, par conséquent d^ 
y indique le pluriel. Que si en disant D^nonn on avait eu en 
vue le duel réel, on aurait dit mninn ^nw, mais owonn 
est un pluriel qui désigne simplement « des murs ». — D'ail- 
leurs tout duel est un pluriel, comme nous l'avons dit*. 

1 . L*auteur suppose que ce mot vient de D^nvST» parce que nt^ &u sin* 
gulier ferait Wyv et au pluriel *7^nl3f3^. 

2. R. omis. 



CHAPITRE XXIV 



De remploi de F ellipse. 



Sache qu*en hébreu oq supprime et retranche souvent cer- 
tains mots, rendant ainsi, en réalité, la phrase défectueuse, 
mais uniquement pour alléger ou abréger, quand toutefois le 
lecteur comprend ce qu'on veut dire. De ces propositions el- 
liptiques, nous citerons : rhnr^ onjnrn xn ... d^tto xn to^ 
(Ruth III, 15 et 17) avec ellipse du nom de la mesure ; nv> mSi 
(Is. xLn, 2) pour «ftip hw nVî, et de même itjdi «\ni IMH (Job 
XXI, 12) pour S^p iHWv, Hwn juh nxSi (Prov. ix, 12) pour iwn 
yyy * dans le sens de naSon >n«n nix^ (Esth. i, 16), rron iwn nn 
-|i33r (II Sam. xix, 20) ', « le ch&timent de ta faute, toi seul 
lu le supporteras et nul autre » ; v:5D yinn KVni (Nah. i, 5) 
pour no'H v:so y^Kn Hirm, comme -jmsh ^riKTO (Ps. Lxxxvni, 
16) ; ^Sh 'nS ^o (Ex. xxxii, 26) qui a le sens de >Sh ht ou w 
>bH ; ]'cnabi 'nS omcm (Jug. vn, 18) pour pnaVi 'rrS ann ou 
^nrraSi 'nS nop; ^sTzns Sk piinsDi Shk Sm SnHO n^-im (I Chr. xvn, 
5) qu'il faut compléter ainsi : ptmaci Snn Sh Snno'fynno n\nio 
puna Sh; tdih o^Sru itm (Job xxii, 24) pour i^dik ant, car tdik 
est une ville d'où provient l'or, comme l'indique imS htSIM roSS 
(I R. XXII, 49) ; rhm iTîno ... Ssn^K nn tnSrôn nS«ni (II Sam. 
XV, 12) pour Ssn^nH nn npn; nnw^ -jS >3 (Jér. x, 7) avec ellipse de 
n'oStan ou hkt.-i ; loy iw id sm^ ^d (Ruth in, 1 1) pour iro ntv » !>3 
ou iTO Ha' Sa; aitm nin nvnni (Ez. i, 14) qu'il faut compléter 
ainsi : 2vxi ^na-nm Nin ]inT * ou aw ma«n Hin mn' ; il se peut 
aussi qu'on ait employé cet infinitif au lieu du qualificatif avec 
le sens virtuel de mn et nmw; iohS a^jwsh (Jug. xvi, 2) pour 
tokS D^myS lan; mnay 'n UTKa (Is. v, 9) pour nnna» 'n tok; 



1 . H. rejeté en note et non sans 
raison. 

2, 3. R. iK3fV ... ^«a. 



4. Plus correctement 
n^avn au féminin. 

5. B* aw nwi 'un n'an. 
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nsHOTns p ... ynwn N\nn (Gen. i, H) pour nwy y^ Mjnm 
ns, comme on trouve dans le verset suivant y^Hr^ Njnni 
nsnttr^ryyi...; mSsm (II Sam. xiii, 39) pour in tns: dans le 
sens de ^\2?9: ^nywnS nrho (Ps. cxix, 81) ; yhv onni (I Sam. 
XXIV, 11) pour '»\p)Da onni ou ^ry onm; ^d Di«n hki^ wh hS o 
D>j>vb HNi^ DiNH (I Sam. XVI, 7) qu'il faut compléter ainsi : 

^^TXtrS3r-|S (I R. ii, 26) qu'il faut expliquer comme nruy w^^h ; 
tel aussi W'hn pwion (Gen. xv, 2) pour pwm «r^fc^ [quant au 
terme y^Thn qui suit dans la proposition, il devrait précéder 
pour le sens, et la construction régulière serait w^H ixrhH 
pWDT*]; inna o^win d>w (I R. v, 28) pour inna w^h; ba y^*»! 
n^ncn (Jug. vn, 21) pour naircn w^h Sa ; il en est de même 
de n:ncn D^n (ibid. 22); ^yja -niN (Gen. ix, 23) pour ^33 >aH| 
car on le désignait (Cham) par cette périphrase, comme 
rindiquent les mois ]vjd un Nin Dm (ibid. 18) ; vbin y\^\WH^ 
(I Chr. IV, 12) pour \\twh n« qui précède et qu'on a fait suivre 
de i^!)in \\TWH^ avec le sens de ^inu;^ >2n ; ^nan n^Si t\h ... pnS» y\ 
(II Sam. xxi, 19) pour n^Sa ^hk, comme il est dit I Chr. xx, 5; 
^TT hniozn ( Jér. xxxii, 12) pou r m p, comme le prouve m ]3 S^Dan 
(ibid. 8); pn fini (I Sam. xn, 11) pour p p hni qui désigne 
Samson; on a abrégé ici comme on a fait dans immwv 
dont la forme primitive était yïrj '>r\^ Sy, comme nous l'expli- 
quons dans le chapitre du Nombre; •u^cn> ]vaS ... "jT rhw (Ex. 
IV, 4 et 5) où il faut suppléer DiT:'>3?b rrîn n'ixn rwvn ^h lOKin 
devant la^cK^ ]Toh ou quelque autre idée analogue ; 'O viam 
mhwiH2 lyn (II Sam. xvin, 12) qui veut probablement dire 
r\i rhwi ^Q Mnw ou oiSurnsa lyji ya^ id; Snw^ nnttna ns«3 ntr^K 
Skw^ n3U?D ntt?S3 npix ... (Jér. m, 8, H ) qui régulièrement ferait 
nnwD riTy remplacé par le terme bxw^ qui suit; de même ^td ^3 
ncn (Ez. ii, 7) est régulièrement pour nvn no nn o ; tel aussi 
nw)i7] riNT (Zach. v, 8) pour nr^'\7\ nSyn [il se peut encore que 
ces noms tiennent lieu d'adjectifs]; in^v win Nim SnW^d '3 (Os. 
VIII, 6) où il faut expliquer Sniu;^ nyva ^3 et où le terme Nvn 
« et lui )) désigne le roi, indiqué antérieurement par les mots 
^JQD k!?i iDiScn an, le sens étant que Tidole de Baal a été fabri- 
quée d'après la pensée de tous, à savoir du roi et du peuple ; lisn^n 
mn\&b D^D ... (Ex. vn, 24) qui doit se compléter ainsi d^d K>3nnS 
rorwh'y rh nuy> kS nbs wbv) dm (Ex. xxi,ll) pour « v)hvj nnn dm 

1 . R. ^pirOT . I 2 . R . tt?Sttîa qui serait plus correct. 



CHAPITRE VINGT-QUATRIÈME ^243 

hSk ; -jnN V2W nSys ^^Sn «S (Lév. xix, 13) quî régulièrement ferait 
*'y\H T3t27 nSys ist» ]^S^ kS, or, le mot régime (nSys) qui est du 
féminin, ayant pris * la place du nom régisseur (iw), on a mis 
le verbe au féminin ; de même nrh îya (Prov. x, 29) pour ^!?3raS 
Dnn; iH ima osn p (Prov. xiii, 1) où le sens exige a» idto tow' 
ou np^ ; Nïv ^J^K ^3 ^T)nw2 'nn ^d (II Sam. xix, 8) pour dk 'd 
H3ni -j^^N; de même '»nn3inb Uttrn (Prov. i, 23) pour ntnn d« ; 
de même aussi irav 'n ^i (Jug. vi, 13) pour i3D3r 'n t»^ dkv, 
n^Sm najn (Ruth ii, 9) pour nav oh\ car il ne lui annonce pas 
qu'elle aura soif; inWS^Nam (Ex. iv, 23) pour i«DnDH*i; no^m 
n^iTi ]DDDn (Eccl. ix, 16) pour •TTra^xon noDn DH^. L'auteur 
dit à reloge de la sagesse et pour la recommander : nosn nn^iia 
n^iT2 poDH nasm miiao, c'est-à-dire Aicn que la sagesse du 
pauvre soit dédaignée, elle est cependant préférable à la force 
et plus utile. A cette catégorie appartient aussi, selon moi, ]n:i 
13? urh oiN aJi (Is. xxx, 20)pour dsS pa dkv Nous en avons 
déjà donné l'explication précédemment dans le chapitre où, 
traitant de la multiplicité de sens des lettres ajoutées, nous 
avons cité les cas où l'on substitue le i; naira *]'rau;ni (Ez. 
XVI, 41) pour n:iT nvna ; de même "^SaD idnd^i (I Sam. xv, 
23) pour "|Sa nvna; nram nno^i (I R. xv, 13) pour nvna nvno; 
>iao OTn^ai (Ps. lxxxiii, 5) et ^lao n:nn33i (Jér. xlviii, 2) pour 
••i: nvno; D'^Dj nsD (ibid. 45) pour na ^baa; «in >:« dvd (Is. 
xLiiî, 13) pour QV ^asSo, c'est-à-dire (que Dieu est) avant le 
temps ; rpj ^-nnn inx nriK iik: (Ps. lxxvi, 5) pour 1'^^n ^asSo 
^l'Oy c'est-à-dire antérieur à l'endroit (nommé); D^^S^e nsm 
ntSro (Os. VI, 6) pour mSTO nivi ; de même ijaa S^oaS nipn 
(Prov. XXVI, 12); Di'D n^^ro nyntt;D(ib. xxvi, 16); nniD o^ionan 
W2112 D>pinai ... (Ps. XIX, 11); iv:o iiu^attTsm (Job xxxiii, 25), 
c( plus qu'auxjours delà jeunesse^etqu'auxjoursdel'enfance*»; 
DT)2H iiTV iWi\ Sdq ins iwp^i (I R. xïv, 22). Toutes ces expres- 
sions et leurs analogues indiquent le comparatif de supériorité. 
Quant à -idd rSy i^Dcno ni2fx o^nvn Ssn (Is. v, 6), le sens en 
est : « j'ordonnerai aux nuîiges de ne pas verser la pluie sur 
le sol. » C'est le même rapport que dans vSn 13T0 Sy^Sa p mni 
(I Sam. xxv, 17). 

Semblable à la catégorie dont nous nous occupons* est 
également naiDDQ ^w pTns Daitt (Mîch. vu, 4) qui signifie : « le 



i . R. texte altéré. 
2. R, omis. 



3. Il Taut entendre, non la caté- 
gorie actuelle, mais la précédente. 



..^^jM 
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meilleur et le plus distingué ^ d'entre eux est pareil à la ronce, 
et le plus honnête est pire que les épines, » car rryciQ bien 
qu'écrit par un d est le même moi que pin naunaD (Prov. xv, 19); 
rvon nVHD (Ex. xii, 4) est pour rw >to; piDunat oSum^ on^^Dsn 
(Is. X, 10) doit se compléter ainsi : diwrv >^D9q o^Sna on "WK 
^itot» ^S^Dsm ; *ni n» p -ucd iS y h mw K^n p^ (Jug. xi, 34) pour 
nn IM p n^i3D ynn i^ ^^k ; on a supprimé ynn et on a dit udd au 
masculin par attraction, c'est-à-dire que, comme il y a *6 au mas- 
culin, on a aussi mis le masculin udo à cause du voisinage 
de *iS, mais régulièrement il faudrait nyao. On verra beaucoup 
d'exemples de ce genre d'attraction dans le chapitre ce de 
l'emploi d'un mot dans un sens impropre. » Ce passage devra 
donc se traduire : « il n'avait pas de fils ni de fille en dehors 
d'elle, » n^oo y*in signifiant <c en dehors d'elle »; or, on a sup- 
primé yin conformément à ce qu'on verra de l'emploi de Tel- 
lipse chez les Hébreux, qui s'en remettent avec confiance à Tin- 
telligence attentive de l'auditeur. Ce mot a aussi été supprimé 
dans inp^ y\yo h^cSn n>nn '^WH naoSKm (Ez. xliv, 22) pour yin 
^np'i ]*^^^j ce qui signifie que tout prêtre en dehors du grand 
prêtre peut l'épouser, c'est-à-dire un simple prêtre, et ainsi s'ex- 
plique le récit d'après les prophètes, [que la paix soit avec eux IJ. 
Tel est aussi l'avis du Targoum, qui dit ]iaD^ N^:nD iHirr; yinsignifie 
« en dehors de », comme on le sait par le langage des anciens. 
De même >30D ynn u;in^ ^ci Ssn^ >o ^d (Eccl. ii, 25), c'est-à-dire 
« en dehors de moi » ; toutefois ^jdd yin comporte encore une 
autre explication ». — 'ïnnDn nw ^x'^B i:n:« (I Sam. xxx, 14) = 
^ni3n 2x^ Sv; D^ntt; kSi nnN kS (II R. vi, 10) =r\nK oys hS; Sa hm'î 
MM Y^KH (Jér. xLv, 4) où il faut suppléer fh devant k\i et expli- 
quer « j'y fais ce que je veux » ; yiNH ncK^ p (Deut. ix, 28) pour 
yiKH^attrv; de même nanymsa yiNn Sdi (Gen. xli, 67); «f» 
nn7 n*,Kay2\ni (Jug. vm, 26) avec ellipse du poids; hVi ibsM 
iTO*» nSt 3W» dn iDipi (Jér. viii, 4) pour dh "iDip^ kSi na-j tSsin 
2W kSi ^^ai 2W\ le premier zw^ signifiant retour et le second 
au contraire durée^ sens qui se retrouve dans omnca av nSa 
(ibid. 6) signifiant : « tous persistent dans leurs errements »; 
or, voici le sens do :iw^ nSi T\W^ dn : « ma parole reviendrait-elle 
sans avoir accompli ma volonté à leur égard; ce que j'ai résolu 
sur eux peut-il ne pas se faire constamment? » le sens du 
terme iSsM est le même que dans insn iiaT Sao inn iii Sïdj hS 

1. R. omis. I 2. B. omis. 
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(I R. viii, 56) * ; D^anDH ^:ptoi ovn ^3ptoT mn tvv pipi n^:pi *]Sn 
(Jér. XIX, i) qu'il faut compléter ainsi nnpbi «nn ivv ninyo 
Dvn ^apra TOT; hSdhS ddS y^nn nat» nnMi (Lév. xxv, 6) : le 
chômage ne saurait servir de nourriture, il faut donc traduire : 
a \e produit du chômage vous servira de nourriture »; nncnS 
j)i:\ (Nomb. xxn, 23) = -|"i^i Sh; aiip nSi "ûiWHnror hSi i^hik 
(ib. XXIV, 17), le l final de ces verbes représente un mot 
sous-entendu qui est m ou un terme analogue, et la j^rasc 
signifie : « je vois telle chose qui s'accomplira dans l'ave- 
nir ». Dans ivvn ^Sa nn law» iwm (Jér. xix, H), il y a ellipse 
de «TH après iiwv, onpai vnw un (Am. vi, 12) = imm dm 
«riinnou onpna w^h wim d«; ... idkS Smttn ^hSkS yay^ mpn 
^aïy 'nbaS nnta miznn ^oy ^r ^n^^^ {I Chr. iv, 10) s'explique 
par l'ellipse de l'apodose et de plus avec interversion des mots, 
dont l'ordre logique serait nyio ^aïy ^n!?iS n'»\2nn; y^kh nw ^n>m 
D"^i« ^>Ki D^Dtnn Sm inai v\n n27X^ (Jér. iv, 23) où il faut suppléer 
^noam devant D^c«;n S«; DTii3n dhS ^nni (Jér. viii, 13) où il faut 
suppléer niyo ou D^pn devant diiip ; 'n dh3 ^Sh dstik ]^hi (Ag. ii, 
17)e8l à compléter ainsi : ^Sh oann i>\2na ]^ni, c'est-à-dire il n'est 
personne qui vous enseigne mon culte ; no ... ymi^ nni» >d 
WDTn ^3 «ruH (Ps. vni, 5) = w:« no iDk; o^w winS ... td S^sn 
itrry (Est. m, 7) se complète ainsi wy D^:ir u^in by tiî>n V®^v, 
S>ba no iiow nS^So ma tow (Is. xxi, U) où après no il faut 
chaque fois ajouter -|Sn ou n:s ou un terme analogue ; r\^ nm 
:hw^ nrûTD (Ex. iv, 7) où l'on ne compare pas à la neige la ma- 
ladie elle-même, mais bien la couleur de la main ; la proposi- 
tion complète serait donc :lhwo naaS H>ni nnïo iT» runv, ipSn 
vs DMono (Ps. Lv, 22) qu'il faut compléter ainsi : niHono ipSn 
vs noH, car le o de niKOno tient lieu de p, bien qu*il porte un 
pathah comme celui de naTiTHinoS (I Chr. xv, 13), et le sens 
est analogue à celui de ]X3wa viai "di (Ps. lv, 22); didi mu DTia 
(ib. Lxxvi, 7) =DW 2,yr\ [ou dih] w^m otû\ hidSo inoM v^ihm 
(Eslh. v, 1) = nnsSo n»; vo> i^vna «na» (Ps. an, 15) = >q>3 
Txn ; ^1H baiK hS (Is. r, 1 3) = pK Kt»: bsiH hS ou ]1h Sk o^an Syyn hS ; 
^aN nn Sd nni 'boy Sd nn D^^bM ^wa >d (Gen. xu, 51) = Sa nni 
nN n>a St37; w'kh hk natnS nima Shvi onS Sann ^S ^mp (Ex. n, 
20) avec ellipse de onS Sdh^i iS n:Ktpni; 'n "ïasS onaipa (Lév. 
XVI, 1) avec ellipse de nv \9hi, et la proposition complète serait 
niT ttTKa'n *ixh onaipa; nwi >3«t d\iS» (Ps. lix, 11) =^iHT 

i • R. autre exemple. 
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niwia ncp3, selon rexpression onc "pcpa hnin ( Jér. xx, 12); 
nn^ Sv Dn^D2f ^:tt;T ... in7 ata tn^^n npn (Gen. xxiv, 12) pour 
';n att;n nsM bv au;^i ... inT ota «'«kh np^i, conformément à ce 
qu'on lit plus loin nsN hv dut ott^M (ibid. 47) ; laho aVrom 
D^au;n (I Sam. ii, 13) = o^a^rn tzjSu; bw, comme nvs^s Ssra (Is. 
XLT, 15) ; snT iddi ï)D3 "D3 hno ynî<n pn urajm (II Chr. xxxvi, 3) pour 
nn7 133 nKD% ou quelque autre nombre; nSn y:xH nan «pvS lOKn 
apsnSTa^l (Gen. xlviu, 1 et 2) avec ellipse des sujets *; ^xav\ 
ntt;p yhn mSu; (I R. xiv, 6) pour hwp nt^y^:^; vn«ai la» tnm 13 
(Ex. xxxii, 29) où il faut suppléer v nnrhw après >d; atD^ ^Mîti 
SidnS -jSon D3r itz^k (I Sam. xx, 5) pour bicna nwH a\r^ ^mki 
SsnS "|ian oy awS^r*, c'est-à-dire : « comme j'ai coutume de 
manger avec lui les jours de fêle; » ovn nn» y^v kS (II Chr. 
XXXV, 21 ) pour D vn [Vn^by ou] » ^n«a nnN ^^by «S ; anïo tSd inTO^i 
aSttT'nn (ib. xxxvi, 3) ayant le sens de dSwtiu *pa nvnc, 
comme il est dit (II R. xxnr, 33) obu^ii^a ^SaD; onna wih ^dhdi 
DUiD lan (Os. VI, 9) pour D>an3 lan ]d; 'n nn hv waD ist» *]Dn Sk 
(ib. vni, 1) qu'il faut compléter ainsi nan moKi tsw i^n Sn d>w 
'n nu bv waa hkti pmoa «a ^ia, comme il est dit ^u "^^Sy 'n ktd^ 
wan nN-Ti iu?K3 yiNH njrpo pmn (Deut. xxviii, 49) ; iS ^nnS -it&h 
nwi (II Sam. iv, 10) avec ellipse après ^xjh de 2Wr\ ou ni ou 
d'un mot analogue ; tisran "j^asa Kib mu;n ysr OTNn u (Deut. xx, 
19) pour niwn yv dinh 37y> >3, en prenant u dans le sens do 
l^K3, « lorsque tu assiégeras une ville, tu n'en couperas pas 
les arbres fruitiers abandonnés par les habitants qui se réfu- 
gient devant toi derrière leurs murs assiégés; » non >tïn npn 
onS (I Sam. xvr, 20) pour onS iiDn nu;d, ou peut-être comme 
D^monnan (Jug. xv, 16) « un monceau »; onS ^nir "j^ lanai 
(I Sam. X, 4) pour onS miD3 ^nu;; nnn omhi T73 (ib. xxui| 6), 
c'est-à-dire « ville pourvue de portes » ; ^loh ^SdiT naiiK ]n3 San 
(II Sam. XXIV, 23) pour ^hrh ^Scn iiv nanw, à moins 
que "[Son ne soit un vocatif; Sna nanaS iv (I Chr. xii, 23), plus 
régulièrement Sna narraS n\T itm iv conformément à ^n^^T nnsn 
n'urra ^aizjS (Gen. xxxii, 11) ; o^ia onroa -jS nns wh "py >asD 
v^hH^ (II Sam. vu, 23) qu'il faut compléter par on^asD TWnn^ 
n\nbNi D^na-, Taab 'nS iîtod^ (I Chr. xxix, 22) pour irwm^i 
■paab 'nb inK ; VM ^h ^una ... VM nSyna^nS^n ^iin SaH(II Chr. 
i, 4) qu'il faut expliquer v^^ iS "|^3n wn Dipoa irw QtDi; 



1 . R. ajoule lUam lOlî^n. 

2. R. omis. 



3. R. n>Sy — riNx 
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-[r^VJp ^n\\* aattrni (Gca. xlix, 24) où il y a également ellipse de 
mpo devant p^^^ ; inaiîy nSt ij^nSx 'n «un^Kl (II Chr. xni, 10) 
qu'il faut compléter ainsi : 13%iSn 'n •UTiay ijtoni; cependant on 
n'aura pas besoin de ce compléments! Ton considère ^T^hH 'n 
comme un inchoatif et un énoncialif * ; >n>«a 'n mi i:iy ht ^k 
(I R. XXII, 24) qu'il faut compléter par ynn nvHy comme 
l'exprime la deuxième version (II Chr. xviii, 23) ; n^yuwn na\m 
nn32 1DV ... yim> pTnnn (ib. xxni, 1) avec ellipse de »i>i 
omN devant nnna loy; d^iSnh "jS'^^' ••• nnx na dh ^d (ib. xxv, 
8) où il faut suppléer ]9 ou noS devant "jS^ttrsn wxt i.TpSn "^Sn 
"jSon (ib. XXXIV, 22) avec ellipse de rhw ou my devant "^Son; 
il est, en effet, dit auparavant vtm isS ... in^pSn n» *|SDn •a'»i 
'r\ nN ; c'est en ce sens qu'on a aussi dit u^nn rhwn mvi^ iSa Sî<t 
nycu; iu;n annn S^i^n %nSN 'n iqn hd .•. 'ni tmiTS (ibid. 26) 
où il faut suppléer iito ou nxo^ on o^pc ou un terme analogue 
devant annn; icu^'jScn >s >:n* (Eccl. viir, 2) avec ellipse de ^3m 
'lijra ou ^h •^GiK ^3« ou une expression semblable; Sy Tn^ D>:n3m 
onn^ (Jèr.v,31) qu'il faut compléter ainsi un^v Sy Tnt27 nv dans 
le sens de VS3 S« imi^i (Jug. xiv, 9), mais avec application mé- 
taphorique ; D^Qttranai inn Sy on^no (Esd. x, 9) où le terme 
D>ac?;nD n'est pas coordonné à lain, car dans ce cas il y aurait 
D^att;;n Sn; la proposition est donc elliptique et il faut la com- 
pléter ainsi : n^Durano on^noi; "^Son tûw »S ^a Sniu;> Sai (II Chr. 
x, 16) pour Skw^ S^ NT1 comme dans la deuxième' version 
(I R. xii, 16), ou pour iki Snw^ Ssv; ^bn lawi d^d> nwhw ny 
(Il Chr. X, 5) pour d^d> Twhw Tiy idS comme dans la deuxième 
version (I R. xir, 5); mn ^Jsaa vnH2 w^h ^bw:^^ (Lév. xxvi, 37) 
qu'il faut compléter par ain ^:sa tStt;^^ iwio; ona noizjna (ibid. 
43) pour r{T2w:\ nys; on a supprimé ny et rendu quiescent le n 
dont on a transféré To bref au i; régulièrement le w devrait 
être daghessé comme celui de niûwn dans niu;n nnwr\ >o> Sa 
(ibid. 35), maison a été forcé de l'alléger à cause de la quies- 
cence du n ; iSim Dxi lyoTi^^ dh :yr2n'\ (Ez. n, 5) phrase qui indiq je 
un serment, mais sans exprimer la chose par laquelle on jure; 
il faut donc suppléer W2W^ D« 'n ^n. Tel aussi ^3 n^TD ]W7n dk 
D22 ^ncp: D« (Jug. XV, 7) * pour riNTs ]i\rryn d« 'n m' et où il y 
a de plus ellipse de Dipc?K DM devant ^nop: dm >3; w^hS Ta:o "^S 



1 . C'est-à-dire : « pour noui, l'É- 
ternel esl noire Dieu. » 

2. R. mya. 

3. R. njWNin. 



4. Telle est en effet la leçon de 
nos éditions. 

5. R. omii. 
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TOI ^nsu; TOT hy\ S^ds (Prov. xiv, 7) où il faut suppléer vh dhi 
devant nvv bz : « éloigne-toi de Tignorant, sinon tu ne connais 
pas les paroles des sages » ; nnaa nmn iittiSk (1 Sam. n, 3) 
où il faudrait nniâ hSd, on a donc supprimé le qualifié et on 
Ta remplacé par le qualificatif; td« u^Kin onana nur!w a^aur 
(Is. XVII, 6) où la règle voudrait i>dn wnn utnii, car itcK si- 
gnifie Aat//, élevé j comme *]TCNn 'm ... moNn 'n nM(Deut. xxvi, 
17 et 18) dont on peut aussi rapprocher TQKm ttnnn rûTtys (Is. 
XVII, 9), c'est-à-dire TGNn «pym* ou quelque mot analogue. 
Il y a également ellipse et substitution du qualificatif au qua- 
lifié dans nma vh SsS (II Clir. xxx, 17) pour iinta vhvrn b:h ; de 
même dans >:u;pi nSS ^n^^xca iSnutnSS ^nwma (Is. lxv, 1) pour 
^:u;pi «b DvS iSkut nS dvS ; de même dans iwnS viko inap iwkS 
yiNH nîHN iS (Lév. xxvii, 24); inn bjy tonS idm «pvi (6en. 
xLiv, 4)* ; M)Wp p^Ki awni (ib. xux, 24) où il faut devant p^K sup- 
pléer 'DipDi ou luriDi ou un mot analogue, comme nous Tavons 
dit précédemment ; o^wisS ant ouTisn nation n^^anSl (I Chr. 
xxviii, 18) pour ^D^urns DunsS int, il y a substitution du qua- 
lificatif au qualifié et le terme DUiisn n'est que l'équivalent de 
nwicn; ncn nus na %nn Sn (Ez. n, 8) pour na u;^n %nn Sm *nna- 
logue à ncn nU3 *, mais il se peut aussi que no soit un adjec- 
tif du même type que ^ns (Prov. xiv, 15) ; «^dsi nSi yr\sns nan 
(Is. XLviii, 10) pour «^D3 nsa nSi; ^^^s ^:T2a n^n (Job xxxii, 19) 
pour ^^^ iwd; mmS ^nan^n ^biS(Ps. xxvii, 13) avec ellipse de 
Tapodose qu'on peut suppléer par ^tt?9i nan n^^w cvgd, ou par 
'i'izn '^miK TN, ou quelque chose d'analogue ; ^:ir\^ niTïS imn 
'ai DurnA nu;n:m *)DDb (I Chr. xxix, 2) qu'il faut compléter ainsi : 
nnîn nurvaS nnin, ou nnin mx^S ou sn^n ^SdS ; même ellipse 
pour «]DD et les autres métaux ; nwv wk m Dvn bx SKTDtrr idk^i 
HWonK (I Sam. xu, 6) avec ellipse de tj déjà exprimé dans 
Tallocution du prophète dd3 'n ly (ibid. 5) et dans la réponse 
du peuple. Cette nouvelle phrase n^:; wn 'n (iv) a pour but de 
mieux inculquer la chose; Sst^n ]rhw ^Sdn (I R. xvui, 19) pour 
hzvH ]rhw hv nnb ^Ssk, comme il est dit ^:nS^ Sy onS SsNn nnm 
(II Sam. IX, 7). De même ^anStt; ^S^Nn vm (l R. ii, 7) est pour 
ynhw Sy cnS ^Ssxa vm, c'est-à-dire «au milieu d'eux »; nxd^ ^y\ 
nym -jqSt»^ 'm nT.ta y\i2 ^^hw^ "ïa^K ns w^n (1 Sam. xxiv, 20) est 



1* R. omis. 

2. H. ajoute c^nS y^yo^n mots 
qui ne se trouvenl pas dans les ms. 
arabes. 



3. R. It'gèrement altéré. 

4. R. omis. 

5. R. omis. 
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aussi une proposition elliptique où il faut suppléer iS dSu?^ 'n 
nino devant nnio -jdS^;^ 'nv, YnwTro min^ nr: (Ps. lxxxiv, 2) 
pour -j>m:3tt?D dm^^v ai no; os^ni ^inyï n^c^ (Gen. xï.ii, 33) pour 
DD^na ]iaîn nnu; fini, comme il est dit ailleurs (ibid. 19) ; en eiret, 
]nyi n'est autre que le nom même de la famine, comme le 
prouve lynTT^ \\2Ti ^cm (Ps. xxxvn, 19). On supprime souvent 
la négation S surtout dans le second membre de la phrase 
dont le premier est négatif, de telle sorte que la négation du 
premier s'applique également au second. Tel est le cas de 
^:iD>n "^nonai ^:noin *S3rpi bn 'n (Ps. xxxvin, 2) dont le sens 
est >j-)D>n -[nonaSuT; d^S^dsS ^nSnm ]n« nS innS mnsi (Is. xui, 8) 
pour d-jS^osS ^nSnn kSi; tssvq i:n^ D-JapTi icsn^ om kS (Job xxxii, 
9) pour D^jpT t^Sv, ivb TiKn d^^:^^ nipn ^-.n^ hd^?^ nxûS ï^S ^3 (Ps. 
IX, 19) pour D^^ay mpn kSv, isdq vna %t»t nD> Ssi p'txi m^^ (Deut. 
xxxin, 6) pour isdd vno \n^ Sxi; 3nN D^\np tot ncsn ^moS kSt 
(Prov. XXX, 3) pour 3nt« D^ttrnp tot kSv, lûnw diiï TJiixa t^S ^3 
D^S^Ss (Deut. xxxii, 31) où le sens demande d^S^Ss lau^x ï^Si, 
car la phrase signifie : « nos. ennemis ne sont pas comme nous 
des hommes remarquables par leur sagesse, ils sont au con- 
traire des sots. » vnN * nnKO «;'»k mn nSy: "ipnno tk ^s (II Sam. 
Il, 27) pour Dvn rhv2 nh. 

Je crois devoir ranger aussi dans cette catégorie Sxa^ wsn 
Nï^i D^ibn ]D (Lév. XXV, 33) et suppléer nS devant SKa% c'est-à- 
dire : « que si le Lévite n'a pas racheté sa maison. » En effet, 
on a dit précédemment D^iSb iTnn dW nS»va (ibid. 32) : « un 
droit de rachat perpétuel appartiendra aux Lévites >», c'est-à- 
dire qu'ils pourront racheter leurs biens quand ils voudront; 
Ton ajoute donc : mais si le Lévite n'a pas racheté la propriété 
engagée, elle sera dégagée au jubilé, même sise dans une 
ville murée. Les docteurs de la Tradition' donnent de Sw^ 
une explication qui ne nécessite pas l'ellipse de nS; ils lui 
attribuent le sens de n:p^ et traduisent : « que si quelqu'un 
d^s Lévites acquiert la maison, il l'abandonnera au jubilé. » 
D'ailleurs les deux interprétations reviennent au même : 
elles indiquent qu'au jubilé la maison Tait retour au pro- 
priétaire lévite ; cependant la première est plus fine * et, de 
plus, Snu' ne s'emploie pas en hébreu pour njp^ \ Ce n'est pas 
seulement la négation qu'on supprime ainsi dans une proposi- 



1 . R. iiKin nSa. 

2. R. Syo conformément à un des 
manuscrits arabes, mais Taulre perle 



^inNO comme nos textes. 

3. C'est-à-dire les T&lmudistes. 

4. R. omit. 
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lion quelconque, mais encore tout autre mot qui a précédem- 
ment figuré dans une proposition parallèle. Tels sont par 
exemple : nry ncn pna Tmzn «^m nss^ mon ino (Prov. xxi, 14), 
où devant ntv n:2n il faut suppléer nss^ qu'où s'est contenté 
d'exprimer une fois, parce qu'il y a parallélisme entre les deux 
propositions ; nnnurS iidis hv shd^ ici^ Ssi tiS inK a^îrn (Jug. 
vu, 5), phrase dont le sens n'est complet qu*en ajoutant 
•ab in« rarn de façon à avoir la construction suivante : bai 
Tnb inx a^xn vsii Sy yi3^ -wh ; a^ayr: a^asi aw SSinn lis» rm 
inD ^wS (Prov. xxv, 23) qu'il faut compléter ainsi : D^D3n3 0^391 
nno ^wS bSinn ; cette phrase offre de plus une inversion, car 
il devrait y avoir D^3S' D3ni; il convient de ranger dans la 
même catégorie ikfi ns ns^ ]2)n nn (Jér. xi, 16) pour ns nsr» 
iNn ns^'; de plus nainn o^a^ yiM nosn D^tt^^urn (Job xn, 12) pour 
D^Q^ "^iKii) le premier i tenant lieu du second. Souvent on 
supprime iwh; exemples : na isSi "yr^n n« onS nmm (Ex. xviu, 
20) ; n^Sjr avh nntt?j inj (Is. xlii, S) ; "jn-nia ki^ bS (Ps. lxxi, 18) ; 
nu ]r\2 iS \r^ Ssi (Gen. xxxix, 4) ; iwun bStt;n ]q H^^{n qv2 'rh nran 
(II Chr. XV, 11); S'iNttrS D^sxn ini^i (I Sam. xiv, 16); D%-iSKn niiy 
i2zSn Sd totS imojS (II Chr. xxxii, 31); iS ^nna^sn S« (I Chr. xv, 
12); i^T "îNitt;^ ^jnb Ssc ma^ nSi (Ex. ix, 4); idS.i iSn^ xS nnM 
(Jér. II, 8) ; n^znon ittripn^ ir. nzt^Son mS^ 17 (II Chr. xxix, 34) 
pour iTznpn^ WN* TVi; n^mnaur dn yiNn nnn ly (ib. xxxvi, 21); 
vSk dS^ dmS 07 pTnnnS (ib. xvi, 9) ; Tin td^ non (I Chr. ix, 
22) pour m td^ wk ; D^^S^{^ n^yn SdS (Esd. i, 5) ; tdvi Sy 
'n nu (ib. m, 11) pour iDimttJx hv\ mais on peut aussi voir 
dans Tonn un infinilif du type y\i);h lan tan (Jos. ix, 24) et 
nyis n»>« nibn ai^ (Gen. xl, 20), bien que la voyelle du d soit 
différente et que le ^ absorbé dans mbn soit visible dans ion. 
Il arrive aussi qu'on supprime quelques lettres d'un mot 
pour l'alléger. Exemples : i"n (Ez. xxvii, 19) pour pn; nnnw 
(Ex. xxviii, 22) pour miww; ^pa ^k (Job xxii, 30) pour >pa ut^k; 
ncnn u^Sn yima (ib. xxix, 6) pour nKona; mt^ n« Tn ')2n (Ez. 
xxxin, 30), in pour thk, à moins de le prendre pour un ara- 
maïsme comme piao Tn (Dan. vi, 3); Diai wpDi (Ps. xxii, 22) 
pour D^QMn; "^kd nnSsn (Am. vin, 8) au lieu de nxu, comme il est dit 
ailleurs (ib. ix. S); SauxS (I Sam xxv, 32) pour Su^2nS; ^mnx 
(Ez. xvi, 61) au lieu de ^nvnN; inN nsa Di3TDm (Gen. xxxvii, 
36), analogue à o^^no dvj:x nayn (ibid. 28); pareillement 

1. R. DVr. I 2. R. erroné. 
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a^H yi w^yvû rhvm\ (Prov. vi, 49), le même que nStrr^ D^ano 
(îb. VI, 14); ]W nn (I Sam. xxxi, 10) pour ]hw nn; na ann Sk 
-|3^y (Lam. m, 18) pour -jry non avec suppression de l'une des 
géminées. Si Ton m'objecte que le poète a dit : 



» •« 



en mettant au pluriel -[ry ni, pour en conclure que y^v ra n'a 
pas le sens de nii comme nous le prétendons, nous ferons 
remarquer que le poète a procédé ainsi à cause de l'homony- 
mie de son terme avec wk ria (Nomb. xxvi, 46), * de sorte 
qu'il lui a donné le même pluriel ', licence sans laquelle le 
rythme était impossible. C'est ce que nous avons appris de lui- 
même au sujet de cette phrase. Les Arabes font de même. 
D'ailleurs ce poète me parait plus excusable que celui qui, 
gêné par le rythme, a dit : 

en vocalisant d'un cheva le 2 initial. En eiïet la règle exige 
un qamels, puisque nii est analogue & non qui fait "pn^Di 
(II Sam. 1, 19), il faut donc dire T'ninn avec un qamets. La 
meilleure preuve, du reste, en est i:^3r nisn (Zach. u, 12), sans 
changement du n à l'état construit. Selon moi, *le mieux est 
de prendre i:^2r nini et hdi pour des mots à deuxième radicale 
faible V — SK^nSur (Ag. i, 12) = Sk^d^nw (ibid. 1); mDtt?n (Néh. 
ni, 13) au lieu de nistPKn (ibid. 14); h^tq (Is. li,20) = iKm(Deut. 
XIV, 5) avec suppression du k, car le k écrit tient lieu du ^ et 
[le *)] qui précède le m est une lettre de prolongation ; xsv (Job ix, 
9) = Tirri (ib. xxxvm, 32); t\7\ (Ez. xxx, 2) = nn» (Joël i, 15) 
dont le K peut aussi être ajouté; rx^^z (Ez. xxxiv, 20) au lieu de 
nNm : on a supprimé le ^ de prolongation et on a changé le k 
en ^ ; ^yûT\ (Nomb. xvii, 28) où Ton a supprimé une des gémi- 
nées; nSn:T (Ez. xxn, 16), iSrui (ib. vu, 24), verbes dont la 
forme normale serait nSSn:^ et •.SSrui, car ils sont de la même 
racine que .T.SSm (ib. vu, 22); d^:;? d^c^S (II Chr. xxi, 19) dont 
la forme normale serait D^t:^D% puisqu'il est le duel de iTnn D^c^ 
inSn:! (Lév. xxv, 29) lequel signifie une année, sens où il est em- 
ployé dans D^o^ Sy d^d^ (Il Chr. xxi, 15)*; mais on a supprimé 
le G et par suite le \ En effet, nnSna iTHn D^o^ appartient au type 
D^cn, et de même que d^dp devient D^c^cn au pluriel et au duel, 

i . R. erroné. t part des éditeurs. 

2. R. erreur bien étrange de la | 3. R. citation différente 
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D'>D'> devrait faire D^ts^n^ dans les mêmes cas. La suppression a 
eu pour but d'éviter la rencontre de plusieurs a, bien qu'il soit 
souvent euphonique en hébreu d'unir plusieurs lettres pa- 
reilles, et qu'on ait fait pour D^Dn le contraire de ce qu'on a 
fait pour D^o^ c'est-à-dire qu'on y a ajouté d^ en disant aval 
DC^cn ipa p is tirinn (Ez. xlvi, 6), où il faudrait régulièrement 
Qicn comme qualifiant ns seul, à moins toutefois qu'il ne se 
rapporte aux deux substantifs ensemble. 

Il ne faut pas s'étonner de la suppression de certaines lettres 
comme dans ^p: \s (Job xxu, 30) tenant lieu de ^p: unN, on 
dans les autres exemples que j'ai cités, car les mots d'un 
usage fréquent s'allègent. D'autres encore que les Hébreux pro- 
cèdent de la sorte; * c'est ainsi que les Arabes emploient nnbK 
pour N\NjaSx et Stx^gSk avec suppression *, mais ils se per- 
mettent des suppressions même plus fortes, ne conservant 
parfois qu'une seule lettre d'un mot, comme le remarque leur 
Sîbawaïhi * qui cite d^un Arabe le vers suivant : 

où il se contente du ns au lieu de Niirs et du Kn au lieu de Tin '. 
On supprime la première radicale de certains verbes à l'im- 
pératif. Exemples : Su (Ex. m, 5) dérivé de Su: (Deut. vn, 1); 
np (Job XXII, 22); ua (II Sam. i, 15); p (ib. xiv, 21) et autres 
semblables. On a même supprimé cette première radicale au 
passe dans np (Ez. xvn, S) dont la forme régulière serait npS; 
dans nnn (II Sam. xxii, 41) pour nnn:; n (Jug. xix, 11) pour n^; 
Mn (Os. IV, 18) pour inns< pluriel de :in»s (Gen. xxvn, 9). Nous 
en donnerons l'explication en son lieu dans le Livre des Ra- 
cines du présent ouvrage. Souvent aussi on emploie défective- 
ment les verbes à lettres faibles et les verbes géminés, comme 
il a été expliqué dans les Traités de ce nom et dans V Annota- 
teur. Dans les verbes à troisième radicale faible, le futur apo- 
cope de la conjugaison grave ' ressemble à celui de la conju- 
gaison légère*. Ainsi les termes S^m (Ex. xxxix, 32), nan^ 
(Job XVII, 7), ynni (Gen. xxi, 14), futurs apocopes de la voix 
légère, ressemblent aux termes ^sn (Jug. xv, 4), ugJT (II Chr. 
xxxvi, 13), ^3p (ib. XXI, 11), futurs apocopes de la voix grave. 
Toutefois ces mots diffèrent par la ponctuation; la caractéris- 
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tique du futur apocope de la voix légère porte un tsérêy comme 
Sam, nsm, le premier n de 3mm, qui eux et leurs analogues out 
un iséré; au contraire, la caractéristique du futur apocope de 
la voix grave porte un séffôlj comme le ^ de pn, izrpn, ]v^ et 
autres semblables. On trouve ^nn (Nah. ra, H) avec ellipse du 
^ de HM, car le ^ existant est la marque du féminin, et la 
forme complète serait ^>nn comme w^kS f^nn vh^ (Os. m, 3), 
puisque c'est la deuxième personne du féminin; or %nn ne 
s'emploie qu'à la troisième personne féminine, comme Sk 
nos Mn w (Nomb. xii, !2), nmo ^nn w Sk (Gen. xin, 8), ou 
à la deuxième personne du masculin, comme D^n TV \*in Sk 
(Prov. XXIV, 28). C'est ainsi que les poètes, et particuliè- 
rement Mar Itshaq ben Mar Schaoul, d'heureuse mémoire, 
emploient fréquemment la forme ^n^ au lieu de ViT pour 
alléger. On peut aussi admettre que le ^ de ^nn (Nah. m. 11) 
est la deuxième radicale, c'est-à-dire le > de »Tn et que le 
signe du féminin est omis, comme dans hmxx) (Ez. xxu, 4) qui 
régulièrement devrait être comme ^«am (ib. xvi, 7). On a 
aussi dit ^urvn (Job xli, 25) pour ^•mnrn en supprimant la troi- 
sième radicale. Il arrive souvent qu'on supprime la deuxième 
radicale des verbes à deuxième radicale faible employés à la 
première personne du singulier ou à la deuxième personne 
du pluriel, au passé du qal. Exemples : ^mznm ... ^nSai (Is. lxv, 
19), ^nopi (Am. vrr, 9), annuT (Mal. m, 18), anap (Nomb. 
xxxii, 14). On supprime souvent le n à Tinfinitif et au futur 
de la conjugaison grave du hiph'il. Exemples : tannA (Ex. 
xui, 21) qui au fond est pour tanninS (Néh. ix, 19), car c'est 
l'infinitif de >:njn (Gen. xxiv, 48). De même aarwiS (Deut. i, 
33); niicS (Is. m, 8) pour mnonS; ToyS (II Sam. xix, 19) = 
TnjrnS; pSnS (Jér. xxxvii, 12) = p^bnnS; K^nS (ib. xxxix, 7) = 
t^^inS; "TîS^rS (Is. xxni, 11) = TCtt?nS; n>3tt;bl (Am. vm, 4) = 
n^ntt^nST; inob (Is. xxix, 15) = i^nonS; N^onS (Eccl. v, 5) = 
N^unnS. Dans tous ces verbes on a supprimé le n dont on a 
transporté \epathah au S; en effet*, ces verbes font au passé 
^:n:n(Gcn. xxiv, 48); n^N-in (Deut. v, 21); lion (Ps. cvi, 33); 
Tnyn (Gen. xlvii, 21); p>Snn (Ps. xxxvi, 3); K^an (I Sam. xxv, 
27) ; . irr^nu^m (Jos. xxii, 23); iTncn (Is. lix,2); iTOurn (Deut. 
IV, 3); K-'iann (I R. xvi, 26). De même (le n est supprimé) dans 
Se:Si ... ninyS (Nomb. v, 22) pour m^'xrh et S^Bzrh. Le futur de 

1 . H. pi pour l'arabe hih* 
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celle voix est ^jnr (Ps. xxiii 3), ^:kt (ib. lix, H), taiiapi 
(Jos. IV, 8), iip"'bm (Ps. V, 10), «n^ (Lév. vu, 29), mo^ (Jos. i, 
i8), Ncn^ (Jug- XX, 16) où Ton a également supprimé le n; en 
effet, la forme complète serait ^jm.T, ^:Nnn\ taiTay^T, ^ip^Snn', 
K'»nn\ nyor\\ «^lann^ si Ton n'avait supprimé le n et transporté 
sa voyelle au ^ Il anîve d'ailleurs qu'on maintient ce n, 
comme dans v^un.T (I Sam. xvii, 47), nriiT (Néh. xr, 17), ce 
que nous avons expliqué dans notre Traité des Lettres faibles. 
On supprime aussi quelquefois le n à Tinfinitif du niph'al et 
Ton en transporte la voyelle à la lettre précédente. C'est ainsi 
qu'on a dit ni«iS (Deut. xxxi, 11) pour mt^inS comme niMin 
(Lév. xiii, 14); de même n:yS (Ex. x, 3) pour nwn!?; iVnyaai 
(Prov. XXIV, 17) pour ib^Dnai, comme r\iT aStt?Dn3l (Dan. 
XI, 34) où "sTrîT est pour iitViT; «]T371 (Lam. n, H) pour 
^i2yn2. Dans les infinitifs de cette voix formés comme hnw^ 
(I Sam. XX, 26) et nami (Jér. xlix, 10), il n'y a pas de sup- 
pression de n. On a encore supprimé le n du hiph'il^ dans 
>n:n (Dan. rx, 2) et man (Job xxxin, 13) dont la forme régu- 
lière serait Tn^^sn et n-ann. On a supprimé ce même n, d'après 
R. Yehouda, à l'infinitif des verbes à deuxième radicale faible, 
en disant ]n (Prov. xxin, 1), an (Jér. l, 34) et leurs pareils. 
Cette suppression aurait aussi eu lieu d'après lui à l'impératif 
dans les mois *;b^5T *u;''U (Is. lxv, 18) etc. ; mais d'autres gram- 
mairiens admettent que dans ces deux derniers cas le ^ est en 
place d'un i et que ces verbes sont à la voix légère. 

II y a encore suppression du n dans les mots C3V3 (Jos. x, 
14), avn (Gen. xv, 18), xnvh (Mal. m, '17), luinSi laS (Nomb. 
XXXV, 15), -|i-n (Deut. i, 33), nybi (Jér. v, 23), ainsi que dans 
beaucoup d'autres mots do ce genre qui sont déterminés; en 
ell'et, régulièrement il faudrait Dvns, Dvna, Dvnb *, auinnbl "unS, 
""^^3^ nynbi. 11 arrive d'ailleurs qu'on emploie la forme 
régulière; exemples : av.iD (Gen. xxxix, 11), T^ianS (II Chr. 
XXV, 10), ansnSi (Ez. xlvii, 22), a^nns (Eccl. viii, 1), a^ovna 
(Ps. xxxvi, G), Q^cnpnST (I Sam. xiii, 21), nvnS (II Chr. x, 7), 
no'^.nnS (Néh. xii, 38), m:Snn3 (Ez. xl, 25), ynm (Néh. ix, 19), 
nn?cnS(lIChr.xxix,27). On a aussi difnam (IR.xni,28) au lieu 
de TiCnm par suppression du n ; nTc?K (II R. xxni, 15) au lieu de 
muNH; -|Sd n^2 (I R. xvi, iS) pour -jScn nu; ^•^yx^^^ (U Sam. 
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I, 40) au lieu de myjfKni; Turyb (ib. xii, 2) au lieu de TirynS ou 
TiryS* avec tsérê sous le S et suppression du n; en effet, 
comme on avait déjà employé ce terme précédemment en 
disant u;ni inxi ttztv nnK (ibid. 1), il fallait en le répélanl le dé- 
terminer, car les mots d'abord indéterminés reçoivent ensuile 
un délerminatif pour indiquer qu'il s'agit de la chose même 
énoncée auparavant. On trouve encore ^Tp^ (Nomb. iv, i6)qui 
régulièrement ferait \Z7Tp3 avec un pathah sous le a el un da- 
ghesch dans le p, et dont la forme complète serait uipni 
comme ■^■nnn. De même nS^bi ... aoin (Néh. ix, 19) feraient 
régulièrement nVSn ... av3 avec un pathah sous les deux i et 
un daghesch dans le ^ et le S ; "l^'' (Zach. xiv, M) devrait régu- 
lièrement avoir mïï pathah-gadôl sous le S. 

On a supprimé le n employé au féminin de nns en disant ans 
(Néh. V, 14) dont la forme régulière serait anns comme -|nnsS 
(Mal. 1, 8) ; il y a donc eu suppression du n de nns. On a égale- 
ment supprimé le n de nSo et 7\2x: en disant a^Sc el Ca^ûc; celui 
de roi2 (Is. i, 6) en disant na^Don (II R. viii, 29), tous pluriels 
formés par suppression du n du singulier'; celui de njs en 
disant n:s (Prov. vu, 8) au lieu de nn:s comme nrus p5< (Job 
xxxvui, 6), ce que j'ai expliqué à Tarliclc ni3 de \ Annotateur. 

* On a aussi supprimé le n de sn en disant ii33 pour csns, mais 
on ne Ta pas retranché de anS pour dire naS; dans ce cas on a 
ajouté un ^ avant de faire tomber le n et Tou a dit icS (Ps. 
Lviii, 5). On a procédé de même à Tégard de ya^t (ib. xvu, 10), 
iG^Ss (ib. II, 5), iQ-^JS (ib. XI, 7), ryhv (Job vi, 16), pour iOiTE, 
iDitSk, iDn>:s, lan^Sy. Pour nous, nous ne nous ferons pas 
faute d'employer ces mots dans leur forme primitive, le n 
pouvant se joindre au radical dans tous les cas analogues, 
comme le prouvent les expressions anmï< 'rasu^ (Ez. xxiii, 
45), ^nmx xim (ibid. 47), piSn n«T(Lév. vni, 16), ]nns t\^ (Jér. 
XXIX, 28), r2rh':i (II Sam. xxni, 6), njnb^S (I R. vu, 37), ^miS 
(Gen. xxi, 28)». On supprime souvent le T de coordination; 
exemples : * tt Ssb^no p^p * ^:k ntrr mx (I Chr. i, 1) et 
autres nomenclatures; ht uqc; (Hab. m, 11), tnu wuis 

* ]3iaQ x:dio diq» u^ti;in NnQiî< (Esth. i, 14) ; ... nSno dk 
SN^Ss ntiS^TTitix (II Chr. XI, 18), 'n nxT nw apy (Prov. xxu, 4) 
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dont la construction régulière serait 'n riNTi avec un i con- 
jonctif ; sauf Topinion des anciens * sur nn ma iTi (Jug. xv, 
5), il conviendrait de le ranger également dan s cette catégorie, 
comme fait le Targoum en traduisant i^nn T3n hdid "nn. On a 
supprimé le ^ de ^3n (Is. xxxiii, 21 )t en formant son pluriel en 
iis^vn (Ez. XXX, 9) au lieu de o^^n, comme q^^m dont le sin- 
gulier est \SNn (Is. XX, 6). On a supprimé le i patronymique dans 
Q'tnuSH), onny, Q^bru et beaucoup d'autres. Dans ces mots, en 
effet, le ") existant est signe du pluriel, et il faudrait régulièrement 
ai'jntt;b9, ca^nny, a^^^rns avec deux ^ dont Tun patronymique 
et lautre pluriel. On trouve d'ailleurs ces formes régulières; 
exemples : a^^n^^bsi (Am. ix, 7), ca^nnyn (Ex. m, 18), a^ii273(Am. 
IX, 7). On supprime le d du pluriel pour alléger certains mots ; 
exemples : ^dv (II Sam. xxii, 44; Ps. cxLnr, 2; Lam. m, 14), 
dont la forme régulière serait Q^cy comme Tindique l'auteur 
de la Massera. Tel est aussi "i^ssSx^n tt^Ki (II Sam. xxiii, 8} qui 
régulièrement ferait Q^ubti^n, comme dans les Choniques (I, 
XI, H); tel encore^ ''Jtt;n (Cant. iv, 3) pour a>au;n, comme 
Q^2^3 (Is. I, 18), terme pluriel qui n'a pas de singulier. A 
cette catégorie appartient aussi ^:3D1 d^dvd (Gant, vin, 2) qui 
régulièrement ferait q>jiqi; mais il se peut aussi que. le > de 
^ZQl indique la provenance, et qu'ainsi ^^ai qualifie simple- 
ment D^oy. Ce serait alors un des cas où le qualifié s'annexe 
au qualificatif; mais on peut aussi admettre que d^d? n'est 
pas à l'état construit, tel que i^iiiet ses pareils, et cela, malgré 
l'expression Dm DW31 (Is. lxix, 26), car il n'y a rien d'é- 
trange à attribuer à un seiil mot deux types différents * et 
même plus*; c'est ainsi qu'il est dit c»vin mx (I Sam. xxi, 
8) avec un daghesch et ^kiu?^ T2n* (Is. i, 24) sans daghesch. 
A cette catégorie appartient s]u:a nn»\*D ... ipii ^a^WD (îb. v, 
11) où le Q a été supprimé, non à cause de Tétat construit, 
auquel s'oppose le n, mais simplement par euphonie. C'est 
dans le même sens qu'on a dit an^zra ^p^ny abrra ^bioa (ib. 
xxviii, 9); ryhû ^s^uab (Ez. xni, 2), pma \nSK nSt ... iipo ^iShiI 
(Jér. xxiii, 23). On a supprimé le ^ du hipkil* au futur dans 
•Ji\2?r (I Sam. XVII, 25), ipmn (ib. xiv, 22), •oiTi (Jér. ix, 2), 
anïxnD (I Chr. xv, 24), ainsi que dans nnxnnn (Jos. vi, 17) 
dont la forme régulière serait nî<unn; on a donc supprimé 
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le ^ pour alléger, ce qui a donné nN^nn; on a ensuite changé 
le n en n comme on a fait pour nxSsj k^i * (Ps. cxviii, 23), et 
enfm on a ajouté un deuxième n comme marque du féminin, 
de même que dans nnuSs: (II Sam. i, 26), nnsnu;' (Jon. n, 
10), etc. On supprime quelquefois dans une proposition le 
terme p; exemples : -|tt7Hi hv ptm (Eccl. ix, 8) dont le sens 
est-]ti;Ni Sv p; insw^ Dm d^dvdi (Is. xlix, 26) pour ddt \û; 
-|San mïD "no vh^ (II Chr. viii, 15), où no peut signifier « ils 
sécartèrent de », et dans ce cas il faudrait p; ou bien « ils 
bravèrent » comme dans oyia moi (Prov. xi, 22), hypothèse 
où il n'y aurait pas d'ellipse; tc>Sn puroT Nin (Gen. xv, 2) qui 
signifie probablement p^DlQl p, comme on a dit nu mm ]i "I^vSk* 
onb (II Sam. xxni, 24) pour onS nn p'; V3^« na op^ (Jos. x, 
13) pour vi^N p ; ySon TTi (I Sam. xxiii, 25) pour ySonp; 
•\nxp2 va::T "ini n'^bv ddS ^^'a^n (Ex. xix, 12) qui doit se compléter 
ainsi inypa yia: pi inn mSy p; ny^n onso nwy vi^n (Eccl. xn, 
12) pour T)WV p. [La langue talmudique suit la même méthode 
en sous-entendant p; c'est ainsi qu'on a dit jtiws mm nS 
]'>SiD9S N\:;:^S (Ycbamôth 85*), où il faudrait régulièrement 
]^SiDsS K\:;:nSQ]. Le Sage * ne nous défend pas par ces paroles 
le grand nombre de sciences religieuses qui nous rapprochent 
de Dieu, ou les autres sciences utiles qu'on peut atteindre en 
réalité; mais il nous défend de nous occuper des livres qui, 
dans Topinion de ceux qui s'en occupent, conduisent à la 
connaissance des origines et des premiers éléments (de toute 
chose), et dans lesquels on approfondit la nature de la création 
du monde supérieur et du monde inférieur; car c*est là une 
chose qu'on ne peut comprendre en réalité et où l'on ne 
parvient pas à son but, et en outre, elle nuit à la religion, 
détruit la foi et fatigue Tàme sans profit et sans satisfaction, 
comme il dit i^a rva^ n^^n anSi (Eccl. xii, 12). C'est à cela 
encore que le Sage fait allusion en disant S^v nS w^w DniTn Ss 
i2iS i:;^x (ib. i, 8), c'est-à-dire : ce sont là des choses qui ne 
font que fatiguer et qu*on ne comprend pas. Selon le Sage, il 
convient de s'abandonner à Dieu, de suivre ce que la loi a 
ordonné, de s'attacher à la foi comme il le dit ensuite nil ^^o 
"lai ::i2W2 Ssn (ib. xii, 16), et de renoncer à ce qu*on ne peut 
comprendre dans sa réalité. Celui qui incline à voir dans imn 
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yp i^K ny^n d^sd n^v une exhortation à composer des livres 
et à en acquérir, non la défense de s'y appliquer comme nous 
le prétendons, celui-là n'est pas dans le vrai par plu- 
sieurs raisons : i° le Sage * dit yp ]^n; or, c'est folie de nous 
recommander de rechercher une chose qui n'a pas de fin, 
* tandis que c'est sagesse de nous détourner de la recherche 
d'une chose qui n'a pas de fin et qui est' infructueuse, car 
une pareille recherche ne saurait aboutir, et la poursuite d'un 
objet insaisissable est une fatigue vaine; 2"* il est dit nsr^a^ 
'Wz; y les mots qui se trouvent à la suite nous recommandent 
exclusivement la crainte de Dieu en disant : jnaw Ssn in «]1D 
'W ; (rauteur) dit donc que la conclusion de son discours et le 
but de toutes ses recommandations consistent dans la crainte de 
Dieu, le plus grand bien auquel l'homme doive s'attacher, et 
dans la soumission à sa loi, la meilleure occupation d'un 
mortel, et ainsi il nous défend par ces paroles toute autre 
chose que la crainte de Dieu et la culture des sciences reli- 
gieuses, parce que pour toute autre science il est impossible 
à ceux qui la cultivent d'arriver au terme et d'obtenir la 
vérité; p est omis dans r\T\n onsD mm régi par in^n, comme 
il l'est dans inypn va^i ini n'ïSv (Ex. xix, i2) *régi par "nicswn 
ddS ', car l'expression mtt?y inTn pour nwyc est identique à 
celle de inypa y:i:i "ina mSy iiairn pour inypi ya:oi Tii mSTO *- 
Cela est clair et manifeste. Et ce qui rend la chose plus évi- 
dente, c'est ce que nous avons cité de la langue lalmudique 
qui supprime, elle aussi, le a* pour indiquer une défense et 
non un ordre. En effcl, les mots "j^SiDsb n^j^S mwD Tinm nS, 
littéralement : <c les femmes pures n'ont pas été averties d'épou- 
ser des hommes impurs », signifient qu'on n'a pas interdit ces 
sortes d'union, mais non qu'on ne les a pas commandées, ce 
qui dénaturerait la pensée. Quant aux mots nono "inn, ils se 
rapportent à la phrase précédente 'lai mi^mD d^cdh nsT (Eccl. 
XII, i 1) et signifient que le meilleur système de sagesse est de 
s'appliquer à éviter la fatigue intellectuelle que donne la 
poursuite des hautes spéculations dont on ne peut trouver la 
solution vraie ni atteindre le terme, et de s'attacher, au con- 
traire, à la crainte de Dieu , à son culte et à la pratique de sa loi, 
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comme il est dit 'n nxi^ nosn n^«;Ki (Ps. cxi, 10); in^ est donc 
ici un adjectif. 

Il y a encore ellipse de p dans insQQ "uS (Deut. xviii, 8), 
car la forme habituelle de la langue est p laS, comme S^kq naS 
(I R. V, 3), ou niSo, comme ipr ^aa '•ttj niSc (Gen. xlvi, 26); 
donc il y a ellipse de p dans le passage cité^ ainsi que dans 
celui-ci aT3nn Sd Sv 1:1!? (Esd. i, G), où la règle voudrait t^Sq 
an:nn Sd Sv cl qui signifie : « outre le surcroît de libéralité. » 
Remarquez que cette proposition est de la même catégorie 
que celles que nous avons réunies dans ce livre en traitant de 
la juxtaposition des serviles. En effet, l'analogie donnerait la 
locution m:nn bo inbo sans hv qui se traduirait par « outre 
toutes les libéralités. >> Voici d'ailleurs le sens (de tout le 
passage) : Leurs voisins leur envoyèrent des présents et les 
secoururent avec de Tor, de l'argent et des vêtements pour 
leurs besoins personnels, et de plus ils firent des offrandes 
pour la construction du temple. C'est ce qu'indiquent les mots 
3i:nn Sa Sy laS ... nnti «^dd ^Ssi onnu ipin on^nn^ao Ssi, c'est-à- 
dire qu'ils leur vinrent en aide par ces objets en dehors de tous 
leurs dons. D'après cette interprétation,^ on laisserait subsister 
TnS * et tomber Sy. Mais on peut également par analogie con- 
server Sv et supprimer niS en traduisant : ils leurs prêtèrent 
l'appui de ces objets efi sus de leurs dons. Ce que Ton fit ainsi 
par l'assistance et par les offrandes, n*était que l'accomplisse- 
ment de l'ordre donné par Cyrus en ces termes : Sso •WTTan Sy\ 
nn-T:n oy ... nnm «^D^a iDpo >u?:k iniNu;:^ du; la x^i wm mopcn 
oSu^îTa iu?K D\nS.yn n^nS (Esd. i, 4). En effet, Cyrus avait pro- 
clamé : i*" que son peuple devait prêter à Israël appui par ces 
objets et de plus faire des offrandes pour le temple; 2® que 
pouvait retourner à Jérusalem tout Israélite h qui Dieu en 
aurait inspiré le désir. L'Ecriture nous raconte ensuite que les 
deux nations exécutèrent le décret royal : les mots ^u^Kiioip^n 
n*byS imi n^i D^nS«n inrn SdS o^'tSm o^^nsm \c^2y\ min^S nia«n 
DSi:;n>2 1CX n n^2 n« n"unS (ibid. 5) énonçant l'exécution par 
Israël de son décret : *^yn icy vnS»x ^nnay SsoDSi ro (ibid. 3)*; 
tandis que l'exécution par son peuple de son décret : Ssi 
'•:i iNC:n est relatée par le verset annn tpTn Dn^ni^ao Sav 
J'ai expliqué ce passage avec détail, en raison de sa difficulté. 

On a supprimé nu ^d dans le verset r\nw^ hzH^w dtki ito y»H 

1. R. altéré. | 2. R. omis. 
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(Eccl. II, 24) OÙ le sens indique Tellipse de dk ^s^ car par ce 
verset Tauteur veut condamner le renoncement et Tabstinence 
des faveurs que Dieu accorde à Thomme, ce qui serait une in- 
gratitude envers la grâce divine. — On supprime quelquefois la 
caractéristique du futur pour abréger; exemples : nSv3 Sajn 
ijSs (Is. Lxiv, 5) mis pour Sxî^i, niph'al de r\hv Snjs (ib. xxxiv, 4) ; 
D^ï2V nSsa yr^ (Deut. xxxn, 8), de Tavis de certains savants, 
notamment Mar Isaac ben Mar Saùl; pareillement Sw w (Ob. 
1, 11), selon le même auteur, mais R. Yehouda pense que la 
syntaxe et le sens indiquent ici le passé, sans condamner 
pourtant comme impossible Topinion de Mar Isaac. La carac- 
téristique du futur est également tombée dans itztvki (Zach. 
XI, 5), njVNT (I R. XI, 39), *]iski (Ez. xxvni, 16), ce que j'aî 
expliqué dans le Livre de Conciliation; par contre, ou a ajouté 
la caractéristique dans iS^S^^ (Os. vu, 14), S^S" (Is. xv, 2), a^ta" 
(Job xxiv, 21), rr^> (Ps. cxxxviii, 6), ce que je démontrerai 
dans le chapitre suivant. — On supprime aussi quelquefois le 3 
de comparaison ; exemples : dto mon ns^ rw\^ inn «]Nn nni UM 
(Prov. XT, 22), nsroti; ^tn Sy o^n n^3iQ ... nn7 dt: (ib. xxv, 12) 
pour 0733; 'x\ «;''« nmn ^^n nïlis l^y (ib. xxv, 28) pour nxiTS T». 
On rencontre dans les Proverbes de nombreux passages de ce 
genre. Tel est aussi ry\^7y^ nnK ma (Gen. xlix, 9), ona ion iww^ 
(ibid. 14), *nnStt; rh'^^ iSns: (ibid. 21), s^id^ ni^T i^D^aa (ibid. 27) *. 
A cela se rattache la suppression du d dans w^5^ ; exemples : 
lp^^'i i^tn mïG Sdnh d^q^ nyn^ (Ex. xxxiv, 18) pour ymi nuTNa; 
anïD HN Dn^NT itt?N 'js (ib. xiv, 13). Quelquefois on supprime 
le 3, régime indirect ou circonstanciel ; exemples : D^nK "om 
S>3C7m nvT (Jér. ni, 15) pour nyn; d^d lïm^ (Ex. xxx, 20) pour 
D^ca; VQM Sn NCiû^ Kb (Lév. xxi, 4) pour Sîna; D^n «S tSd non 
(I Chr. II, 30), *D^3a kS in^ nan (ibid. 32) ' pour o^ai nSz; nwîf'i 
s]D3 i^« D:n (Ex. XXI, 11) pour s]dd *pNn, comme .il est dit vii^z, 
m yis^ ]r^n (Prov. xxix, 18) j ^qq Snaî< t^Dsn pi (Gen. xli, 40) 
pour XD3na. On supprime souvent cette lettre comme prépo- 
sition ; exemples : vmD"îc Ss aMS« ]\y (Ps. x, 4) pour b^a 
vmDTc; n^^rx2 -ntir^ a^po (Ps. xci, 6) pour onnirn; *]min uh 
inv^y^ (ib. cxix, 70) pour "jmirQ; 'n nu in» i:na ... «]D3n pi 
(Jos. VI, 24); mi: n^r^K nu ont (Nomb. xxx, H); 'n nu nw hS 
(II R. XII, 14); nuN nu m:"îS (Deut. xxii, 21), phrases qui 
demanderaient nun; inu imapn (II Chr. xxxiii, 20) pour inun; 

1. R. omis. I 2. R. omis. 
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n^:3r ^d^ oSurn^ .tidt (Lam. i, ^) pour .t:^ ^qu; -prn -|S^i (ib. m, 
2) pour -pima, de même yon «^tt iu^ki (Nah. i, 8); nroi -pHi 
n:i3n (Job xiî, 12) pour ta^a^ ■p»:!'!, c'est-à-dire qiq^ -|ik ay, 
comme il est dit "pu rrnn ay iin (Prov. xiv, 28) ; noso «iro 
(Is. u, 20) pour TO3D1; aQV^ nS^S mnsi (Deut. xxvui, 66) 
• pour Doiiai nS^Sn* ; mrrn KPn (ib. xiv, 22) pour iTroni; onrub 
-pxi (Ex. xiiiy 21) régulièrement "yiTni, comme il est dit dans 
Ezra (Néh. IX, 1 9) , et comme ailleurs p-nnbajnDa ^:ru> ( Ps. XXIII, 3). 
Un autre genre de suppression de la préposition nous est fourni 
par mn iw (Néh. viii, 15); nnso 7d: ipyvt (Gen. xxxni, 17); 
nivjn wv "|Sn (ib. xxvn, 5); Snini nnn dik n:is "jS (ib. xxvni, 
2); n^m -|Sr! (ibid. 10); man "tik 'oS^rn (ib. xxxvn, 24); mmS 
noi"WD (ibid. 25); nracn ... i:K3f ma Sy Sri (ib. xxxvui, 12); 
nnnn in» hîtvt (ib. xv, 5); Dnira nSna ... id:i (Nomb. xxxnr, 5); 
nypnpn loai miN nhT\ ... ruîf iir. (Jos. xv, 3); nTiTK dStît 'n ^ton 
(Ps. Lxxxix, 2); «rosa a^scw (I Sam. xm, H); ^rou; •jSn o 
m oSuriTa (I R. ii, 41); istrr "{Sn (Nomb. xxm, 3), mots qui 
signifient : a il se dirigea vers une des collines » ; * nrh nn yrh 
1TV (I Sam. XX, 6) '. Ces locutions sont très fréquentes dans la 
Bible, et toutes sont des compléments indirects avec ellipse 
des prépositions bn ou S ; mais ce ne sont pas des compléments 
directs, et les n de nirmn, nniso, etc. ne tiennent pas lieu de hn, 
puisqu'on a dit di^S n'ixh nyaiK dvS ru^SîfS (I Chr. xxvi, H) avec 
n, plus le S mis pour Sh, comme nous l'avons expliqué précé- 
demment dans ce livre. Du reste, on a aussi supprimé le S relatif 
et non circonstanciel dans Siku; ]2 vn anna ^w ta^WK ^zw 
(II Sam. IV, 2) pour Sw^ pS ; de même Siro ^TOi ma SkS rhhn 
(Jobxxxiv, 10) pour biyo ^•roSi. Pareillement peut-être koo^kS 
^ron S» (Lév. xxi, 4) est pour totz SnS, ou encore pour Sy 
•pcyi Sya. 

Il arrive souvent qu'on supprime les pronoms qui se rap- 
portent à ce qui les précède, bien que la proposition ne soit 
complète que si on les exprime ou les sous-entend. Ainsi Dieu 
dit : nurnS •]S nnp!n m ripwm (Deut. xxi, H) dont la forme com- 
plète serait •jS nnnpVi avec le n sensible remplaçant rwH, ou 
nniM nnpb% mais on n'a pas exprimé ce pronom et on le sup- 
plée par' la pensée ; de même riK M^ian vim2tS wy i«m Sd rm 
■nin Sn "D^Srirn ntPH (Jér. xxxvin, 9) pour viwStt?n wh, ou 
•mN r3^Stt?n ^wh; aSnnT msS^ wk qv tv (ibid. 28) pour 

1 . Suppléé d*aprè8 R. | 2. R. omis. 
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•a msba ^wh; onan ^npi ]pi ^nSao (ib. xli, 5) pour oapt D^nbao 
[oapî mis pour Dn>:pî] et Dnnai D^npi, comme il est dit mp 
*in:ro (U Sara, xv, 32). En effet, la proposition est incomplète et 
le sens vague sans le pronom qui rappelle le possesseur; or 
en supprimant le pronom, on le sous-entend, sans quoi la 
proposition serait défectueuse. L'état construit et Tellipse 
sont justifiés ici, parce qu*il est évident que ^pt désigne leur 
barbe et Dna2 leurs vêtements. *innn mnx hnio^ nws r\w (Jér. 
L, 17) pour mnnn ou nmK innn ; nara bM Dniam mat Sk no^an 
Dnip: 111 (Is. Li, 1), avec ellipse (respective) de vxso et nsao; 
DnïQD anH3P wk «tth ovn nî< t.37 (Ex. xm, 3) pour oTwr "Wk 
11; 'tannSu; wh yiKn Sn i:nu (Nomb. xm, 27) pour «unnSur iwk 
n^bx, ou nm» -nnS i:nnS\2; Wi< ou nSaiS ; -js^Sin iu;n iith Ss hn man 
"T^nSn 'n (Deut. viii, 2) pour na *]3^Sin iutk. Par suite du même 
procédé on se borne' à mentionner une partie de ce qui devrait 
être cité en totalité, comptant que le lecteur suppléera ce qui 
manque ; c'est en ce sens que nos Docteurs ont dit : « Un 
fait énoncé pour la partie, peut se rapporter à la totalité » 
(18* des 32 Midôth). Ainsi TEcriture se borne quelquefois* à 
mentionner une partie des sept peuples (de la Palestine) tout 
en voulant les désigner tous; exemple : y:ih nT^^n n»^nnS«n 
^nnn n^i WJsn n« ^"inn nx nur-i^T (Ex. xxin, 28); elle se contente de 
citer trois peuples d'entre les sept tout en indiquant que c*esl 
la même loi pour tous '. 11 en est de même de me 'n aw 2'ps^ 
ncv (Lév. xxiv, 16), car le blasphémateur n'est puni qu'au- 
tant qu'il se trouve dans le cas de celui dont il est dit ]3 apr 
SSp^^ own riK nSNW\T r^Wi^n (ib. v, 1 1), * comme l'établit le Tal- 
mud; ce mot a, en effet, le sens de mati;n*inpj wm (Nomb. i, 
17), et appartenant à la racine de inap^ (Prov. xxiv, 24), 
il aurait la même signification queSSpa \ Tel est aussi ]n^ imn 
nav ma "jSab inra (Lév. xx, 2) qui comprend à la fois ^m et 
vys^ , comme il est dit-|baS TnvnS ^nn sb -pnTm (ib. xviii, 21) ; on 
s'est contenté du mot in\ parce que la langue hébraïque * aime 
la concision au point de supprimer tout terme qui n'est pas 
indispensable '\ De plus, cette loi est égale pour Molokh ou 
toute autre idole, conformément à cette parole de nos Doc- 
teurs : « Un fait énoncé pour un cas, s'étend aux cas sem- 
blables » (Midôth n. 19). On s'est do même borné à dire dti 
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yrhn 'n nara Sy ipw'f ynyt (Deut. xn, 27), sans ajouter naSn 
i^pn; et mn Sdk ^nSnS ptn pi (ibid. 23), sans y joindre nSnn; 
certain que nous le suppléerions, parce que le précepte divin 
de s'abstenir de l'un et de l'autre est exprimé précédemment 
dans ce verset : iSsNn hS dt Ssi nSn Sd (Lév. m, 17). En fait 
d*ellipses, il y a encore Tomission qui change le sens naturel 
du mot; ainsi niwn tk ncpn ik «^ta Sdwi D^irp nnarDi «yn Mjrn ^d 
(Ex. XXII, 5) pour nirin wk Ss ih * , car mentionner le signe 
revient à mentionner la chose signifiée ; ivm mn (II Sam. xviii, 
8) pour "^^TM Y^ nT% allusion à des accidents semblables à celui 
d'Absalon, ou pour irn n^n n^tf^i; \dw tttd (Os. x, 14) mis 
pour nowcSi:^*, de même que u^iîS2 (Jér. iv, 16) se rattache à 
i3r;3T3^a3. On peut assimiler à ces ellipses l'emploi défectueux 
de formes abrégées qui ne se comprennent pas sans addition; 
exemples : nw nmo a^ww'f (Is. xxxv, 1) pour on i«n«7^ ou ot)h; 
•ui^ajT iTun (Jér. xx, 10) pour vby Tin, car ils avaient comploté 
de le noircir auprès du roi; ^3W ^:a (ib. x, 20) pour ^:tDO iw^ ; 
^:nn: 2a:n y\« ^3 (Jos. xv, 19) pour ^Snrc; ^vnn ahvj, (I R, 
XIX, 21) pour onSSuD; 'n ^xiDW (Ps. vu, 9) pour ^Scsw: de 
même dmS« ^221 (Gen. xxx, 6), c'est-c^-dire : « Dieu m'a fait 
justice contre mes ennemis et les a vexés en comblant mes 
vœux; » i^rwip ^3 (Is, lxv, 5) pour yjû ^n\np, c'est-à-dire : 
« je suis plus pur aue toi; » yn -p;^ nS (Ps. v, 5) pour '^^x^ mS 
71 Itim; nSs Dnnry mS (Néh. ix, 31) pour hSd on» n^twr kS dans 
le sens de Dp7, comme on a dit hSd niinrK kS •]nM •]« (Jér. xxx, 
11) dans le sens de îppv; yn mcx? its (Ps. un, 6) pour njin 
•j^Sy; vnSs^ u^KiGM^ p (ib. xiii, 5) pour '.S ^nS^^*; D:n ^:icnSn 
(ib. cix, 3) pour n tcnS^i; ^\rs3 lOKSon (Ex. xv, 9) pour «Son 
^TTS: DHD avec un ckeva sous le c? car c'est le futur de n«So 1^ 
Don yiKH (Gen. vi, 13), qui, lui, a le sens de nnSm, témoin 
l'expression Don yi«n «Vcm (ibid. 11) qui est à la voix de .inVca-, 
iw^ icnSon a de même le sens de ^trs3 nno nSon avec un 
yflme/5sou8 le t2, comme DDnyiKH nScm; o^rni (Ez. xvi, 28) 
pour Dm» ^jrni: ijwoti ]S (Prov. xxv, 16) pour 13DD nOTi ]D ; 
nsn D1D ... onviui (Ez. xxxix, 20) pour i3im 0*100; on a dit 
avec le pronom isolé "tik oryn^l (Joël 11, 19), et c'est ainsi 
qu'on dit en arabe : «dhSi «tib n72W pour nnS ]oi tni p; '3i\rm 
^zi (Gen. xxxvii, 14) pour ini ^S n)i;m; nicyS nnna hh ic^^S (Ez. 

1. R. S3I», erreur des édileun 1 2. R. 'vnooSv. 
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xvn, 14) pour ni tcvS, comme il est dît nnaa oyn Sa Tï33ni (II R. 
xxm, 3); minoiiatt; (Gen. xxxiv, 10) pour ninnoi; imamiPi 
inN»TDnn (Lév. ix, 15) pour n kd^v, -ûinn ^naSsS (Dan. vin, 13) 
que je crois composé de ^:dSk ^:Ss (Ruth iv, 1). 

Appartient encore au chapitre des ellipses la suppression du 
1 de prolongation au futur, suppression révélée par le qibouts 
bref. Exemples : *h \\i^ yip^ (Ps. xli, 7) avec ellipse du ^ de 
prolongation de S^n S^ n« yhp^i (Gen. xli, 48), ce qui a pour 
but de rendre le mot plus coulant; ^*5« *1T1^ (Jos. xxm, 10) avec 
ellipse du i de mn Sw ^iv ^3i (ib. xx. S); nm •]Qn^ (Prov. iv, 
4) avec ellipse du ^ de 1133 "pn> (ib. xxix, 23); Y'^Yî^^ (Is- 
XXXII, 1) avec ellipse du i de •jSq'ï 'n (Ex. xv, 18). On supprime 
dans le même but le 1 de prolongation à Timpératif ; exemples : 
ic^Jtt; Din (Ps. Lviii, 7) ; n: -itk (Job xxxvnr, 3) ; ^*^ iok {Et. 
XVII, 12); nS-^ÇN (ib. xxii, 24); •u^Sy-|SD (Juç. ix, 14). On le 
supprime également à l'infinitif; exemples : "pa^lSc '3s!) (Gen. 
xxxvi, 31) ; ^S -IGS* mi2 (Prov. xxv, 7); V^ ^9» (ib. xx'» **)> 
Wii aipi (II Sam. xv, 5) ; mais sans ellipse on dit skid "iùm ]T 
(Ez. xxv, 8) ; D^v-iQ ^Sy nnpa (Ps. xxvii, 2) ; dis didSo -iSo 17 
(II Chr. xxxvi, 20) ; pnxS ttriijr oa (Prov. xvn, 26). C'est là une 
règle bien connue des Massorèles qui appellent mil'él les 
formes avec un t et milra les autres. Il arrive aussi qu'on 
supprime, pour rendre le mot plus coulant, ce i de prolonga- 
tion dans les adjectifs; exemples : ion hrm (Ps. cxlv, 8) avec 
ellipse du T de njryn Sia (Jér. xxxii, 19), car malgré le 1 écrit 
il porte un qamets bref, le i ne comptant pas parce qu'il n'est 
pas prononcé ; de plus nan Sts (Prov. xix, 19) sans T; aS nro 
(ib. xxii, 11); on^ itoi (Job xvn, 9) avec ellipse du i de nima 
a>:^y (Hab. i, 13). A cette catégorie appartient aussi aS rxi^ 
(Prov. xvi, 5) qui à Tétat absolu fait maa sur le type Slia et lima 
et, par conséquent, aurait dû prendre un ^am^/5(bref) sous le 
3 en perdant le \ pareillement à ncn Sia et Dn> irna ; mais celle 
forme étant trop dure, on a renoncé au qamets. Tel est aussi 
mi nnao (Eccl. vu, 8) ; on a également supprimé ïo t dans 
"tnoa ^:ttriSa (Ps. ci, 5) en ajoutant le ^ et en rendant le u; quies- 
cent pour que le mot soit plus coulant. On Ta supprimé de 
même dans les noms patronymiques, comme nv:iav mniWH * 
(Néh. XIII, 23). C'est encore faire usage de Tellipse en vue 
d'alléger (le discours) que de supprimer le ^ de ^Vn 3nTi (Is. 

\ . Ms. arabe et hébreu riV:i>2!; nvix*i?2. 



CHAPITRE VINGT-QUATRIÈME 26S 

Liir, 3) dans 'Sn Sd da (Deul. xxmii, 61) etc.; celui de ^lin (Ez. 
xxvii, 17) dans n» inp (Jér. li, 8) etc. ; celui de ^:îy onS (Deul. 
XVI, 3) et >:y ^d^ (Job xxx, 16) dans W hki ^lin i:h « (Lam. m, 
1) et ^37 >TDK (Ps. cvii, 10) ; celui de ^m'i ]Vf (Job vii, 8) dans 
^«1 S« ((Gen. XVI, 13). On a procédé d'une manière analogue 
dans ^ncan ^d^ (Ez. xxvm, 7) où Ton a supprimé le i de nS^^D 
^S^ (ib. xxvii, 3) et ^s^ S^Sdi (ib. xxvin, 12) à cause de Tannexion ; 
mais ici Tellipse est d'autant plus forte qu'on a aussi sup- 
primé le qibouls indice du t; *j*en dirai autant de'^innD 
(Deut. XXIX, 23), de •]S w Sm (Ps. Lxxxin, 2), de '':hi (I R. ix, 
26), pour mn, ^dtt et >:ik formes que nous inférons, par ana- 
logie, des exemples que nous venons de grouper. Analogues 
à ces formes elliptiques employées par euphonie sont les 
verbes suivants qui régulièrement seraient de la voix grave : 
yiKH HK i«So D-\Ki (ib. XX, 27) dont le S devrait avoir un dag- 
heschj puisque c'est le passé de ia voix grave, mais ^kSo sans 
daghesch est l'impératif de la voix légère comme nWîK ikSc 
DHS (ib. XVIII, 34), tandis qu'à Timpératif de la voix lourde 
on dit ^mSd^i (Ez. ix, 7), également sans daghesch^ mais pour ce 
motif avec un pathah sous le d; de même ^vhxi (Jér. iv, 8), 
iTi^pai (ib. V, 1) et leurs pareils, qui devraient avoir un daghesch ; 
\xa^y\ est l'impératif de irpa (I Sam. xni, 14). On dit à l'infi- 
nitif de la voix grave ^:ij;v^ (Gen. ix, 14) léger, alors qu'il 
devrait èivedaghessé comme naia (Ez. m, 27) ; "w^pi (Nomb. 
XXV, H) devrait aussi avoir un daghesch comme il^T^ (Cant. 
V, 6), car c'est Tinfinitif de Mp (Nomb. xxv, 13), mais 
on Ta allégé. Nous citerons* encore iwpn (Gen. xxvi, 14), 
DiMbo^i* (I Sam. xvm, 27), «uttypan n^ (Gen. xliii, 9), 
la^DD^nonn (Ex. xv, 5), nSSnni (ib. xx, 25), VTxSnm (Jug. 
XVI, 16), iipsnn (ib. xx, 15), TTpsnn (ibid.), rrS^nn (Nomb. i, 
18), ^TO^^pao wpri (Ps. xxxviii, 13), nSnn (Gen. xxxi, 7), 
•îSnnn TzruMn SnnD (Job xiii, 9), ipTPi (ib. xix, 23), ainipna(Prov. 
VIII, 27), yiK noTO ipinn (ibid. 29), nD^Jinroa (Gen. xxxii, 12), 
D^nnn nynm (Is. xxii, 10), iS nnSor (Ez. xvii, 7), wh2 ^^hw (Ps. 
Lxxiv, 7) • ^a:n iqk^i* (I Sam. m, 5), ^ i:nM ^n (Jér. in, 22), 
n^ -raScn (Ps. cxliv, 1), D^vpaon (Ex. iv, 19), D^pp^on (Jug. vu, 
6), npWTon (Is. xxiii, 12), nioyn (Ez. iv, 12). Tous ces verbes* et 



1 . B. autre exemple. 

2. R. omis. 

3. R. 110X3 pour ktShp^, ce qui 
donne un léger contresens. 



4. R. omis. 

5. R. omis. 

6. Dans nos éditions plusieurs de 
ces verbes portent un daghesch. 
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un très grand nombre d*autres de ce genre devraient avoir an 
daghesch^ mais ils ont été allégés. A cette catégorie appartient 
aussi, selon moi, mj npy^ T7n (Gen. xxv, 29), car le j première 
radicale de -rn: * ayant disparu de Trn aurait régulièrement dû 
être remplacé par un daghesch, comme dans o^rhn SîPl (ib. xxxi, 
9). On a aussi allégé o^una oniia^iD (Ez. xxxn, 30), itpaH inriD 
(Jug. vui, 2), Dinn nSraSc (ib. viii, 13), vnn nïpDi (Gen. xlvii, 
2), yDN> dnSd (ib. xxv, 23), Tïoa ttt airrn (I Chr. xi, 7), iSru 
'wy) im St< (ib. xn, 9), dskSqi anSm (Il Chr. xin, 10), Tmw2 
(Lév. xm, 10), nnsoSn nN^rS*. (ib. xiv, 56), -jddd ^mS (Is. lxv, 
11) où ^2T2 doit se traduire par « nombre », c'est-à-dire un grand 
rassemblement, étant dérivé de -jS nacn nnKi (I R. xx, 25); il 
fallait donc un daghesch dans ^aaS comme dans lab (Is. lxv, 
11) qui, selon moi, a également le sens de « multitude »; nmcT! 
•na^ycn lasnDn (Nomb. xxxv, 8), wan anK ^d (Deut. vu, 7), nyS nj 
*ipS ip (Is. xxvni, 10); il se peut toutefois que ces mots aient 
le même sens que lînrS lytro (Ex. xxxii, 27); mSpcn n» (Gen. 
XXX, 41), iS Tr ^hpa) (Os. iv, 12), nt^ttroNTi^^i (Gen. xlui, 34), 
D^nDEm Dmvn (II Sam. v, 6), D^nps iw (Ex. xxni, 8), nbac 
mpov (Job XII, 22), car c'est le pluriel de Sixurc npoy (ib. xi, 8). 
A cette catégorie appartient aussi, selon moi, nnap yn ^acn 
(Ex. xiv, 1 1 ), le G devant avoir un daghesch comme 'n^a^yi aia^n 
(Lév. X, 19), car c'est également une interrogation; autre- 
ment, * c'est-à-dire si le D ne devait pas être daghessé^j le n 
aurait un cheva-pathah ' comme celui de D^•^b^i l^x ^Sacn (II R. 
I, 3). Sont encore allégés "|3n^^ (fien. xlui, 29 et Is. xxx, 19) 
qui régulièrement aurait un cheva sous le ^ un carnets sous 
le n et un daghesch dans le a comme iJ^n) (Ps, Lxvn, 2); ni-wtt? 
DiTa^ ^CîT (Zeph. ii, 9), dt\;:^ ann «^Sdt (Prov. xi, 3), mots qu'on 
a faits irréguliers par euphonie. De même ipsn "n» T7 onn hti^t 
(I Sam. XI v, 36). 

Analogue au genre d'ellipse dont nous avons traité* précé- 
demment, est la suppression des voyelles sous les lettres qui 
devraient être vocalisécs et qui sont devenues quiescentcs. 
Telle est la suppression de la voyelle du d de «^Din Sn (Prov. xxx, 
6), dutt; de Ts^p (ib. xxii, 21), du a de ^nsTo (Ex. xxi, 14), inaro 
(Lam. ir, 7) et "jnnTc (Deut. xxxiii, 10), du t do lunpc (Nomb. 
xvni, 29). En effet, régulièrement =^pin Sk serait semblable à 
^p^T\hH (Deut. in, 26), wp à t2\rp (Ps. lx, 6), "^^"rpo et miTo à 



\ . R. omis. 
2. R. omis. 



3. Il l'a en effet dans nos éditions. 

4. R. omis. 
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'iwrpm (Lév. xix, 30), wwo (Jos. xxii, 29), ^^^tt^Q (Lév. xxvi, 
H) et yiara (I R. viii, 31). A la pause, on dirait ^n^^Q avec 
une voyelle longue sous le 3 et un ségôl sous le n, ainsi qu*est 
vocalisé le n de inato (Deut. xxxin, 40). La vocalisation du \r 
de DTO (Eccl. m, 18) et H^nw (ib. n, 22), 'si toutefois ces deux 
w sont quiescents, n*est pas régulière non plus, car ils sont 
au commencement des mots, et on ne commence' pas par une 
quiescente. Il en est de même de la vocalisation du s de 
rh^b ^naaai uv ^nn:a (Gen. xxxi, 39), mot sur lequel je me suis 
expliqué à la lettre a du Livre des Racines ; de celle du n de 
Yii:^^ (Lév. xviii, 23) et ^npw (Nomb. v, 20) qui régulière- 
ment auraient les voyelles de ^mmaetwitu, de celle du d de 
inona (Lév. xix, 19) et ononn (Nomb, m, 45), car nona appar- 
tient au type rhnw (I R. ii, 20), mn», n:xn, nSi:, ni:a; or nous 
trouvons le S de rhnw, le 2 de nzHT\ et le S de nbi3 vocalises 
avec un qamets^ lorsque ces mots sont unis à un pronom. Ainsi 
il est dit nn:>eni (Os. n, 14), ^nSu (Is. xxvi, 19), 'nW (Esth. 
V, 7), IFiSku; (ib. vu, 2); l'analogie existe pour niiH et nua, et 
nos docteurs ont employé de même .TaH en disant mmn inia«. 
Il est encore d'autres mots de ce type qui sont devenus quies- 
cents, comme nn:|DTzn3 (Ex. m, 22) dont le ^ devrait avoir un 
qametSy et de même n^iian (Mal. ii, 14). Sont encore devenus 
quiescenls le 3 de Q^wan: (Jos. x, 17), le D de d^kdt33 (Ez. xx, 
30), le a de 0^X13 (Jér. x!v, 16) qui régulièrement aurait un 
qamets comtne D^«a3n (Ez. xui, 2). A cette catégorie appar- 
tiennent aussi *inij (II Sam. xiv, 13), ^^^ (Jér. xlix, 31) qui 
régulièrement ressemblerait à "^^ (Job xvi, 12); de même 
nK73 (Gen. xlv, 23), riKtS (ib. n, 23), nxn (Lév. xvi, 3), car 
rhébreu a Thabitude en joignant h un mot quelconque de ce 
genre le a, le b ou le 3, de leur donner pour voyelle un qamets. 
C'est ainsi qu'on a dit nMta (Mal. m, 10), nKîDi nntD (JI Sam. 
XVII, 15), ntS (I Sam. xxi, 12), nntS (Jér. v, 7), htdi hîd (II Sam. 
XI, 25), n^:l^ (Esth. n, 13), nta (I Sam. xiv, 34). De ce genre 
est aussi nt2«;na (Lév. xxvi, 43) dont le n porterait régulière- 
ment un chouriq ou un qamets-gadôl^ car ce mot est le même 
que nOTl^n (ibid. 35). Nous en avons du reste déjà parlé. A 
celte catégorie appartient enfin ^3n%i (Ps. xav, 20) qui est, 
selon moi, le futur de la voix lourde StiS; il ferait donc régu- 
lièrement ^^n^"?, en écrivant le i du Sîns dont le futur est Syis' 

1. R. erroné. 
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et en mettant un ségôl sons le n; ^ mais on a renda le 3 quies- 
cent ^ afin que le mot soit plus coulant, et ceci fait, on a réani 
les deux quiescentes et Ton a supprimé le *) de prolongation 
qu'on a indiqué par un qamets. 

1. R. omis. 



CHAPITRE XXV 



Des cas où ton a fait certaines additions sans autre nécessité 
que de donner plus de force au discours. 



On répète quelquefois un verbe ou une particule sans aucune 
nécessité intrinsèque, mais uniquement pour rendre la phrase 
plus énergique. Ce renforcement est souvent justifié par l'in- 
tervalle qui existe entre le verbe ou la particule et leur com- 
plément. Cette répétition ainsi motivée donne à la phrase 
l'ordre et la clarté voulus. On remplace aussi le singulier par 
le pluriel pour accentuer Texpression ou lui donner de Tem- 
phase. Ainsi on a dit : dh^Sk mDKn ^vik ^a o^^nsn Sk idh 
(Lév. XXI, 1); T30Q Sann vh im aia njnn Y^Qi (Gen. u, 17), car 
le D * de yTO^ suffisait sans qu'il fût besoin de *udo, n'eût été le 
désir d'insister; *jc veux dire que si Ton avait simplement mis 
bMn kS ni aiT3 nrrn ysnai, cela aurait suffi ' ; de même 'n n» 
iirr^Tpn iriK ninny (Is. viii, i3) où la particule hk suffisait sans 
qu'il fût besoin de viM qui a été répété pour renforcer ; pareil- 
lement vnni tty>H Skwi >n Da^rwai (Lév. xxv, 46) où vnnz «nn 
a été ajouté pour plus de clarté ; viS^n inbDMi spjn nn iSdk ^d 
(Jér. x, 25) où Ton a répété viSdki pour l'énergie; le prophète 
veut dire ' que les peuples ont dévoré Jacob coup sur coup au 
point de l'anéantir; i^iaM n^D naTiK WVi p (Nomb. xvii, 27) 
* où la répétition de tSTn» * est pour le renforcement ; i^bn 
h^HW nrw idSh o^Sian van 13a ntzrStir (I Sam. xvii, 13); iStsn nonn 
inonS -îOMii wrmnn (Esth. vu, 5); on iMon i^svoai (Néh. ix, 
29) où la répétition du complément a pour but de renforcer; 

mais dans ^nSsiZT irhz^w itztkd ':ki (Gen. xliii, 14), le ^nS» de la 
fin tient lieu de hyOH et cela signifie : u comme j'ai été privé de 



1. B. erroné» 

2. C*est à tort que rédileur du B. 
t rejelé en note ce paragraphe qui 



lait partie du texte. 
3* B. erroné* 
4. B. omit. 
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Joseph, je serai privé de Benjamin. » Les répétitions suivantes 
ont aussi un but d'énergie : 2'pT np5P (Gen. xlvi, 2), pmaK Oman 
(ib. XXV, H), nm: r\wiû (Ex. m, 4), SNicwSsiCtty (I Sam. in, 10), 
Dion Dian (Ex. vin, 10), p« p« (Nomb. v, 22), npn snpn (ib. 
XVII, 28), -|na y)i2 (Deut. ii, 27), noo msD ... nSrô nSrô (ib. 
xxvm, 43). C'est aussi une proposition renforcée que ntyn ba 'a 
D^^ip dSs (Nonrïb. xvi, 3) ; en effet, les mots Di«np n"nyn Sa ^3 
auraient suffi et par conséquent la répétition de obs n'est qu'un 
renforcement; de même oS^D^Ta^sSoS^^Is. xiv,18), nbaSmwinuSa 
(Ez. XX, 40), dS^ iny * Sdt (Jér. xxx, 46). Quant au pluriel em- 
ployé par emphase, nous citerons Dn^b'»DDi D^ott^n ^331d ^d (Is. 
xui, 10). Or, il n'y a au ciel qu'une seule * étoile nommée S'dd; 
c'est l'étoile connue sous le nom de Canopus qui se trouve au 
pôle austral, et en face d'elle, au pôle boréal, nc^D, c'est-à-dire 
le ferkedan ; w:f est également au pôle boréal; c'est pourquoi 
Job dit pn mm no'si b^DD vnj nwv (Job ix,9), je veux dire à cause 
de leur situation aux deux pôles. D'autres prennent tvû'O 
pour les Pléiades, et disent que ion nin désignent l'obliquité 
australe*. On a mis S^dd au pluriel par emphase, en compre- 
nant dans ce mot les astres qui l'avoisinent et qu'on a tous 
appelés D^b^DD. On a fait de même en disant ]tt;n 'nn nnKi (Am. 
III, 15); en effet, il n'est fait mention que d'un seul palais 
d'ivoire que bâtit Achab, comme il est dit n:n wk \wn n^2"ï 
(I R. XXII, 39), mais le prophète y joint d'autres édifices gran- 
dioses et les dénomme tous ensemble ^un ^n2. Il en est de 
même de l'expression inKiï S7 Ss^T (Gen. xxxui, 4) qui désigne 
outre le cou, ce qui Tavoisine et dont il appelle l'ensemble 
Dnr^iy ; on dit d'ailleurs au singulier iv i^S^ int<i3fn (Job xlt, 14), 
TiN*î3r hv (Gen. xu. 42). Il en est ainsi encore de n« d^kVd l^Swi 
Sd^ih (Is. VI, 1) ; >vn ]m v:n uni (Jos. vni, 11) ; rSy ^0^ vnttnsm 
(Lév. V, 24) qui équivaut à vSy s)DV inil^^Dn (ib. v, 16); de plus 
pn:n icy vryn dni ... v:^ya iQV va:n n:m(Lév. xiir, 5 et 37), ex- 
pressions qui équivalent à i:^y n^ VA:n -jsn ià n:m (ib. xiii, 55); 
D'dSu; nnT (ib. iir, 1) qui équivaut à D^^^nc aSttri (Am. v, 22) ; 
D\xScn S\s (Ex. XXIX, 31); "iDNSvnnn (II Sam. m, 12); ^wt2 
Di^nnn (Jos. 11, 14); nmyï^i^nnn (Is. xiv, H); "u^nnn laTon 
(I Sam. XIV, 9) ; ninnn i^n n^nnn dki (Lév. xui,23). On a pour 
la même raison mis au pluriel nSia \S3naD (Ez. xii, 4) dont la 

1. R. yv3), version qui se trouve 1 2. R. omis, 
en effet dans le ms. arabe a. 
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forme régulière serait nSia kïtod, comme ■^kiiq riKi ycno nn 
(II Sam. m, 25); de plus nypao i^ ^kiito (Ez. xxvi, 10) qui 
régulièrement serait k^iiqs, comme dv ktiq3 (ib. xxxiii, 31), 
bien qu'il y ait entre ces passages mie légère différence de 
sens; de plusSSn ^moD nnoifib. xxvin, 8); n^^rwc nniK niKiroS 
(ib. XVII, 9), pluriel de ^S3 nntra (Ps. cxu, 2) ; H^n wnicw W (Ex. 
XII, 42), DnsD DV (Lév. xxiii, 28), d^tt aDttynS (Ez. 23, 17), 
y^n yn duits •'d (Canl. i, 2), i-n n« pK (ib. vu, 13) qui exprime 
la tendresse de Tamour; de plusKin D^:pt p^3 (Gen. xxxvii, 
3), Dnwn '»:a (Ps. cxxvir, 4) ; pareillement d^Stto et D^m ; 
D^:w nSn D^n:T t\wh (Os. i, 2). On a encore mis au pluriel pour 
les rendre plus imposants et plus majestueux les niots dmSm; 
mrp D^^TK (Is. XIX, 4), rSnS (Ex. xxi, 34), DDnsn ipn p is 
(Ez. xLvi, 6) pour D^cn, sur quoi la Massora dit que c'est un 
exemple unique; ^\zr7 mS» n'« (Jobxxxv, 10), i^unnSKnttn rvoxTf 
(Ps. cxLix, 2), ']n2nr -pSw ^3 (Is. liv, 5) où il faudrait "^Vy sans 
1 et avec iséré sous le ;27, mais on a voulu, comme nous venons 
de le remarquer, donner à Tobjct plus d'importance et de gran- 
deur ; ce raisonnement s'applique également à ySn dont la 
forme régulière serait '^^^^ comme SmttP iimp "(SnaT (ibid.). On 
a pour la même raison mis au pluriel 03^:2^ ot)h ]iivn y\w oh 
(I R. IX, 6), pour y2y\ nn» iTOn nw dm, car on ne s'adresse qu'à 
une seule personne; de même '\:hn «Sn ... l'innttyn ^aia'nr wk ]T 
viH rro ... ^^m (ib. xi, 33), afin de grandir le roi selon les 
usages de. la langue. 

On a encore ajouté pour l'énergie en disant hn^^zi ^:h ^n^Kll 
n«tan t\h naS (Dan. x, 7) ', où kh renforce le pronom contenu 
dans ^n^Nii; de même ^:k m^:si (Eccl. ir, 11), nSa ^:h ^mD« 
(ibid. ^); en effet, les termes ^n^nn, ^n^^Di et ^moH auraient 
suffi sans ^:m pour l'exactitude du sens, comme * on a dit ' ^nin 
"nSa (ibid. 3)* et mnsui d^tut ^n^:p (ibid. 7), mais on a voulu 
renforcer l'idée; de même -pnnn ^:k ^ri'iQ ]tx^ ^q (Il Sam. xix, 1), 
DU*\ i:ruK la^ram i:^:a (Néh. v, 2) où le terme lanaK accentue le 
pronom de la première personne du pluriel qui se trouve dans 
i:^n^i^ *u^:n. Mais isruM n*est pas un inchoatif dont oni serait 
l'attribut comme Font pensé quelques interprètes qui ont 
donné à dut le sens de o.TTnoa nm (Ps. xliv, 13). C'est là 
une explication erronée et grammaticalement inadmissible. 



1 • R. exemple inextctement elle. 
2. B. altéré. 



3. R. inlerctle ici faullvemenl lef 

mots rvonm yœ n hm uSa ^Sioi. 
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comme le prouvent les livres de R. Yehouda et les miens. On 
a été induit en erreur par les versets i:>n n» ani^a^ ^:^^0H r\2r\'\ 
annyS i:^n:i dki (Néh. v, 8) et a^aiv "umM irnn 1310131 irmrrr 
(ibid. 3), assimilation inexacte, car le présent passage, je veux 
dire D^sn i:n3N la^nim 1:^:2 signifie que quelques familles 
tombées dans la plus profonde misère et chargées d*enfants, 
disaient dans leur détresse : « Nous avons beaucoup d'enfants, 
allons en vendre une partie pour avoir à manger » ; et c'est 
précisément ce qu'ils ajoutent : nwi nS^wi pT nnpji (ibid.). 
Dans le même sens intensif que i:n:î< i:im:il i:^», on a dit : 
I2n3i< 13^3^ I3yaw WK (I Sam. xx, 42). 11 y a aussi des répéti- 
tions motivées par des mots intermédiaires qui interrompent 
la suite du discours; exemple : vni inm ]d npn wn d^dh vni 
n\2?3U dtS (Ex. iv, 9) où vm a été répété à cause de p npn wk 
it<M qui sépare * le premier vni de dtS, car la suite du discours 
serait régulièrement Dib D^cn vm, mais cette suite ayant été 
interrompue par l'incidente explicative iinnt ]o npn w«, on a 
répété vm pour être plus énergique et plus clair*; de même 
iDNn annn \2?aS «t^nm Sn -iDt<n (Ez. x, 2); wn r\iûnr\ d^du 
iiin'» «^« «^331 ipnnni d^ui ni3\»b Sdq d^\D3« nwy ipnni (Zach. 
viir, 23) ; D^ia^s I3n3x i^n nnK luj^ -iDunan ^tt;3t<i n5r3i ^n«i >3k ]^m 
I3n3s (Néh. IV, 17) où la redite ^3^3^< yn est motivée par la 
longueur du discours ; o'iww TVi n:ttr onurv pa idth *]3iy n^m 
^Diy .THi .13^ (Lév. xxvn, 3) où Ton a répété -jDiy n^ii à cause 
de la longueur de l'incidente; nSiSn riNiDa b^ittr^S d^iSk lonn 
npvi 3p5P 1D«>1 (Gen. xlvi, 2) où Ton a répété icj^^i à cause de 
l'incidente nS^Sn riKian; cîki ... nsn^ttry ca^ann ncNi xdh nnn 
ib an^ttrv VT» SiD33 (Jug. ix, 16) : voilà la condition complète et 
il fallait en rapprocher la réponse qui est -jSanNn mou; (ibid. 
19); mais comme on a intercalé entre les deux propositions 
les mots '31 DD^Sy ux DnS3 i^rs (ibid. 17), on a dû, à cause de 
la longueur du discours, répéter la condition afin de la ratta- 
cher à la réponse et redire met:; ... on^w ca^anai ncKS qni 
iSnnNa (ibid. 19); 13 Nin iutn Sniiz;^ !?Dn inw thno ^iSn ki^ idi 
iTTsa niK Ssa Nni du? (Deut. xvui, 6) où l'on a répété Nni à cause 
de la longueur de l'interruption. 

C'est encore par redondance qu'on a redoublé la caractéris- 
tique du futur dans sn^"' pmDO n33l(Ps. cxxxvnr, 6) ; kS n3DSNi 
2^13^^ (Job XXIV, 21) ; S^S^^ hSd aNinb snidS^S^^ pb (Is. xvi, 7) ; 

1 . R. altéré. 
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S^S^^ 2HM0 H2V12 bîn laji by (ib. xv, 2) ; oniaD^o Sy iS^S^^ (Os. vu, 1 4) 
d'après la version de Ben-Acher, carBen-Nephlali lit ces mots 
avec un seul i. Le premier ^ de tous ces mots est ajouté, et eh 
le supprimant il resterait rr^ sur le type tp^ 'vp (Is. x, 16), 
2W et S^S? sur celui de 'n a^\> «S (Zéph. i, 12) ; lesTsont signes 
du futur et les quiescentes qui les suivent sont premières radi- 
cales. Si ces premières radicales étaient mobiles, ces mots se 
liraient tS)1, a^p". sur le type ^Surî, comme Ta dit R. Yehouda; 
* quant à rr^^ il appartient au type Sys)^ *. Les premiers ^ de ]dS 
S^S^^ hSd ... b^S^> et de leurs pareils sont ajoutés et les deuxièmes 
sont signes du futur, et ce sont seulement les quiescentes qui 
suivent ces deuxièmes ^ qui sont premières radicales, car si ces 
deuxièmes ^ étaient premières radicales comme Ta supposé 
R.Yehouda, les quiescentes (latentes) qui les suivent n'auraient 
pas de raison d*être. Que si quelqu'un prétend que ces quies- 
centes sont ajoutées dans ces verbes, il devra également les 
prendre pour telles dans ip\ TT •, lu^?, «»?, a^c;» et leurs pareils, 
chose qu'on ne saurait soutenir. Quant à b^S?« iktq Sy (Jér. 
XLviii, 31), c'est une forme composée de S^S^^* sur le type mS 
^l a^o" (Zéph. 1, 12), et de S^S^h sur le type a^t3^« (Gen. xxxii, 
13), c'est-à-dire S^ysN. Par ^S^^ du type 'n 3^0^' kS, le prophète 
exprime la même idée qu'en disant n^^n'f ttrin vp ^otm Vk (Jér. 
xLVTii, 31). Il en est encore ainsi de iS^S^n nil laWDT (Is. lxv, 
14); c'est une forme composée de iS>S" du paradigme "h^VLyei 
de ^bn^n du type iS^ysn. Tout cela a échappé à R. Yehouda. 
Je rapprocherai de ces formes hybrides le terme nS ttk viV^xn 
ns: (Job XX, 26) qui est, selon moi, composé de inSsK impératif se 
rapportant à ttk, et de ^iSsKn modo indicatif ayant wh pour 
sujet. On aurait dans cet impératif employé wh au masculin, 
comme on Ta fait en disant nsa kS et ^inttyna nï' ttm ^d (Jér. 
xLviii, 45), etc. Cet impératif exprime un vœu comme irnnn 
ddSd (Ps. lxii, 4), d'après la version de Ben-Acher qui lit ce 
mot avec un qameis sous le 1 ; tel est aussi le sens du futur 
^DV xû\rh nriHiin (Deut. xxxrii, 16). A la catégorie de S>S'^ ap- 
partient aussi iSiaa «^^n (Ez. xxxi, 7), avec les deux 1 mobiles 
d'après la version de Ben-Acher, et par conséquent le premier 
> y est ajouté; mais d'après la version de Ben-Nephtali, un 
seul > serait mobile. Le type de *]^>i d'après cette version 

1. R. omis. I 3, R. S^S\ 

2. R. omis. I 
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de Ben-Ncphtali est Skvisw^ att^iT (Jér. xli, 40), nS-tf^onns^i 
(Job XXXI, 27), le i y sert pour le futur et la quiescente qui 
le suit est première radicale et correspond au w de ysn\ 
Telle est Topinion de R. Yehouda; opinion juste d'après la- 
quelle le premier f est redondant dans le système de Ben- 
Acher. Quant à T^ %"i^ (Gen. i, 3), ^ba^ ^ni (II Sam. xvi, 16) et 
autres pareils, ils devraient être conformes au type laip.^ bn 
(Prov. vil, 25), n^n (Gen. ix, 21), ra^.i(Job xxxi, 27), mais un 
n quiescent suivi d'un ^ quiescenteût été difficile à prononcer; 
on a donc articulé ^ le n, rendu le i quiescent et donné au n la 
voyelle i à cause du voisinage du i ; on Ta fait ainsi ressortir 
à l'aide de cet i qui tient de la nature du i : tout cela parce 
qu^on ne peut prononcer un n quiescent suivi d'un f faible. 
Quant au ^ du futur, on l'a changé parce que, si on lui avait 
conservé sa voyelle^ il y aurait eu une quiescente latente entre 
lui et le n première radicale, et ce verbe aurait été semblable 
aux futurs apocopes compensés" comme ^«"^Q iitt^ Sd"» (Job 
xxxni, 21), alors que dans la catégorie de "ow^ et :iur^ il n'y a 
pas de compensation. Une fois donc qu'on avait donné au n de 
M) la voyelle /, il fallait donner au ^ du futur un cAeva initial 
pour éviter la ressemblance en question. On n'a pas craint 
cette ressemblance à la pause en disant wi (Ps. xxxin, 9), 
Mni (Lam. m, 37), etc. parce qu'en dehors de la pause on em- 
ployait le cheva initial d'où Ton pouvait conclure aisément 
ridenlité- du verbe. 

Paroles d'Abou'l-Walid : J'ai rempli dans ce chapitre et dans 
le chapitre précédent qui traite de l'ellipse, la promesse que 
j'ai faite dans mon livre de la Réfutation de motiver dans le 
présent ouvrage les formes de m^n ndd ^^3^^^ (Ps. xciv, 20)^ 
nsj nS iTH inS^çn (Job xx, 26), iin \n^ (Gen. i, 3), 'pori ^m 
(II Sam. xvr, 16). Sache que le verbe hébreu en redoublant 
le 1 du futur dans les mots en question, suit le même pro- 
cédé que le verbe arabe en redoublant Vélif* eux prétérit de la 
IV« forme dans ^p^<^^^<^ «cS^« pKi« '. Si cela ne nous écartait 
de notre sujet, nous aurions développé cette particularité. 

A ce chapitre se rattachent les constructions suivantes : id 
anoD tîb ru^i •D^m i:^nSî< 'n riK lariJTT (II Chr. xiv, 6) où le second 
n:3iz;TT est inutile ; Sip "îNUr^ -j^s» S*ip (Is. lu, 8) où le premier Sip 



1. R. nm«im. 

2. C'est-à-dire où Ton substitue 



une voyelle pour compenser rapocope. 
3. R. erroné. 
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est superflu; ^2jm oa nriK naianaH oa (Gen. xuii, 8) où le pre- 
mier oa est redondant, de même que dans nstdj iwh di timM oa 
y^aan (ib. xuv, 16), wwid oa idi aa iny Sy>i (ib. l, 9) ; ^S ^nottn 
rïDW DIS' itt?H Dipo (Ex. XXI, 13) où devrait lomber w« qui ne 
peul s'interpréter ni se traduire ; de même ... n^y vo2h wjni 
^'vn Dntmn wm (I R. xxi, H); ninn kS ittm nSina v^m nns^ w 
(Ex. xxif, 15); "un iwk anyn mci:^ hm mrsira iM^pn (Nomb. xxxii, 
38) *dont Tordre régulier serait pnyn nn mo«n iMipn' ; yn 
nSnn t7 naty nS (Jér. xlix, 25) où «S est redondant; de même 
^nKDH Sy "iDTi^n mS tison 'tw nny ^d (Job xiv, 16) où kS n'a pas de 
sens; n\rp ^n« -j^^ hd ik 'S Tr ^D (I Sam. xx, 10) où im est su- 
perflu, car le verset signifle : « qui me dira ce que ton père 
t'aura répondu de pénible pour moi? » De même dans la ré- 
ponse de Jonathan n« nK bn aia" ^3 «]^d^ hdt ]rai.TS 'n rwy^ na 
T»by nTin (ibid. 13), Sx est pléonastique, comme dans nniDï ]nn 
D^may ]n Sm (Ez. xxxi, 10) et dans n^ nnn S« Sn onS y^n (I Sam. 
XXI, 5), car le sens est : « si mon père améliore ta malheureuse 
position )» ; ns ly ypH Ty (Jos. xvii, 14) où le premier ly est re- 
dondant. L'Écriture olTre encore de nombreux cas de ce genre, 
mais nous ne citons pour chaque sorte que quelques exemples 
qui expliquent suffisamment ceux que nous omettons. 

Sache qu'en hébreu on a coutume d ajouter ^b,iS,"jS',D3S pour 
donner plus de force au discours. Exemples : D^bianSM ^S hsSm 
(Jér. V, 5), iyi« Sk iS-]Sn(Ex. xviii, 27), ain ^^soiS d31 (Is. xxxi, 8), 
iS oya^ hzH (Job xri, 11), ddS nayi mp (Deut. ii, 13), kSo ddS inp 
DD-'asn (Ex. IX, 8), iS -f).! t]Sn* (Cant. ii, 11). On a dit dans le 
même sens WS3 Sx -jSn npn «m (I R. xix, 3), -pD^ noS -(S Sin 
(II Chr. XXV, 16), •pnxQ -jS-jS (Gen. xii, 1), o^oo'fînp (Ex. 
xxx, 34), nnKO-jSniD (II Sam. ii, 22). Il y a aussi addition 
explétive dans les mots ^aoo, ijqo, njco. En'en*et, le pronom 
renfermé dans chacun de ces termes est i, \ n ; régulièrement 
donc on dirait ^SQ avec un daghesch dans le j, ou v\yQ en ajou- 
tant le n comme dans ^T^yQ '\fxs^ (Job iv, 12); ^ra serait la 
forme de la première personne comme dans ^^o yro (Is. xxii^ 
4), ^aa *nna (Ps. lxv, 4), ^:d kSi (Is. xxx, 1); par analogie 
au féminin singulier de la troisième personne on dirait ruD, 
et au masculin pluriel de la même personne d:o, mais on 
s*en est servi avec addition du n et Ton a dit Qn:Q tik di^qi 



1. R. omif. I 3. R. transposé. 

2. R. omis. 
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(Job xr, 20), tout en conservant le daghesch qui n'était néces- 
saire que dans djo si on Tavait employé ; cette forme ne me 
parait d'ailleurs pas condamnable. Quant au daghesch du ^ de 
inaa du^ikd (Ps. lxviii, 24), il est motivé par la pause. Il ré- 
sulte de tout cela que les mots "udd, ^:do, hjdo sont formés 
par redoublement de p. On a aussi ajouté p en disant i^sSl 
psn i^u^^Sk nTD (Néh. xni, 4), à moins que ce ne soit une trans- 
position de m ^«Sdv On a dit de même ]n^i ^q^q (Jos. iv, 7) 
et anara ^q-jq (Ex. viii, 2), car ce nom fait d^q à Télat absolu 
et ^Q à l'état construit, par conséquent \v\^r\ >d^d et onïD ^>o 
sont des formes redoublées. Sache aussi que le i et le o de D^ 
sont la marque du pluriel, comme dans u^rhTn (Eccl. x, 18) 
qui est le pluriel de nSvv (Prov. xix, 15), car il n'y a pas de 
raison que ce soit le duel; de même pour D^np liS nanpS (Am. 
VI, 13) et pour D^nnSS^nx (Ez. xxvii, 6), bien que ce dernier 
terme ait un double signe du pluriel qui est D^nl ; *d^d n'aurait 
d'après cela, outre la marque du pluriel, d^autre radicale que 
le D. Or c'est un principe admis qu'il n'existe pas d'autre nom' 
d'une seule lettre que les pronoms et les affixes pronominaux ; 
il faut par conséquent supposer un singulier qui, s'il existait, 
serait à l'état absolu *»d, de sorte que ce nom supposé à l'état 
absolu appartiendrait au type ^t:^ et ^y • comme ^w bnv (Is. 
xviii, 7), >yn ^Sa (Jos. vin, 1), et par analogie, en se servant au 
pluriel de la forme complète, au type d^dw, [or mon avis sur 
D^Qti; est le même que sur d^q, c'est un pluriel qui n'a pas de 
singulier, mais dont le singulier serait d^, selon le type de 
T^ : Dn^] mais une des lettres de d^d supposé * à Tétat absolu * 
étant faible, * je veux dire ^d semblable à ^w *, il devenait diffi- 
cile de la vocaliser au pluriel comme on a fait pour le d de 
D^Du; ; on l'a donc aiïaibli, puis fait tomber. Il est donc démontré 
que ]TTn ^d^d est une forme redoublée, pTn ^a une forme 
simple et d^q une forme défectivo. On emploie D^a avec ou 
sans redoublement en le construisant avec les substantifs; 
nous venons en effet de voir qu'on dit également ^tim ^d'd et 
pTn ^Q ; mais en le construisant avec les pronoms, on ne 
l'emploie jamais sans redoublement, car si on ne redoublait 
pas ce mot en le construisant avec les pronoms de la première, 
de la troisième et de la deuxième personne, on défigurerait la 



1. R. met à tort ^D devant D^C 

2. R. erroné. 

3. R. omis. 



4. R. omis. 

5. R. omis. 
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forme par la suppression du signe du pluriel de ces pronoms. 
Aussi a-t-on dit : ^o^d rinvonS hm ^nnpSi (I Sam. xxv, 11), 
vo^D irai (Nomb.xx,8), nrwDz ^d^d dhi (ib. xx, 19), «]D3n ^^d^o 
i:3^niZT (Lam. v, 4), an^o^D mpD b^ (Ex. vi!, 19). On ne saurait 
prendre le second d de chacun de ces mots pour le rs (final) do 
)S ^nn <^D3i 0^0*1 (Deut. n, 28) et les ^ qui les suivent pour un 
nouveau signe du pluriel, car pareille chose ne se rencontre 
qu*au pluriel du féminin comme 'nDn> «S ■prrD\ï;i (Ps. en, 28), 
i:3>mw yy\ (Jos. xxii, 27), DD^miS (Gen. xvn, 12) et leurs pa- 
reils; d'ailleurs ce o signe du pluriel ne persiste pas quand le 
nom où il se trouve se construit avec des pronoms ; nous voyons 
en effet qu'on dit à Télat construit de D^n : ^3M3n ^n ( Jér. x, 20), 
■pruai i^aa (Deut. xxvni, 32), Tj^ram w:a (Jér. xxxv, 8) sans o, 
et de même dans les autres formes analogues. 

De ce genre est aussi la jonction de certaines particules à 
d'aulrcs pour renforcer. Telle est la jonction du S au i dans 
iinyaS ^D (Ex. xx, 20), et sa jonction avec p dans ovn pS 
niD^n (ib. IX, 18), oSiy pS (Jér. vu, 7), ansK nio DvaS (Is. vn, 
17), n:w anirry pcS (I Chr. xxvn, 23), d^m rorpoSi (Dan. i, 18), 
bien que dans ce dernier exemple le S serve à marquer le point 
de départ ' ; mais plus remarquable encore est la jonction du 
S et de p au i pour indiquer ensemble le point de départ dans 
n:'nr;KiMS (I Chr. xv, 13) dont le d qui devrait suivre la forme 
de pS, a reçu un pathah comme celui de vs mxDno ipSn (Ps. 
Lv, 22) formé de niKon ]d et qui, par conséquent, devrait porter 
un tsérê ; rilHon lui-même est le pluriel de WiTi nHon (Is. vu, 
15), de même que nsin fait nlenn. On trouve d'ailleurs anypDi 
TTOT^ (Dan. I, 5), d^' rurpai (ib. i, 15) sans S; par contre on a 
préposé p au S de rraoSo et nSvcSo; ]i3r>nbi d>:sSo (I R. vi, 29) ; 
DinnnSrâSo (Jug. viu, 13); on a aussi joint cette préposition 
à Sy dans n:rS Sro Sri (Jon. iv, 6). On a accolé le d au S dans 
Kiw T\rt7 Sd (Eccl. V, 14), car régulièrement ce mol devrait res- 
sembler à nnaoon novS (Ex. xxv, 27), mais on a accolé le s au 
S et on les a séparés du nom pour former un mot distinct, 
comme on a fait pour own Sojn lurnS^n (Eccl. vni, 17) que 
j'expliquerai en parlant des mots qui s'écartent de l'analogie. 
Toutefois il se peut aussi que noy soit un mot à part et Ss égale- 
ment un mot à part qui n'aurait pas été distrait d'un autre mot. 
De la môme catégorie est l'addition de p dans rmo ^lySiQ ]^k*) 

I . R. ajoute TOT. 
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(Is. xLiii, H) *, 'n niTO nvSsa (Jos. xxii, 19), ^Soq ittv nin 
(Nomb. XXII, S). Le S s'est aussi introduit additionnelloment 
dans "jTaaS n^Swi (Gen. xxxiii, 12), D^:inn Ta:S (Néh. m, 37) 
hmS "pin OT o (Nomb. xxiii, 32)'; pareillement dansnnno 
Sk nw (Gen. xxxv, 8) ; * de même encore dans * narraS yino Sh 
(Lév. IV, 12), Dmpy nSyaS aa:a Sn (Jos. xv, 3). Dans «udd «S ^3 
(Lam. m, 22), le 2 est ajouté et semble substitué k la géminée 
qui a été absorbée dans ion idd* (Ps. lxxtu, 19). J'analyse de 
même, sauf que c'est un verbe transitif, le terme irrsn i:on 
WBHO (ib. Lxiv, 7) qui régulièrement ferait, lui aussi, lan. J'en 
explique ainsi Tétat transitif et le sens : le prophète parlant 
des méchants dit : ^zrarra \i?sn *i:Dn nSiy wsm (ibid.), ce qui si- 
gnifie : ils s'ingénient pour les iniquités et les recherchent, 
puis ils accomplissent et mènent à terme Tobjet de leurs re* 
cherches, c'est-à-dire qu'ils exécutent les iniquités qu'ils ont 
méditées; et amplifiant ces mêmes iniquités, il ajoute tzt^k mpi 
pay aSi, c'est-à-dire ; leurs desseins pour le mal sont vastes et 
leurs pensées profondes; en d'autres termes : ils étendent leurs 
pensées pour le mal et en atteignent les extrêmes limites, puis 
ils exécutent les projets que leur a suggérés la réflexion. Enfin 
on a ajouté le ^ à yo dansTDD ^:a(Jug. v, 14), onsN ^:a(ibid.), 
niN ^:a ... -yn ^jq (Is. xxx, 11). 

A ce chapitre se rattache l'emploi du nom là où le pronom 
conviendrait, car c'est un genre de pléonasme dont on se sert 
par un extrême désir de clarté' ; exemples : ya:n t\h inan hkii 
D'^Q"' TOnw va:n nt< "luom (Lév. xiii, 80) où il aurait suffi de 
mettre le pronom et de dire iiUDm ; de même ^3 ... ya:n nx hkii 
VXin n\2rs (ibid. 51) où l'emploi du pronom (latent) aurait été 
plus correct; de même n^SNDtt7n in^n ^d Sy \i:in psr^ pu;n ^p^ (ib. 
XIV, 26)* où il aurait suffi de dire idd Sy ; de même nx i:si pan m»* 
N3'' p "inNi nna iitn Sd kdo^ xSi ya:n nx m^^ib ]nyi n3^ DTO2 n^an 
nun ns mxiS ]ri2n (ibid. 36) où l'emploi du pronom aurait donné 
une construction de ce genre : Nn^ anoa nun nx 1:91 ]mr] nw 
iniNiS N3^ ]3 nnxi n iU7x Sd kdo^ nSt ih-.n-iS; mais on a préféré, 
pour la clarté, employer le nom plutôt que le pronom; de 
même encore inu lym Mn iS3i iS iu?n nx^ann is dn pnx inpni 
iS "i;rN Rsunn IS nx Tsn^T (ib. xvi, H) où en se servant du 
pronom on aurait simplement dit iT2nurv, c'est qu'il y a inver- 

1. R. exemple inexactement cité. | 4. R. 1S1D2. 

2. R. omis. 1 5. R. légèrement abrégé. 

3. R. omis. I 6. R. citation inezacle. 
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aion dans celle phrase, dont Tordre logique serait pnH inpn 
inu "nni n» nssi •narwi 'tS w» nRonn ns nu ; de même * dans 
'n -jyaa yuH 'yv^i ^m 'n m ^:th htoi (1 Sam. xxv, 26) la substitu- 
tion du pronom au second ^"i aurait été plus correcte, mais 
comme en interrompant le discours par les mots "{tirs: ^m le 
verbe i^six a été éloigné, l'emploi du nom était meilleur. 
J^attribue la même cause à l'emploi du nom riKtann 19, je veux 
dire que le discours ayant été interrompu par les mots issi 
TD^3 "nm •JTVn, Je verbe onnri a été éloigné et l'emploi du nom 
devenait ainsi plus clair. Pareille chose arrive très souvent 
en hébreu, cependant l'emploi abréviatif du pronom est plus 
fréquent. Il en est de même de nnSn d^tS^ inSq> wn mimi 
n^nami D^pntrro (Zach. vm, 5) où l'on aurait dit plus correcte- 
ment Di D^prnro, en se servant du pronom. 

Il y a aussi addition pour l'énergie et l'élégance dans la 
phrase n\rvn bvs ^a (Is. xu, 4) où ntry n'ajoute rien à l'idée de 
Sys, mais rend la phrase plus élégante et plus pleine'; de 
même rn^trry «]n vmr vn«ii (ib. xliii, 7) où rmr et vn^inr 
n ajoutent rien au sens de vnxia; de même -j^nowa kSt -j^mni 
(ib. xLi, 9) où i^mna implique nécessairement -j^dond kS qui 
n'a été ajouté que pour l'élégance et l'énergie. On peut appli- 
quer le même raisonnement à toutes les propositions ana- 
logues. Que si l'on nous objecte : mais si nwv n'a d'autre sens 
que Sys, ni vniT et vivwv d'autre que vn«ii, pourquoi la forme 
plus concise n'a-t-elle pas été préférée? nous répondrons que 
l'abondance donne au style plus d'élégance et de rondeur; 
toutefois la concision peut aussi avoir son élégance. 

Une addition convenue et admise est celle du > aux pluriels 
en m quand on les unit aux pronoms, comme n^i, n\iv, nvn» % 
nit^TDn, rr\i2\ n'ia^nn, mx«:. En effet, en unissant n'^n au pronom 
masculin de la deuxième personne on dit ^^^^ (Deut. xxvui, 
53), avec addition d'un t au signe du pluriel nn. On pluraliso 
pour ainsi dire le pluriel, de même qu'on a mis deux signes 
du pluriel dans D^nnb ba nn (Ez. xxvn, 8), ]kw ^sSh D^nn (Ps. 
Lxviii, 18), etc. Nous avons expliqué pourquoi nous regardons 
D^nni comme un pluriel double, dans l'article qui le concerne 
à la lettre i du Livre des Racines. On dit avec le pronom fémi- 
nin de la deuxième personne du singulier niTira X^*^ i^' 



1. R. omis. I 3. R. niriH. 

2. H. omis. I 
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XXVI, 8), et à la deuxième personne du pluriel D3^rai (Gen. 
XXXIV, 9); la troisième personne du masculin singulier est 
vn:i (Ex. ii, 20), et celle du féminin singulier .Troi (Nomb. 
xxT, 25), n^na^iD (Gen. xli, 48). A la troisième personne du plu- 
riel avec l'aflixe an on dit Dn^m^a, mais avec Taffixe c seul on 
n'ajoute pas le ^; on dit DmTS (Ex. xxxi, 16), aniara ... Dnna^r» 
(Deui. XII, 3), amxînaa (Mich. vi, 16), On a dit lom hS "pniJun 
(Ps. eu, 28), i^mj^ Ty Kiam (Ez. xxii, 4), yriNtan ^3731 (Is. xliv, 
22), *-jinî<TDn ^yna (Ez. xvi, 51), ^n'iaînn ^biba SsSîn (ibid. 36) *, 
7nai lymi (ibid. 39), **]^myN3 ^3 hn mTow (ib. xxxv, 12)", *jnnp3 
*j^mnx nx (ib. xvi, 61), sauf que dans "jimnN la troisième radicale 
manque, * la forme défective étant ynriK comme *]mnKS nSSs WR 
(ibid. 52), pluriel où la troisième radicale manque', mais la 
forme pleine serait *]'»m>nN comme >nvnK riKi ^nK n«i (Jos. n, 13), 
Dn^n'nN ntr;Su;S (Job i, 4). Tel est l'usage pour cette catégorie en 
hébreu, mais la règle (ordinaire) est de supprimer le i * après 
len*. Ainsi on a dit (d'une part) ^nvn« "jnpTïa *]nDS3 >KTin (ib. 
XVI, 52) de forme pleine, et d'autre part "^mn^S nSSs Wh (ibid.) 
de forme défective, et encore yiaa n^ 'n «Ssm (Deut. xxvni, 
59). On n*a pas dit *]^m3D comme c'est Tusage, car sou- 
vent un mot reprend sa forme primitive en abandonnant 
l'usage habituel. * D'autre part on trouve D3^ninMS'\ (Os. ii, 
3) avec ^ bien qu'il s'agisse d*un singulier, mais comme le 
mot a la terminaison m qui est celle du pluriel, on Ta traité 
comme un véritable pluriel. On a encore ajouté le i en 
disant vjm dd"»:"»! n^T» pim ^n (Jos. iir, 4); en effet, le i qui 
suit le 2 dans D3'»3'»2 et dans T»:"»! est additionnel, car nous 
trouvons hn'W'f ^:3]''3i i:u (Ex. xxxi, 17) sans augment*. Nous 
avons expliqué l'addition des lettres, dans les mots où elles 
sont ajoutées, en traitant des « lettres ajoutées »; quant à 
l'addition des quiescentes dé permutation aux lettres gémi- 
nées dans les verbes à deuxième radicale faible et aux gémi- 
nées daghessées par suite de la pause, tout cela se comprendra 
par mon Traité des Lettres faibles^ par celui des Lettres 
doubles^ par mon livre YAuriotateiir et par le présent ouvrage. 



1. R. omis. 

2. R. omis. 

3. R. omis. 



4. R. omis. 

5. R. omis. 



CHAPITRE XXVI 



Des mots répétés par nécessité ou quasi-nécessité. 



On répète quelquefois le même mot dans certains passages 
par nécessité, parce que le sens serait incomplet sans cette 
répétition. Telle est l'expression dv or «]DV Sk niaTs ^n>i (Gen. 
XXXIX, 10), p)27iT DV DV ^m^l (Is. Lvui, 2). On ne pouvait se 
passer de cette répétition pour établir le sens, *car on vent 
dire* : « un jour après Tautre », c'est-à-dire chaque jour. De 
même 'ipna •ipai (Ex. xxx, 7) qui signifie : « chaque matin »; 
de même encore nnu;n ova T\ixûr\ ova (Lév. xxiv, 8), nyo nw 
(Deut. XIV, 22). On ajoute quelquefois un a et Ton dit twt \y\ 
r\Ta)i n:\zr (I Sam. i, 7) * ; ce a a alors le sens du fâ arabe danis 
n:DD riJD qui signifie : « une année après l'autre. » Cependant 
on peut quelquefois se passer de cette répétition; c'est ainsi 
qu'on a dit ttSTTa ipaS i:n (Jér. xxi, 12) qui signifie : « chaque 
matin », et encore aisrSl ipa!? T\h7\ (II Chr. n, 3). On peut rap- 
procher de ces exemples l'expression maaS «]S« rnao!? «]S« (Nomb. 
XXXI, 4) qui signifie : « mille de chaque tribu », répétition qui 
n'existe pas dans d'autres passages, comme Stcm^f ^sSwd inoon 
niDoS 5]Sk (ibid. 5), nroS ^S« ntr;o Dn« nbtr;n(ibid. 6). A cette caté- 
gorie appartiennent aussi o^Sptr; nttnan ntron (ib. ni, 47), thm Tin« 
vnaî< naab inî< tt^n (ib. xiii, 2); de même imay Sy w^k tith (ib. 
IV, 49), c'est-à-dire : « chaque homme », ce qui peut aussi s'ex- 
primer avec un seul mot sans répétition, comme dans rnn v>m 
naK nuS (Ex. xii, 3). On emploie aussi SSp^ ^xûH \ph u^h (Lév. xx. 
9) dans le sens de « qui que ce soit » ; de même înra tïT» tit^h 
p.iK (ib. XXII, 4). Cependant la répétition n'a pas toujours lieu 
non plus dans ce sens; c'est ainsi qu'on a dit hh a^tm w» v^»l 

1. H. omis. I 2. R. autre exemple. 
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137 (Lév. XX, 13), «^H3^ ivJH ï7>Ki (ibid. 10). On peut rapprocher 
de cette construction Temploi de pbns pSn (Deut. xviii, 8) dans 
le sens de : « parts égales », et aussi hm^ ini *D (Ex. xxx, 34). 
On a dit dans le sens contraire pMi pM "|D^31 *]S n^n^ Mb (Deut. 
XXV, 13) qui signifie : <( des poids différents l'un de l'autre », et 
aussi ns^Ki ns>H *]nm *]b .t.t mS (ibid. 14), et encore aSi aba 
mT (Ps. XII, 3). D*une façon analogue (aux mots répétés) on 
a dit S»w^ ^:3 \ty\ ^:u (Ex. xxxi, 17). La fonction de cette par- 
ticule (]n) est d'indiquer la corrélation de deux ou de plu- 
sieurs choses, et elle ne s'emploie jamais autrement que, 
ou répétée comme on vient de le voir, ou au pluriel et jointe 
k un pronom, ou au singulier et suivie d'un nom pluriel, ou 
enfin avec le nombre detix. Elle est répétée dans l'exemple 
précité ^KW» >:3i ]>ai ^3U ; dans yrnn yy\ iikh ]ia (Gen. i, 4) et 
dans .Tn tt;9: Sa im D3^:m ^:u (ib. ix, 15); elle est au pluriel 
dans *i:w3n vnw n^T 'n (Jug. xi, 10), orun yfhian ^3 (Gen. 
xLii, 23); elle est au singulier et suivie d'un nom pluriel dans 
D3^nM ]n V12W (Deut. i, 16), anui ^n (Gen. xv, 17), "u^nmi pai 
(Jos. xxu, 27); elle est employée avec le nombre deux dans 
Dwsn ^w ]no (Ex. xxv, 22), ^2''2VJ ]U im3Vi'(Gen. xxxi, 37). 
On met quelquefois en hébreu le S à la place du second ^n 
répété dont il tient lieu et qu'il supplée. C'est ainsi qu'il est 
dit n«DT3b mman nonan y^i onStam (Lév. xx, 25) dans le sens 
de nniaon yy]; in^b «aen ^lyn yy\ (ibid.) dans le sens de yiy\ 
ivran, et encore jnS nia yi (ib. xxvii, 33), ]n yi qtS qt yi, 
vxh yaa yy\ yih (Deut. xvii, 8), SnS i&ip ^^i (Ez. xxu, 26). 
Quelquefois on ajoute le i conjonctif au mot où se trouve le S, 
comme on a fait pour yi répété dans hnito^ ^J3 yy\ ^rn; exemple: 
niraSi oSinn yi (Joël ii, 17) qui équivaut à naran ]nv, mais on 
aurait dit aussi justement niTs!) aSinn ]^n, de mémo qu'on a dit 
HMoraS ninian ni^n^n y:i. Il s'est donc trompé, le poëte qui a 
employé yi sans le répéter ni le remplacer par le S dans ces 
vers : 

D^-»yn nvr. n'^-^sToi n'irsTN ]T)m\ ]mm 

où il faudrait yy^v^ yy. p*:^r , mais comme le rythme ne s'y 
prêtait pas, il a par erreur omis yz; s'il Favait su, il aurait pn 
dire p^nS '^mi^ii, ce qui aurait rendu le rythme exact, et de 
plus Toxpression et le sons se seraient Irouvés parfaits. Quant 



jâ 
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à ce passage de TÉcrilure ynh D33U d^Stid vn D^miriV dh ^d 
D3mSn (Is. lix, 2), le S y est à la place du i conjonctif, comme 
si Ton avait dit D^^^bN yy\. Nous avons expliqué cette permu- 
tation en traitant du sens des lettres ajoutées, et nous avons 
alors joint à cet exemple celui de bn'^TDlpS îHTir^ >Ja (Néh. vu, 43) 
et d'autres encore. 



CHAPITRE (ADDITIONNEL)* 



On ajoute encore dans récriture sans les rendre sensibles 
dans la prononciation tous les np kS*i i>n3 mentionnés dans la 
Massora. C'esl ainsi qu'on trouve écrits dans la Bible sans les 
lire quatre fois dx, une fois s: (II R. v, 18), une fois dh (Jér. 
XXXVIII, 16), une fois wion dans Ezéchiel au verset qui com- 
mence par les mots n>mTO hSni (Ez. xLvm, 16), une fois yw 
qui est ajouté dans intrrp -jith 'yw Sn (Jér. li, 3) et dont la 
Massora dit : (c c'est là un des cinq mots qui sont écrits et non 
lus. )> Je viens de les énumérerTun après l'autre. On a écrit de 
même Tn^«^ (Is. x, 13), tt;^N:in (ib. xxx, 5), int^nj (Ez. ix, 8) 
avec des x redondants au milieu des mots, et K*)3bnn (Jos. x, 
24) et K*}iN (Is. xxvin, 12) avec des i< (redondants) à la fin des 
mots. Je me serais dispensé de citer ces redondances qui 
n'existent pas dans la prononciation et je me serais borné à 
ce qui se prononce sans s'écrire, si R. Yehouda n'avait émis 
sur les mots N*i3Snn et n*iix une opinion que je ne partage pas. 
J'ai donc cru devoir y rendre attentif, et pour cela il me fallait 
donner des exemples de ce genre. R. Yehouda dit au sujet do 
ces deux mots qu'ils suivent sous le rapport du k redondant 
la règle de l'arabe; or c'est là une opinion émise à la légère. 
En cITct, le n qui suit le ^ du pluriel en arabe n'est pas essen- 
tiel dans les verbes où il entre, il n'y .était pas à l'origine et 
ne forme pas un principe fondamental de la langue. Ce sont 
des écrivains plus récents qui Tout imaginé pour établir une 
séparation enlre ce l * et le i conjonctif. Craignant qu'on ne 
confondit l'un avec l'autre, les grammairiens les ont distin- 
gués par un n de séparation. C'est ainsi qu'ils écrivent par 
exemple k^tii Kinsa avec un n après le T de chacun d'eux, par 

1. Ce chapitre est enlièrcmcnl 1 2, Le *) de la troisième pers. du 
omis dans le Rikmah. I pluriel au parfait. 
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crainte que le lecteur ne se trompe et que, supposant le verbe 
au singulier, il ne lise ttw isd. Cetle crainte de confondre le 
1 détaché de la lettre précédente dans récriture les ayant con- 
duits à le faire suivre d'un m pour le distinguer, comme je 
viens de le dire, ils ont jugé à propos de l'ajouter aussi après 
le n uni à la lettre précédente où nulle confusion n'était pos- 
sible, afin d'appliquer partout à ces i la même règle. C'est 
donc à tort que R. Yehouda préfend que ce i suit la règle de 
l'arabe, puisqu*en arabe cette règle n*est pas absolue ni d'un 
usage ancien. Ce sont les écrivains récents qui ont ajouté 
cet H comme ils ont ajouté le i dans r\h7 avec v vocalisé a et 
D marqué d'un soukoun au nominatif et au génitif^ afin qu'on 
ne le confondit pas avec ic:(r ayant 7 vocalisé oti et d a; mais 
à l'accusatif le *\ tombe, le doute disparaissant par suite de la 
nnnnation. 



CHAPITRE XXVII 



De remploi des mots dans un sens impropre. 



On emploie quelquefois un moi tout en ayant en vue un 
autre, et Ton se permet cette substitution parce que les deux 
mots ont un rapport de genre, d'espèce, de qualité ou quelque 
autre rapport. Il arrive aussi qu'un mot se met à la place d'un 
autre sans avoir avec lui aucun rapport, et cela, par quelque 
raison différente de celles que nous avons données, raison qu'on 
peut trouver en la cherchant bien. Exemple : Sttra> vh >13: oyb 
maob (Ex. xxi, 8) où uv peuple est mis pour homme^ et à bon 
droit, car un peuple est une réunion d'individus. Par une ana- 
logie du même genre, on a dit aussi ainn p^TX da mn (Gen. xx, 
4); de même ^Q^Q n«i ^DnS t\h ^nnpSi (I Sam. xxv, 11), selon 
moi, probablement dans le sens de mon vin^ car il répugne à 
la raison qu'un homme soit avare ou prodigue d'eau; or 
la substitution s'explique parle caractère commun de boisson ; 
les paroles d'Obadia d^dt nrh dSsSdn*! (I R. xvm, 13) ne con- 
tredisent nullement notre assertion que personne n'est avare 
ni prodigue d^eau, car il s'exprime ainsi à cause de la rareté 
de l'eau en ce temps, comme l'observent nos Docteurs à ce 
sujet en disant : « Si l'on a parlé de l'eau, c'est parce qu*à cette 
époque il était aussi difficile de trouver de l'eau que du pain; » 
nnjn Dn^Ssra a^pnon (Zach. iv, 12) ; or pour huile ^ parce que les 
deux substances se ressemblent par leur limpidité et leur pu- 
reté ; "h iNcn WN ny\v hyû D'ninrDT (Jér. xxxni, 8) pourw, parce 
que les deux méfaits ont un caractère commun : celui de dé- 
sobéissance et de déni de culte ; pareillement on^m^iy SsS ^nnboi 
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n wç w«T >S iwpn ^WH (ibid.); et encore pitfy "PO Sm ib^ni 
(ib. XXII, 3); Tn«a'«ihton ^m wh Sayn nn npt (Ex. xxxn, 20) 
pour yn^^y car Tor ne se brûle pas mais se fond ; on s'est 
exprimé ainsi parce que l'action du feu pour brûler et pour 
fondre est identique; pT WH ly ^ren (ibid.) pour ron, car Tor 
ne se moud pas mais se concasse, comme il est dit inK roMi 
yxxD (Deut. ix, 21), mais il y a analogie sous le rapport de la 
ténuité des parties ; law n» H^am (Lév. v, 7), péché pour sacri- 
ficcj qu'on a appelé dtztn parce qu'il sert à expier le péché; de 
même cdditm by ]K3r S^m d^otztki (Esd. x, 19) ; do mémo nruTi 
ipai ]K3f -jinbK 'nS nos (Deut. xvi, 2); on a appelé nos le menu 
et le gros bétail sacrifiés lors de la Pàque, comme on Ta aussi 
appelé an en disant n^ran an non (Ps. cxvni, 27), tsp^' QUn 
(Is. XXIX, 1) ; 1173 vinh hotsi (Nomb. vi, 9) pour *'n'r3 "OTT, parce 
que les cheveux se trouvent sur la tète; de même ^Srrnvi 
]WH'\ (Lam. u, 10) dans le sens de leurs cheveux ^ mais riH npSi 
r\i2 \rrKi "wo (Nomb. vi, 18) est pour tttj iro et le mot wm est 
superflu ; ^^TOQ nr w» (Gen. xv, 4) pour 73fSno; ^'mmnn onm 
(Ex, XIV, 14) pour pTOVn ; on a de même employé wun ly TOi 
D3^Sk (I Sam. xiv, 9) pour iToy, et vnwr^ ah^ (Jos. x, 13) pour 
icyn ; i3ny ny nna^y (Is. xvn, 2) où le prophète ne veut pas parler 
de *Aro*êr elle-même, mais de Damas. S'il appelle celle-ci 
'Aro'êr, c'est pour l'avertir qu'elle aura un fâcheux avenir, en ce 
sens qu'elle sera semblable à 'Aro*êr qui est dans un lieu écarté 
et désert, comme il est dit : laim lyrOT n3>nni (Jér. xlviii, 6)', 
c'est-à-dire ces villes seront désertes et abandonnées ainsi que 
leurs environs, de sorte qu'elles seront comme 'Aro'èr. C'est 
dans la même intention que (le prophète) dit ici : mv ^17 ntiT7t 
c'est-à-dire Damas sera comme 'Aro*êr. La preuve que cette 
interprétation est juste, c'est que 'Aro'êr ne fait point partie du 
territoire de Damas mais de celui de Moab, comme il est dit 
au sujet de ce dernier lyny t\2WV ^sn ^toy jn Sh (ib. XLvni, 19) ; 
0W2H nay im a)DP tv oa (ib. xxxni, 26) pour pin, car il n'est 
pas possible de prendre ipp dans son sens littéral, puisque 
David lui-même était de la race de Jacob et qu'ici il y a lieu 
à deux personnalités indépendantes l'une de l'autre comme 
Aron et David, or David' se rattache à Jacob; on a donc voulu 
désigner la famille sacerdotale et David ; le texte qui précède 
appuie cette interprétation, il dit en effet : :iTr^ vmriiS nns^ mS 

1 . R. WM1. I 2. R. omis. 
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'Ti ^Jsba tr;^N ni3> kS onbn D^:nDSibNW^ nn «os Sy (ibîd. 17 et 18), 

et il ajoute nny iM nx isn ^nna oa ... Dvn >nni n« nsn dm 
^mttra D>:n3n onbn ns^i ind3 Sy "iSc ]i iS nvna (ibîd. 20 et 21) où 
il est question de David et des prêtres] puis, changeant de sujet, 
(le prophète) continue ainsi : ^nçr ionS iiit mn Dvn ma n^Ki nSn 
DDKDn DHi 'n ira wn n*ihStt;on (ibid. 24) *où par les mots 
ninsunan "^nw on désigne la famille sacerdotale mentionnée au- 
paravant et la dynastie de David ; or, à ceux qui disent ^rar 
DDKQ^T or\2 'n inn wk mnSTTQn le prophète oppose comme 
réponse * les mots dkdn nay TiTi a'pp jnj d;i qui, par con- 
séquent, désignent aussi les « deux familles » mentionnées 
précédemment, et il n'y a pas de raison de parler ici de Jacob^ 
car on ne peut admettre que Jacob soit une famille à part et 
David une autre, puisque David descend de Jacob; il est donc 
démontré que Jacob est ici au lieu d^Aron^ substitution plau- 
sible parce qu'il y a entre eux rapport de grandeur et de 
royauté. — Si«tr; nnSp^o ^:a nTrann«i (II Sam. xxi, 8) pour no, 
sa sœur; niDj vh DlSmîst nnNi n^:iN nn^ ma: inv o (I R. n, 28) 
pour nDSirr, puisque Joab n'était pas coupable de n'avoir pas 
suivi le parti d'Âbsalou, mais bien d'avoir abandonné celui de 
Salomon. On a également employé ce procédé en arabe, et 
c'est ainsi que le poète a dit : 

n^^nN iwai innxi «]dv tod 

pour DiStrraN ; l'auteur avait en vue Absalon et a dit Adôniya à 
cause de la rime, comme il nous l'a déclaré lui-même lorsque 
nous apprenions ce poème sous ses yeux. Nous avons cité ici 
cette déclaration du poète pour justifier notre opinion sur ce 
point. Un des soi-disant savants, ne comprenant pas cette 
expression du poète n^:iN "iwm, a voulu prendre ces mots pour 
une erreur de copiste et a rétabli le texte par conjecture; or 
il a gâté le mètre en remplaçant n^:7x iwni par ivy\H n» "\Toy\ 
mais le poète avait bien dit .t:7K iîn2;3i; c'est là le texte que 
nous avons récité devant lui dans notre jeunesse et l'explica- 
tion qu'il nous en a donnée. D'ailleurs n^JiN nn ^'T0^ s'écarte de 
la raison autant qu'un méchant âne sauvage d'un troupeau de 
bonnes bêtes *. — DD^niasiT u:a 'n T nnw (I Sam. xii, 15) pour 
D^^aSon*;, parce que la relation des hommes avec le roi et avec sa 



\ . B. omis. 

3. Nous avons suivi ici la tra- 
duction du H. qui, bien qu'elle ne 



soit pas litlèralc, nous sembla rendre 
boureusement la pensée de Fauteur. 



CHAPITRK VINGT-SEPTIÈME 289 

dynastie * est la même qu'avec les ancêtres ; i^ta^o tt^^« ^b H3 î|«i 
pA (ib. xvr, 17) dans le sens de wpi; Dvn S^an 17 inn» Sp*. 
Tvn p iiayS (II Sam. xv, 24) au lieu de TD^m; Ti?i dStz?dd iiy ^o 
'n Tny3 (Is. xui, 19) au lieu de wirn, comme il est dit y\7 ^c 
rhxoH ^3nSq3 w^n^ nny dk ^a (ibid.), substitution que justifie le 
caraclère commun d'infirmité ; DVn "j^rn Drusnnai (Ez. xxx, 18) 
avec un sin au lieu d'un chirij & cause de Tidenlilé de la forme. 
A cette catégorie appartiennent o^rhn ma^iii (I R. xxi, 13), 
dmSn rp:i (Job. 11, 9), (euphémismes) motivés par la majesté du 
Créateur; hdto Innï^ aw^ (I Chr. vu, 18) au lieu de inTiTM. En 
effet, il est dit ijtrrn am n^ro "ïnnK DW^ D^strrSi D^snS nirs npS tsdi 
insSï (ibid.), ce qui revient à dire que Makhir prit deux femmes, 
dont Tune Maal^ha et Tautre Tselophhad, *dans deux familles 
dont la première était celle des Houpim, et la seconde celle des 
Choupirn*. Les b de D^Dn!? et d^sttS seraient ici à la place de ]D, 
nWH à la place de d^ttj et ^2'^ à la place de rx^^^. *Nous avons déjà 
produit dans ce livre des témoignages à l'appui de toutes ces 
(substitutions)'. D'ailleurs on lit à la suite : V3on)»N nayo ^Sm 
(ibid. 16), par conséquent nnnN nw^ est au lieu de iriTTH aw\ — 
HQToS rj^na^ wn (Ps. cxxxix, 20) au lieu de ^TOr ; :ipT n'»i ihdhh 
(Mich. II, 7) au lieu de Nlipn; ^Tnip -|7 moî'î (Is. xvii, 10) au 
lieu de TJViDn; om d^di iri^i (Nomb. xxiv, 7) au lieu de ^wiw^; 
^nonî?a nu Sx >d (U Chr. xxxv, 21) au lieu de ^nonSompc; 
on dit de même en arabe nnSN int; d"^d ni^Sp i^iû ly (ib. 
xxxvi, 20) au lieu de ois m^Sr: Nn ly ou dis uSd "]Sa ly ; 
ny-isS aniy lanctNmanjN nM:i (Gen. xlvii, 19) au lieu de pp 
nyisS, comme il est dit plus haut anSs -cnow nï«i ijnK rup 
(ibid.), et plus loin nyisS DsnDiH n^<^ Dvn D^nn >n^3p p (ibid. 
23) ; par conséquent le sens est nyisb ]>ap i^naiM*» i:n:K n^nai, 
car la terre ne passe pas dans la servitude, mais dans la pos< 
session ; nia moN w^hw \v n?]an (Ez. xu, 22) pour yhwn^ comme 
on le dit à la fin du verset 'n ^:sSiTir« ]nWnm; le Targoum 
explique de même en disant : « devant l'autel, la table en* bois 
de trois coudées de haut. » Dans un sens contraire, on a mis 
table pour autel en disant "'anwS ^?nS^S« wp^ nom (ib. xliv, 
16); iu7D?n 'nyn«r:* (Am. vi, 8) pour TOtt;i; de mémo hS wk 
^\27SJ xiurS Kin: (Ps. xxiv, 4) pour ^ïW; yhxSH^ ... iriM Sh ina^Wn 
iriM Sn 'n nu inï^ (Zacli. xi, 13) pour yi^^r^^ yhs d-th iS Ss' Sk 



1, R, omis. 

2. Suppléé d'après R. 



3. Suppléé d'après K. 

4. Sic R. et arabe. 
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(1 Sam. XVII, 32) pour yhv yh; comme il honore trop (Saâl) pour 
employer cette forme, il la remplace par dtn; hh w^vh a^tm 'tv\ 
Inpix (ib. XXVI, 23) pour ^nptîf nw ib i^ttn, par modestie ; 
Dnn D^tr;3«n ^^kis K'tSn (ib. xxix, 4) au Heu de \i^wm-q, ce 
qu'on a évité de dire par superstition; de même divjkh ^ynf^ 
ip:n Dnn (Nomb. xvi, 14) ce qui signifie : « empécheras-lu nos 
yeux et notre raison de voir la vérité » ; de même rmr na 
ly] ^2]i<) D^nS» (I Sam. XXV, 22). — ''iSn -jSt (Jug. xvn, 10) pour 
3«rn; n^nnn o^pyvn im cai (Ez. xxiv, 8) pour a^ïvn; ain wi 
\wiow nwtà «no^n ^rstpn (Jug. xiv, 18) au lieu de nmSwn ora. 
La preuve, c'est qu'on dit d'abord : T\v:hvj nvnn T»anS iSa^ kSi 
D^Di (ibid. 14), *puis on ajoute : dwhS itoh^ ^yntt;n dm wi 
]Wi2W ' ; or si c'avait été réellement le septième jour, on aurait 
dit D^o^ TWW nTnn TanS ^iSs^ kSi ; en effet, s'il n'en était paîs 
ainsi, pourquoi aurait-on dit pendant trois jours et non pen- 
dant six? Une autre preuve encore^ c'est le verset vSy "pm 
nS lan ^y^surn dvi >n^i nntran onS n^n w« D^a^n nyi^r (ibid. 17). 
Il faut donc interpréter d^d^ nu^Siir m^nn Tunb iSs^ kSi' ainsi : 
ils réfléchirent à Ténigme et firent tous leurs efforts pour la 
comprendre et en venir à bout jusqu'au troisième jour ; mais 
ce jour venu, ils dirent à sa femme : (c Séduis ton mari pour 
qu'il te l'explique » ; elle usa de séduction le reste de la se- 
maine à partir des trois jours mentionnés ; c'est ce qu'indiquent 
les mots D^o^n nyntr; vSv "jim; en efiet, si c'avait été réellement 
le septième jour, il n'y aurait pas de sens aux mots vSy *]ani 
Q^D^n rmw suivis de nS w*i ^yutt;n ors in'»'! V Les mots nrow 
D^D%n signifiant jusqu à la fin des sept jours, sont comparables 
au verset de l'Écriture Q'iwhvj anxaa la^i 1)27k S»Tttn ^33 aunoi 
n^tr; m^a vinx'ï na^ (Ex. xn, 40), c'est-à-dire jusqu'au terme 
de ce nombre d'années calculé depuis l'époque où Dieu avait 
dit à Abraham : n^vj niNO yiiN ... ^vit nw na ^s rm n^ (Gen. xv, 
13), * c'est-à-dire jusqu'à la fin de quatre cents ans; ce qu'in- 
dique le verset en disant onirSur Dnxm *intt;^ wm S^ntm >a Mnoi 
n:tr; m^a ysiKin:)!;*, c'est-à-dire jusqu'au terme de ce nombre 
d'années calculé depuis le moment de la vision. — W'"* *^V' 
virin> Sq w» (Jos. v, 4) au lieu de n^xû^nn nbnv, ixnn bn onKxai 
tDvn SNn:iv>nn nvnn Sn nalrnn (Ez. xliv, 19) pour ]o arwm 
n^Q^asn ixnn; imm ... n^^x Sy bsm ^Scn ^h n^îrpnn mr^n lOMrn 
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(Il Sam. xnr, 4) où le premier lo^ni est à la place de Niam, car 
elle n'a pu lui parler qu'en l'abordant ; ]^;ç inttns canirrn laip 
(Is. XXI, 5) au lieu de ]rhWj car le prophète fait allusion à la 
nuit où fut tué Belchatsar, lorsqu'il était dans la salle du festin ; 
ayNi Sy dS'îv nnoiz^T (ib. xxxv, 10) pour caaSi, car la joie se 
trouve non sur la tète mais dans Tàme, et les Hébreux onl 
coutume de donner pour siège à la joie et à Tallégresse, le 
cœur au lieu de Tàme, ou peut-être par cœur désignent-ils 
métaphoriquement Tftme. C'est ainsi qu'on a dit uS rvom pS 
(Ps. XVI, 8), nSi rrrym "jnii (Ex. iv, 14); vjh qh ... iSan icnn 
■]SDn ^:tï^ nn-T WK Ssa S^a^rnSi ^^anS (Il Sam. xiv, i9) pour 
Tcw; «^-lir ^^Sn "jn^K Sd n» ^nn:i (Ex. xxin, 27) pour onao ou 
D^D3, expression analogue à nxoh ^aru >a:n (Jér. xx, 4) ; 
* comme la fuite a lieu en tournant le dos * et qu'elle est insé- 
parable de la terreur, la substitution est légitime dans les deux 
cas;*i)DDa y h iruinnS (Ps. cxLvn, 5) pour ipn \fH*; it^Sn psn 
DnnN pHN \:s SyiaiT'Ni (Nomb. m, 4) au lieu de onn» pn« i^nn. 
Cette expression est analogue à la locution arabe : « Cela s*est 
passé sur le pied d'un tel » ', c'est-à-dire de son temps. Elle 
peut aussi se comparer h "|3ii' tpJS Sy ub dn (Job i, 11), c'est- 
à-dire : en ta présence, devant toi; ... D^tt^aN owhw ma :j^\a np 
I7n QWZHn T)H -^Sd Tiy npn (Jér. xxxviii, 10 et 11), ce qui ne 
veut pas dire qu'il les ait saisis avec la main ou appréhendés 
au corps, mais qu'il les emmena avec lui ; aiQTrn ^d a^w >3 
:|Jipn3 (Prov. xxu, 18) au lieu de ^\279jn ou -jaSn ou "jmpn; n:m 
•rnana ni snvi in nny (II Sam. m, 22) au lieu de nonSono ou 
un mol analogue, car eux-mêmes formaient le Tiia; on a dit 
de même NixS an^Sy mbyS mioh hSt (Jos. xxn, 33) au lieu de 
ncnSaS; vSy V)i2Wn nmî dn (Ex. xxn, 3) ce qui signifie, comme 
dit le Targovniy « si l'œil des témoins est tombé sur lui* »; de 
même nsTn U7QOT \j>yS-j^tt;a uv X)un (II Sam. xn, H), c'est-à- 
dire publiquement ; niKu;: iirrN ^nSm n» \iy\ (ib. xiv, 7), méta- 
phore pour iNtt;an ^ja fin in^anv, dmSnh Sh n>in Syinpai (Ex. 
XXII, 8) au lieu de dmSn3 n>in Sw înttrJi. Peut-être aussi faut- 
il prendre le mot dans son sens littéral et sous-onlendre 9ivn; 
on aurait ainsi 'w rhw vh dn îDtrr^T D^nS«n Sh n^in Syi aipai. 
Les mots dmSnh Sh 3ip:3T auraient dans ce cas la même portée 
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que 'n ^JsS ... D^«r3«n ^:«; nojn (Deut. xix, 17), mais la première 
interprétation est plus élégante et plus concise ; o:m ^7"]^» 
raw^ (Il R. IV, 13), expression figurée dont le sens est : «je 
suis notable, et je n*ai besoin de personne à cause de ma no- 
tabilité et de ma noblesse. » C'est comme disent les Arabes : 
« un tel est au sommet de son peuple '. » — ^s wy hk pnan nrw^i 
vsi TV (Gen. xxv, 28) dont le sens est : il était heureux à la 
chasse, et de la sorte le gibier ne cessait, pour ainsi dire, jamais 
d*ètre dans sa bouche ; c'est-à-dire il ne cessait d'en manger, 
car il en avait toujours une grande quantité. C'est comme disent 
les Arabes : « un tel fait manger du gibier ' », parce qu'il en a 
beaucoup. Ils vont même plus loin à cet égard, et ils disent : 
('< un tel fait manger des aigles' », lorsqu'il en prend beaucoup 
à la chasse, c'est-à-dire c'est comme s'il donnait à manger 
des aigles. Ainsi la meilleure explication des mots 1^51 T? ^3 
est celle-ci : « Car il faisait manger du gibier » ; vSai mw vhS (II 
Sam. XIX, 25) « il ne se rasa pas les parties honteuses »^ ce 
que prouvent les mots MoiSiW rwv nSt (ibid.); et la preuve que 
vSai * désigne ici les parties honteuses, c'est l'expression Tsmn 
D^bm (Is. VII, 20); nTTsS ^aînr npsi (Ps. eu, 7) pour myS, dans 
le sens de Dayy Sy ditv tsx (Lam. iv, 8); * ^3^n ojn 'Ty.'»nn Sk 
(Prov. xxiv, 28), dans le sens de "ypvj ly, comme on a dit 
i^w ^Natr; im (Ps. xxxviii, 20), dans le sens de D:n ^H2XS; de 
mêmeimott; "ip^rS*]» (I Sam. xxv, 21) et encore npw u*»» (Ps. 
Lxix, 5)' ; TNQ TV ^anfyn S« (ib. cxix, 8) où tnq tv ne se rap- 
porte pas à ^jsîyn Sn, mais à quelque autre mot qu'implique 
cette dernière expression, tel que ^jdqd ou Kim ou un terme 
analogue ; ind iv ^337yn Sn revient donc à i«d tv ^:30D ; de 
même * ihiq tj ncN m >sa Sam Ski (ibid. 43) qui a le sens de ]D,-n 
TVOH "iiT ^S3, et ainsi iKD lypeut s'y joindre; ^Sm pxnn nn npm 
(II Sam. xin, 8) plus régulièrement ncpn npm, car lepn c'est 
la chose pétrie elle-même; le sens veut donc nopn hk npm 
whnM Diwhwn hn naa^nn pi (I R. vi, 8) pour n^irr^Sttrn Sk\ 

On peut assimiler à cette catégorie l'emploi du général 
pour le particulier, comme ]Wn i6 Dinn hjdSk bs (Ex. xxii, 
21), c'est-à-dire aucun individu de ces deux classes; dthSji 
lînD Snxi riM^ kS (Lév. xvi, 17), c'est-à-dire pas un seul 
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homme; nn sS «np Spn (ib. xii, 4), c'est-à-dire à rien de con- 
sacré; ^nSs DK ^n^•^ mm ^d (Gen. m, 20), c'est-à-dire de tout 
être raisonnable seulement; lann y^Nn nScm (Ex. i, 7), c'est- 
à-dire le pays de Gôchen seul; nw 1M nion nnjn Sh wm ]n^ ^d 
iDurS nonaSs^ nw ik (ib. xxii, 10), c'est-à-dire un animal quel- 
conque outre les espèces mentionnées; ^"oc Sd^ W^ wn lOTm 
SsK^ nS (Lév. vu, 19) où wa a, sous la forme collective, un 
sens individuel : celui de urip iva " exclusivement, puisqu'il 
est compris dans la mention de d^dS^h nititna ' ; HOiaSsaa 
aussi un sens restreint et signifie : quelque chose d'impur; 
Tmbpi MKXû Sp ^3 (ib. 11, 11), c'est-à-dire rien de ces espèces; 
Si n:icn bos on^urvi (Deut. iv, 23), ce qui ne signifie pas une 
image de toutes choses, mais l'image d'une chose quelconque; 
Si ]>N nurn^ i:ws: nn3n (NomB. xi, 6) : nous n'avons rien^sauf la 
manne*; n:vn Nb WH urwn Sd >3 (Lév. xxm, 29), c'est-à-dire 
les personnes adultes et valides seulement; Sna bipa vin "pao 
(Prov. xxvii, 14), c'est-à-dire certains de ceux qui agissent 
ainsi; de même n^WNta nSnna nSru (ib. xx, 21). 

A cette catégorie se rapporte l'usage de donner à la partie le 
nom du tout, comme ma urin T\y:\ (I Sam. xx, 5), *WTnn M^n 
-jban au;>i (ibid. 24), ^:\nn «nnn mnoD (ibid. 27) *, naw mSt «rin kS 
(II R. IV, 23) ; or le mot imn s'applique généralement en hébreu 
au mois entier, tandis qu'ici il en désigne seulement le commen- 
cement. De cette catégorie est aussi Temploi de la partie pour 
le tout* pour désigner l'individu ou l'espèce* ; exemples : iKTzm kS 
s\u^'^ (Ex. X, 26), ce qui signifie : pas un individu ou pas une 
espèce parmi les bètcs à ongle; de plus riSibaS loy (ib. xvi, 16) 
qui désigne Thomme tout entier. De cette catégorie est encore 
remploi du particulier pour le général; c'est ainsi que l'Ecclé- 
siaste se sert de l'expression tTOttrn nnn (Eccl. i, 3) au lieu de 
D^a\2;n nnn ; de plus ry\\ >bn ly xyhxû mt (Ps. lxxu, 7) qui désigne 
toute la sphère céleste, comme on a dit npp^ hS d^v ^nSa ty 
(Job xiv, 12) ; de plus nov niD ^StoS ititq ^n^ wm (Lév. xx, 2), 
or Molokh est le nom d'une des divinités d'un seul peuple; cepen- 
dant ici on n*apas en vue ce sens, mais un sens général, on vise 
une divinité quelconque et on y substitue Molokh ; \^^ p"nr ns^H 
piy (ib. XIX, 36) pour désigner non ces deux mesures exclusive- 
ment, mais toutes les mesures; de plusiuH nanin ya nio^ w 
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nbotà nJy N%n (ib. xi, 39) qui comprend aussi les oiseaux; de 
même à propos du commandement sabbatique, le terme *]nDi"m 
(Ex. XX, 10) comprend également les oiseaux, si bien qu'envoyer 
un message par oiseau le sabbat nous est défendu. Les oi- 
seaux sont aussi compris dans la défense Q^hSs yunn mS ^ps||!3 
(Lév. XIX, 19); de même rj nona -nr qikq ... Q-THn rw htoh 
Q^a^yn *]T3r it\ utdi (Gen. vr, 7) où Ton subordonne diverses 
espèces au genre homme dont elles sont indépendantes; l'ex- 
pression exacte serait Dip>n Sd i\h nncK terme qui, lui, com- 
prend toutes ces espèces, comme il est dit ... Q'ip^n Sd rw no^n 
nona "Vf DTMD (ib. vu, 23). En fait de mots d'une signification 
particulière employés dans un sens général, citons encore xû^h 
qui dans certains passages comprend Thomme et la femme 
indistinctement et lient ainsi lieu de d*tk; exemples : vm nso 
TOI (Ex. XXI, 22), * 'n nn kt u;>k nurs (Ps. cxii, 1), * hnifsn ^» S^bi 
nom iTi u^^ndS i:u;S aSa ynrr kS (Ex. xi, 7) ce qui équivaut à 
nona tvt dtndS. De même tiras comprend le mâle et la femelle, 
et s'applique exclusivement à celle-ci dans le verset *via OMi 
n:KW nc^DD napj nw^anS i:aip ku^ (Lév. iv, 32); il se rapporte 
au mâle et à la femelle dans le verset « ^uatp hn nnpD «in aw dh 
(ib. m, 7) qui peut désigner un mâle ou une femelle, comme 
il ressort de ce qui précède nap: i« lat ... ijaip ^nïh ps am 
•uanp^ a>Qn (ibid. 6)]; et s'il a fallu dire ensuite anpQ Min awa dm 
imp riH, c'est afin de distinguer l'espèce oviue de l'espèce 
caprine, comprises toutes deux dans i^y, comme le dit le texte : 
anpQ Nin atzja a« (ibid. 7), puis i^aip t? qni (ibid. 12). J'en 
dirai autant de 7y qui comprend parfois le mâle et la femelle, 
témoin le verset laanp^ a^on napj in idt ... i:aip ]Nin p qki 
(ibid. 6); en cff'et, de même que anpo H^n a^a dk (ibid. 7) 
comprend le mâle et la femelle, ainsi uanp 1V dni (ibid. 12) 
comprend le mâle et la femelle, puisque les deux espèces 
rentrent dans la dénomination générale de ... tjaip ]Nin \Q DHl 
laanp^ d^qd napa is w. C'est aussi dans un sens général que 
sont employés les mots n^noa 7y ik atra in y\w r^rw* wh (ib. 
xvii, 3) qui tous les trois comprennent le mâle et la femelle; 
toutefois en principe iv désigne la femelle, comme il est dit 
onury uwijw D^riND any (Gen. xxxii, IS), et de plus avanon 
nlNbiDm nl7p:n onyn Sa dni a^NSom onpyn owmn rw n^nn (ib. 
XXX, 35) ; par contre, TVJ et aura désignent en principe les mâles 
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et ne s'emploient pour les femelles que dans certains pas- 
sages '. On se sert quelquefois aussi d*un terme particulier 
dans un sens général en l'étendant à un point de vue autre 
que ce que nous avons mentionné. C'est ainsi qu'on présente 
une chose selon la majorité des cas où elle se produit et qu'on 
laisse de côté les cas plus rares, ^ bien que la règle soit la 
même dans les deux cas, c'est-à-dire dans ceux qui sont rares 
et ceux qui sont fréquents*. L'Écriture dit par exemple : yOH w^h 
rh^b nii^p yvvD iTH^ nb (Deut. xxni, H ) ; or le même accident peut 
se produire de jour et entraînerait alors les mêmes obligations ; 
mais comme il est plus fréquent la nuit, il a été présenté sous 
cette forme, bien que la règle soit la même dans les deux cas. 
Il en est de même de iSskfi nS nsio nwn iwy\ (Ex. xxii, 30) ; 
en effet, la lésion de l'animal peut se produire ailleurs que 
dans les champs, mais on a cité ce cas parce qu'il est le 
plus fréquent. Pareillement ^'uyn nS Dinn ruoSM Sd (ibid. 21); 
la défense d'humilier s'étend à toute autre personne aussi bien 
qu'à la veuve et à Vorphelin^ mais comme on les humilie plus 
habituellement, eux qui n'ont d'autre protecteur que Dieu, on 
les a pris pour exemple de Thumiliation. De même T(i\ iv^ 
e]iy IN n>n tï (Lév. xvii, 13), prescription qui s'applique égale- 
ment au gibier acheté ou reçu en cadeau. Quand on a dit à 
propos d'une maison neuve ^aaS njjyo n^yi (Deut. xxii, 8), on 
a usé du même procédé, car Vapptii est obligatoire pour une 
vieille maison aussi bien que pour une neuve, et l'obligation 
incombe à l'acquéreur comme au constructeur. Telle est aussi 
la défense ^nsH iSnn na S«nn nb (Ex. xxin, 19) qui s'applique 
également à l'agneau et au taureau '. On peut assimiler à cette 
catégorie les termes o^^a nwvo -|S nia o:m KiSn (I Sam. i, 8); 
^ara^San d^ots im nt (Job xa, 3) ; nija wh i^Vn dk (Eccl. vi, 
3); d^sSk n-wv TO3 7\T\7 ^3(11 Sam. xvin, 3); naiii «]Sh ^m Ss^ 
•jrona (Ps. xa, 7); «ibno -pnynn ov Tx^ o (ib. lxxxiv,Ïi) ; Sy wiç 
Ds^rwon (Lév. xxvi," 18); n^ta^pS ax\ rnxûh phn ]n (Eccl. xi, 2)"; 
Dpi p^-nf ^13^ nw ^3 (Prov. XXIV, 16) ; "p^i ]^p op^ o'imyo ^3 
nynun d^dv (Gen. rv, 24), tous nombres qui ne sont pas em- 
ployés dans leur sens propre, mais pour désigner une grande 
quantité. U en est de même des termes D^urWi Di2W D^nnn (ib. 
VI, 16), qui n'indiquent pas précisément qu'il n'y avait pas 
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plus de trois élages ; ^ il en est de même de onaia n^W D W 
TïDK WH-)! (Is. XVII, 6) et de D^ono nxihw d>w (H R. ix, 32V.'Quanl 
aux paroles du Sage rmw n^TiDsr nnam nnu nnan moDn (Prov. 
IX, 1), sept m'y parait être un nombre déterminé qui désigne, 
selon moi, les sept conditions de la science, conditions dont 
la connaissance conduit à toule sagesse. Les philosophes les 
ont énumérées dans Tordre suivant : dénonciation, la compa- 
raison, l'opposition, la composition, la distinction, la démons- 
tration et la conclusion. Voilà une explication que je n'ai ja- 
mais entendue, aucun Israélite ne l'a mentionnée, aucun n*y 
a appelé Tattention. Je n'ai pas entendu non plus que persomoie 
ait songé à aucune des nouveautés que j'ai révélées dans ce 
livre et dans mes autres écrits. Elles ont excité des jalousies, 
provoqué des contradictions, et les uns les ont critiquées tandis 
que d'autres les ont attribuées à des auteurs qui n'ont jamais 
existé; tout cela, parce qu'on m'en voulait pour les découvertes 
que j*ai eu la chance de faire. 

Je veux vous raconter à ce propos ce qui m'est arrivé avec 
des gens de mes amis. Quelqu'un me consulta un jour à Cor- 
doue sur un passage difficile de l'Écriture; cet homme était de 
mes amis, et le sujet en question navait encore été expliqué 
par aucun de ceux dont les ouvrages nous sont parvenus. 
Quand je lui eus dit ce que j'en pensais, il se leva et m'em- 
brassa, tant il était charmé de mon explication. Plus lard, la 
volonté divine nous fit émigrer de Cordoue à Saragosse, à 
cause des troubles qui y éclatèrent, et mon interlocuteur fut 
du nombre des émigrants. Le hasard voulut qu'après bien des 
années Abou-Yousouf ben Hasdaï vînt de Cordoue auprès de 
nous. Il m'interrogea sur le même sujet, et je lui fis la même 
réponse; il en fut émerveillé, s*en réjouit fort, et m'adjura par 
notre amitié réciproque, de lui dire si j'avais déjà entendu 
cela, ou si je l'avais lu dans quelque auteur ancien. Je lui dis 
que non, et que personne absolument ne l'avait dit avant moi. 
M'ayant quitté, il rencontra celui qui m'avait consulté d'abord 
et lui dit avec une certaine vanité : « Un tel m'a fort obligé 
aujourd'hui en me donnant, au sujet de tel passage de l'Écri- 
ture, une explication merveilleuse que nul n'a trouvée avant 
lui, et voici ce que c'est. » Mais à peine l'cut-il entamée, que 
l'autre la continua prestement en disant: «Je l'ai déjà entendu 

!• Suppléé d'après R. 
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donner par un aulre. » Or le passage sur lequel j'avais été 
consulté était ui in» inp^i (Deul. xxxiv, 6), ce que j'inter- 
prétais alors déjà comme je le ferai à l'article nn du Ldvre 
des Racines. Celte interprétation ne s'était présentée à l'es- 
prit de personne avant moi. Pareille chose m'est arrivée 
encore au sujet d'une autre question, avec un autre de mes 
amis. Quant à l'envieux qui m'a contredit au sujet des ques- 
tions traitées dans le Mostafhik, il attribue diverses choses 
que j'ai dites à des hommes d'Orient qui ne sont pas encore 
nés. Mais j'ai été éprouvé d'une manière plus sensible encore 
par la jalousie de certains hommes et par leur désir de 
me décrier. Vous savez que la poésie n'est pas mon fait, et 
que je ne m'occupe pas à faire des vers; on ne m'attribue 
pas cet art, et l'on ne me connaît pas comme poète. Ce n'est 
pas non plus un sujet qui me passionne et où je mette de 
l'amour-propre ; au contraire, je m'en abstiens et me dispense 
de m'y adonner. Cependant, j'ai fait dans ma jeunesse des 
pièces rimées que je possède encore, et qui sont connues pour 
m'appartenir. Or, la jalousie de certains hommes est ailée si 
loin que quelqu'un transcrivant une belle strophe de moi dans 
son livre, l'a attribuée au poète Ibn-Khalfoun et l'a donnée à 
quelqu'un de Tolède. Un de mes disciples, de ceux qui savent 
que le poème m'appartient, m'a raconté que se trouvant un 
jour à Tolède avec des personnes qui lisaient ce poème et 
l'attribuaient audit poète, il leur dit en parlant de moi : « Ce 
poème est d'un tel; je le connais et c'est de lui-même que je 
1 ai reçu »; mais on ne l'écouta point. 

A celte catégorie appartiennent aussi les cas où Ton attribue 
la fonction d*un sens à un autre auquel elle est étrangère. 
Exemples : 'n im ini ddh inn (Jér. ii, 31) au lieu de waw; do 
même D^n^r d^sto -]na7 hki (II Sam. xv, 3), perception qui ne 
peut appartenir qu'au cœur; de plus ninrnna ^33 nn hki (Gen. 
xxvii, 27) au lieu de nnn, car les odeurs ne se voient pas mais 
se respirent ; on a dit vizy >:iy2i nyns ^rn Vln1^ nn oniDKan iwh 
(Ex. v, 21) au lieu de V7n3r«]hem nvis«^hen; seulement comme 
il ne s'agit pas ici d'odeur mais de situation, on a dit htiS ^a^sra, 
cl le verset signifie : « vous avez gâté notre position auprès 
d'eux. » On peut assimiler à celle catégorie l'accord avec 
l'idée et non avec le mot; exemples : n^Sv '2y^H^ nionn >S ninnK 
(H Sam. XIX, 27) où l'auteur emploie le féminin parce qu'il 
pense à n^ni ; de plus nvn ^nSaS inn^nS hth oipon bn mm nn.y 

21 



298 LE L1VR£ DES PARTERRES FLEURIS 

njnn aS-.y mcDu; -«^ ... 2WV ia (Jér. li, 62) où si Ton avait ac- 
cordé le verbe avec le terme DipQ on aurait dit n'in^, mais on 
Ta rapporté à ynxn qui était dans la pensée; r\dw Sznn ban dk 
iS m^u;n tt7Du;n ni -nr -pi (Ex. xxii, 25) où Ton pensait à Taa; on 
a de même employé Je féminin du collectif en disant *5kiw> ^irn 
(II Sam. XXIV, 9). A cette catégorie appartient encore Taccord 
avec le mot et non avec le sens, comme dans nSnp hidm (Ëccl. 
vu, 27), nNiajn n^Dn^h ox\ (Néh. vi, 14) où îMim^ se rapporte à 
nSnp et nN>a:n à nns/iJ ; or Noadya n'est pas une femme, puisque 
ce prophète est le même que hiSt p n^VDu; (ibid. 40) qu'on a 
surnommé n^^iTi^ à cause des mots D%nSNn nu hn UTO (ibid.); il 
est possible aussi que le n de ^^«>1J^ ' soit paragogique comme 
celui de n^nn kS nstt??a (Ex. xxii, 17). A cette catégorie appar- 
tient raccord d'un mot ayec le mot le plus rapproché, contrai- 
rement au sens réel; exemples : r\n^v naipa iwh ovn hk ikti 
noaS (Jug. xvui, 7) où il faudrait régulièrement 2WV, car l'at- 
tribut se rapporte au peuple et non à la contrée comme le 
prouve mani i2p;z; (ibid. 27), mais on a employé le féminin par 
attraction avec naipa ; il en est de même de D^nn oniaa rmp 
(I Sam. n, 4) où il faudrait régulièrement nnn ou mnn*, la qua- 
lification s'appliquant à ru^p et non à ana:;; mais on a employé 
le pluriel masculin à cause du voisinage de anaa ; de même 
n5:\s n)2r{2n isuri (Zach. viii, 10) où il faudrait régulièrement 
ï:2^k, puisque la négation se rapporte à i^^z; et non à riDni, mais 
on s'est servi du féminin par suite du voisinage de nonan; *de 
même m is p laaa iS ^>n (Jug. xi, 34) où il faudrait régulière- 
ment n:aa et compléter ainsi : ra *in ]i nJDD yin lS yn, puisqu'il 
n'avait point de fils ni de fille en dehors d'elle ; mais on a suppri- 
mé yin comme je Tai expliqué dans le chapitre des Omissions^ et 
on a dit i:dd uu lieu de n^oD à cause du voisinage de iS'. De 
même n^n Snw^ ^:2a nS i^tn n33 i^y S.s T)d: kS (ib. xix, 12) où il 
faudrait régulièrement nm, mais on a mis le pluriel par l'attrac- 
tion de Dny sous-entendu dans la proposition, et dont la forme 
complète serait nzn Sniût^ ^:n nyo «S wn ; il est cependant pos- 
sible aussi que le pluriel soit motivé par le voisinage de ^aa 
Snix:;>; il est vrai que, dans celte hypothèse, il faudrait ncn, 
mais on aurait employé le féminin comme dans ^Tn ly iNa n:ln^ 
n>an (II Sam. iv, 6), on^^s n^r] •^•n (Jér. l, 5) qui sont tous 
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deux pour niy] *par permutation du d avec le 3. Il en est da 
même de inxd? nb) D^tt^n^non oanD wpa nSn (Esd. 11, 62) où il 
faudrait régulièrement m^QJ» leçon qui se trouve dans la se- 
conde version (Néh. vu, 64); la négation se rapporte, en 
effet, à Dnn3 et non à D^u;n^nDn; si donc on a mis le verbe au 
pluriel, c'est par attraction avec le pluriel D^^mnon*; de 
même vuDn*i D^urSu; D'>wan lur nStrn nun (II R. i, 13) où il fau- 
drait régulièrement ^v^hw qualificatif de w, car il n'y a pas 
d'apparence qu'il qualifie nwnn d'autanl plus qu'il y a vurom 
avec affixe singulier, donc c'est un attribut de iw ; c*est ainsi 
qu'on a dit ihn D^Tinsn 112; (ibid. H) et non a"ïinN. Des cas pa- 
reils se rencontrent en arabe. C'est encore d'une façon ana- 
logue qu'on a dit 10^03^ nonn (Ex. xv, 5) avec un chourèq par 
attraction avec le chourèq du ^ alors qu'il faudrait régulière- 
ment un hôlèm, 

m 

A cette catégorie appartient la substitution de certaines 
formes verbales les unes aux auti*es. Exemples : np*) (Ex. 
xxxiii, 7) au lieu de npS; de môme mx (I R. xxi, 6); yiv (Jos. 
X, 12); Tu;> (Ex. xv, 1)*; rhr^ (li R. xvi. S); io^dd^ (Ex. xv, 5); 
•]iyn (Ps. xxiii, 5); Trav (II Sam. xxn, 8)'; nSsTK (Jug. n, 1); 
1D7T (II Sam. II, 28); imn> (Jér. lit, 7); vaurn kti (ib. xxiii, 
iS); tous ces futurs tiennent lieu de parfaits. Par contre, on a 
mis le parfait à la place du futur en disant iSnnJS ... ^roK ... wyo 
(Ex. XV, 14 et 15) ; nS«a ... nn (Lam. m, 58) ; k3?q (II Sam. xx, 
6) au lieu de *N3ras de même inSd (I Chr. xvn, H); niSin 
(Gcn. XLvni, 6) ; "isia ipv Tm ^mn ^m ^t n« ^nnStt; nro o (Ex. 
IX, 15) ce qui signifie : « j'aurais pu t'anéantir dès l'abord »; 
oriNT (Jos. IV, 24); nav (Jér. xxv, 14) au lieu de top. On em- 
ploie de même le participe à la place du parfait, comme oSh 
(Gen. xLi, 1) au lieu du parfait ûSn ; de même • D>Ott;n iwkd ^3 
ncy 1J^< w« nttr^nn yn^m D^ttriai (Is. lxvi, 22) au lieu de ^WH, 
^n^^v; on a qualifié le ciel et la terre do nouveatix pour en 
exclure la préexistence à laquelle croient les partisans de 
rélernité du monde; de même ^yiKi D^Dtt^n^ (Ps. cxv, 15), 
yiNT DiD\2;n:p (Gen xiv, 19)'; de même encore v:tk aih noT 
(II R.ix, 31) pour ^y}\ Jézabel pense l'intimider par ces paroles 
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qui signifient : « ta trahison aura une suite fatale pour toi comme 
la été celle de Zimri. » Tel est aussi Teifnploi de Tinfinitif pour 
rimpéralif, comme iw (Ex. xui, 3); ymw (Deut. xvi, 1); Ta0 
(ib. I, 46); Toy (Jug. iv, 20); mum mvi naura ... nw (Is. xxxn, 
11); nous avons, en eiïet, établi dans un aulre ouvrage par 
des preuves évidentes que "rcy ainsi que mam tmTï maws 
sont des infinitifs. On met quelquefois aussi Tinfinitif à la place 
du parfait; c'est ainsi qu'il est dit ynurn (Nomb. xxx, 3) au lieu 
de ^3^3; moin nvn pS (Ex. ix, 18) dans le sens de motJ IWH 
comme le prouve le n insensible; mais il se peut aussi qu'en 
principe le n dût être sensible et qu'on Tait rendu quiescent 
comme dans nry (Nomb. xv, 31), niv (I Sam. xx, 20); dans ce 
cas il ne serait pas substitué au parfait; *T33n*i (Ex. vm, 11) est 
(de même) pour V2:^\ noy^ (Esth. ix, 16) pour nosn et aitjn 
(Jér. XIV, 5) pour nn^yi. Réciproquement on a mis le parfait 
pour rinfinitif en disant *inu; (ib. xxm, 14) au lieu de aW; 1M1 
(Ez. xur, 3) au lieu deniKi. On s'est aussi servi de Tinfinitif à 
la place du nom d'agent ; c*est ainsi qu on a dit y\w^ Hyx^ (ib. i, 
14) pour mn^;! mjn, et encore nom ^iSn (Gen. vin, 5) au lieu 
de Dncm DoSin. L'infinitif tient aussi lieu de Tétat circonstan- 
ciel; c'est ainsi qu'on a dit ]yoH iSxk n^iKl (Prov. vni, 30) qai 
est un infinitif de la racine nom r\K "jOK %nn (Esth. ii, 7) et lient 
lieu du complément circonstanciel; de même DSni(ISam. xiv, 
16) que nous avons expliqué à l'article qui le concerne * dans 
le Livre des Bacmes^; * on a mis Tinfinilif à la place du parti- 
cipe passif en disant oSn (Ps. lxxhi, 10)* qui est pour DiSn avec 
un qamets sous le n et un chourèç] de même tz^SD^ntaS (Is. xux, 
7) qui est un infinitif de la forme nip (Prov. xvi, 16) et qui ré- 
gulièrement ferait U7s: nnS. On a mis Tinfinitif à la place du 
participe présent nipKal en disant sSsn^ (II Chr. u, 8) pour 
kSs2% mais peut-être aussi au lieu de l'adjectif nSs. A cette 
catégorie appartient Tcmploi de Tinfinitif de Tun des deux 
verbes semblables ou analogues par le sens mais différents par 
la racine, comme attribut de l'autre '. Exemples : hn 'n 1?T1 
ii:.\*Sncc (Ex. vi, 10); nlcyS D%nbNN-îaiCK (Gen. u, 3); en 
effet, y2vh lient lieu de lai à Tinfinilif comme ipyp kS T\yr\ 
''?'?(Jér. I, 6), et nvrvS de sinz à l'infinitif. Quant au sens de ces 
deux S, nous Tavons indique à propos des lettres additionnelles. 
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De ce genre est encore Templôi de Tinfinilif à côté du mode 
personnel à une autre forme, commo D")?! o^v (I Sam. xxm, 
22); l^n^ppl "î^j? (ib. ii, 16) ; *cn effet, en mettant le mode per- 
sonnel à la même forme que Tinfinitif, on aurait dît DliPD'ny, 
1liTpj?i iiap*. De même niaTaianmaiD (I Sam. xxiv, 19); car 
d'après Tanalogie on aurait, en accolant à l'infinitif un mode 
personnel de même forme, dit maooia; de même nvînnn r(D 
(ibid.). D'autres exemples de cette divergence sont les sui- 
vants : r\niïi2 «S rMï^^^ (Lév. xix, 20); isw^ ^V)^ (II Sam. xxiu, 
7); ^hvjy^^ Sws (Is. xl, 30); ^«w^ «iw (Zach. xii, 3) ; Spi^ Sipw 
(Job VI, 1); imn: y^rv^ (11 R. nr, 23); nSnn kS Snnni (Ez. xvi, 4). 
On peut assimiler à ces locutions l'expression "|Sk ^^Sn (Jug. 
IV, 9), car le parfait de "fîn est ^Sn et celui de "|!?« '• "fp^, du 
même type que ^^>S^^ (Ex. n, 8), semblable lui-même à inp^jMl 
(ibid.); or, de même que le parfait du qal de inp^rm est p3^, 
celui de >3^Sm devra être '])] et son futur "jSk; mais le futur de 
•jSn est"iSnî* (Jér. ix, 3), car le n ne s'affaiblit pas au commen- 
cement des verbes, comme Ta expliqué R. Yehouda. — On a mis 
le futur à la place de Tinfinitif en disant nu> (II Cbr. xxiv, 11 ( 
au futur, au lieu de Tinfinilif «un; par contre mpn (Lév. vi, 7) 
est à la place de nnp\ On a mis le nom à la place de Tinfinitif 
en disant ^it^jTD (Gen. xxvii, 30) où il faudrait régulièrement 
mya avec le ^ de TinOnilif, tandis que rr^sra est un nom comme 
nvi Tï (Lév. xviT, 13). On a employé le substantif au lieu du 
nom d'agent en disant Skw^ naura (Jér. m, 8 et 12); toutefois 
nous avons admis à ce sujet une autre explication dans le 
chapitre de r Ellipse. On a mis le nom à la place du participe 
passif dans A^n aini (Ez. xxvi, 13) où il faudrait régulièrement 
aiin inns; il serait plausible d'expliquer de même yMn (Lév. 
xni, \2) dans le sens de Til'^T\. A cette catégorie appartient 
l'emploi du participe passif alors qu'en réalité il faudrait le 
participe actif, comme ^aisttrn (Jug. vni, 11) au lieu de d^jdwh ; 
^riiS (Zach. III, 3) au lieu de X3yh\ ntisn (Is. xxvi, 3) au lieu de 
TTDii; >'^oaSïa (Ps. eu, 12), * c'ost-à-diro s'inclinant', au lieu de 
nisi: comme il est dit imoM Sîo (ib. cix, 23). Par contre, on a 
employé le participe actif pour le passif en disant Toro (Il Chr. 
xviir, 34) au lieu de tcs;9 commo dnns (I R. xxu, 38); riDOan 
TiDn ^^31p (Is. xxvii, 7) où il faudrait régulièrement ^nao comme 
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il est dit ain lunq aino dk (ibid.), et encore ^ia aynoS (ib. xlek, 
7) où il faudrait régulièrement ^*ia nsHnoV, ce qui signifie : « à 
celui, ou au sujet de celui qui est abhorré des peuples », dans le 
sens de ^TiD •^no Sd ^aiavn (Job xix, 19) ; tvid (Dan. x, 11) au 
lieu de TsniD ; de même on^o (Esd. x, 9). De ce genre sont 
encore Sdh (Ex. m, 2) ; npS (II R. n, 10) ; -rSvn (Jug. xin, 8); 
myiQ (Prov. XXV, 19); D^ujp')^ (Eccl. ix, 12), mots qui ont tous 
le sens du joa'oti/ (sous la forme du pou' al) ^ comme nous Tavons 
établi dans le Livre des Lettres faibles et dans Y Annotateur. 
Mais dans le chapitre des verbes du présent ouvrage nous 
avons insisté sur ce point que ces mots sont des adjectifs qui 
ne dépendent pas d'une conjugaison ; que Sa», npS, iSv appar- 
tiennent au type ]Oi} (Cant. vu, 2) et que irnnD, D^wpi^ et bnvi 
(Is. xLiv, 20) sont analogues à celui de omi (Hab. n, 19) et 
anyiiJn (Jér. xxix, 17). Il est aussi possible que Snin soit de la 
même classe que ihv et *|DN, mais qu'il ait été allégé ici comnie 
il Ta été dans la plupart de ses formes. Exemples : SnnD dm 
•Q ^Snnn iz^i^Nn (Job. xiii, 9) ; ^:i Snn (Gen. xxxi, 7) formes qui, 
en principe, devraient être lourdes. 

On peut assimiler à cette catégorie l'emploi d'un terme 
joint à un autre de forme diiïérente. C'est ainsi qu'on a dit 
nwp^ ^iSn (Jug. iv, 24) où rwp est un adjectif du type de ^*^^S^ 
(Lév. XV, 33), nSsS (Ez. xxiii, 43), mn (Jér. xxxi, 7) et 
tient lieu d'un infinitif; or la symétrie exigerait ntfjDl avec un 
hôlem, sur le type nùy (Prov. xxiii, 5), ou bien n^pfjn noSln joi- 
gnant ainsi un adjectif à un autre comme on a dit pîm "|Svi 
(Ex. XIX, 19), moi hix\ ^bn (I Sam. ii, 26), mpi ^Sn (ib. xvii, 
41), * tous adjectifs unis à des adjectifs; analogues à nupi "^bn 
sont les expressions Sw'^ibn (Gen. xxvi, 13) et aipT^iSn (H 
Sam. XVIII, 25)*, mais dans le verset Snai "jibn m ^Sn (II Sam. 
V, 10), Sna peut être soit un adjectif, soit un infinitif. Dans 
*]3fpNi inon (Is. Lvii, 17), la règle voudrait ï]iîrpT joignant un in- 
finitif à un infinilif ; dans lynpji ....iwai wiy (Joël rv, 11), il 
faudrait régulièrement *i2rnpn% mais on a mis le passé à la 
place de l'impératif. On a dit de même ip^D^n (Jér. xlix, 8 et 
30), passé qui tient lieu d*impéralif. On s'est servi par contre 
de la forme de l'impératif avec le sens du parfait en disant 
•|nKrn (Ps. lxxvii, 2) dont le n porte un pathah au lieu d'un 
ségôl comme y^^^jy (Deul. i, 45); il se peut toutefois que V^^O^ 

1 . Suppléé d'après Rii^ma corrigé, car le texte en est altéré. 
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soit un infinitif remplaçant un parfait ; nmy (Lév. viii, 34) au 
lieu de ^iT'ury; nsw ^WH nnK Sd Sy ^3 nim (JéV. m, 8) au lieu de 
Kim, car celte proposition fait suite à celle de nmnK nnaa Nim 
ni^n"^ (ibid. 7). 

On a également employé le parfait qal à la place du parfait 
niph'al\ c'est ainsi qu'on a dit ipn (Lév. xm, 3, 4 et 13) au 
lieu de ^Dn^; nSa (Prov. xxvir, 25) pour nSoj; rwho (Gen. vi, 13 
et Ez. IX, 9) au lieu de hkSd:. On a aussi employé le parfait lourd 
Sys à la place du parfait niph'al\ c^est ainsi qu'on a dit *inna*i 
(Is. Lx, H) pour innsii. Il se peut aussi que nnnsi soit pour 
innsT avec un qibouts sur le type 11501 (ib. xxrv, 22) ; de 
même nnns (ib. xlyiii, 8) pour nnnsj, et encore nns (Gant, vu, 
13); de même iiAS (I Sam. xxx, 21) dont la forme exacte serait 
naD3, le verbe i^D étant (de la langue) du Targoum qui rend 
DDinn Din ^d (Ex. xxin, 24) par pjnasn «las nK; "n^D est donc* 
équivalent à iDin: et signifie : « qui étaient trop paresseux pour 
marcher avec lui »; hnij (Lév. ix, 4) parfait niph'al témoin 
le qameiSy au lieu du présent niph'al avec un ségùL On a 
employé pour TinTinitif la forme du parfait en disant T'^çn 
(Prov. XIX, 11) où il faudrait régulièrement un pathah sous le 
n ; de même ^p^*^"^. (Jér. xxxi, 31) où le n porto un ségôl alors 
qu'il devrait avoir un pathah; et encore dtoot (Jos. xi, 14) 
avec un i sous le n alors qu'il exige un pathah comme iTp;^n 
(ib. xxiii, 15). C'est d'ailleurs le seul exemple de l'Écriture où 
le n porte un pathah, et la Massora dit à ce sujet :« il n'y en a pas 
d'autre exemple » ; de même o^Sam mos b^Jrrn ]T3i (Is. xxxi, 5) 
* où les n devraient régulièrement avoir un pathah, ces verbes 
étant à Tinfinitif, puisqu'il ' n'y a aucune raison de mettre le 
parfait; et encore rasj yw (II Sam. xn, 14) où il faudrait 
régulièrement un pathah sous le 2 de }fH2 comme dans ]Nt3 
INO^ (Ex. xxH, 16). On a aussi dit "yvow (Jos. vi, 18) au lieu de 

On a employé la forme S^V?!' à la place de !??D^ du type ^x^\ 
D^as (Lév. XV, 12), en disant nnpî wk rrannn p aSn Ssk Sd ^d 
'nS nuN n3ao (ib. vu, 25) où il faudrait régulièrement i"!j;' au 
niph'al; autrement la graisse de Panimal que l'Israélite aurait 
oiïcrt pour lui-même lui serait seule défendue, tandis que la 
Thôra veut interdire celle de toute bête propre aux sacrifices; 
donc 2np. tient lieu de 2ij5> du type *p?*f \ comme nous Tavons 

1. R. omis. I 2. R. SyS\ 
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dit. On a mis Tadjectif à la place du participe actif en disant 
D^W oniin Sd (Eccl. i, 8) au lieu de D^srro. On a dit nsn dk 
Dvn ^nna nï< (Jér. xxxiii, 20) où il faudrait régulièrement TSn 
comme plus loin isn ^nna aa (ibid. 21). A cette catégorie 
appartient la substitution de la deuxième personne à la pre* 
miëre, comme Toan (Am. iv, 7) au lieu de i^dh; dans an 
sens contraire on a employé la première personne pour la 
deuxième en disant n*iD3 mS (Hab. i, 12). De cette catégorie 
est l'emploi du verbe à la troisième personne alors qu'on 
s'adresse à la deuxième, comme Sm> hS dkt Skii Shmi dk (Ruth 
IV, 4] où il faudrait régulièrement SKAn vh OiV\ ; de même nVMii 
Tàai. Sn yriV2 (Mal. ii, 15) pour -raan Sk, et encore d^tost on tti 
(Néh. VII, 3) où il faudrait régulièrement onN TVl; D'ions DriK D;t 
r^içT} mn ^S!?n (Soph. ii, 12) au lieu de an^; oroiao n>nn nnsr 
(Mîch. VU, 4) au lieu de DsnDiaD*; DriTOn yOH d^S^kq w't '3 
(Is. I, 29) au lieu de wan >3, comme omna ^WH ni^ann vupnni 
(ibid.); «3 it^ai latt^n oSp ob^si (Job xvir, 10) pour oaSa; nnw 
nsTTAi nsin (Ez. v, 15) au lieu de n^\n% comme mHsn rniay n^^ni 
(Is. Lxii, 3). Réciproquement on emploie quelquefois la 
deuxième personne pour la troisième; c*est ainsi que nous 
trouvons ij^njiy ur^aa^ i:anT aiu^ (Mich. vu, 19) suivi de l^*?wni 
DnNcn Sd d> mSxîaa (ibid.) au lieu de "^^Surii, et encore iianoi 
Tfratt^w W11 (Ps. Lxxxi, 17) au lieu de wnu;»; ^wh nTOpnn bao 
nrSy ^aiwn (Néh. iv, 6) au lieu de iawv,*-^att7 piin \om (Gant, i, 
3) pour p-)V *. A cette catégorie appartient l'emploi du pro- 
nom (suffixe) * pluriel ou singulier de la troisième personne 
au lieu de ceux ^ de la première. C'est ainsi qu'il est dit •Tibwni 
anNian b d^ mSyaa (Mich. vu, 19) pour nrnNon; de même 
anpaS ari^ .th (Is. xxxiii, 2) au lieu de w?niî et qui signifie : 
<c sois notre appui », comme le montre le contexte ^unyiv^ «m 
mîT nya (ibid.) ; de même ip^D Kip: vh aa rhwn vh nVwo w^n 
d.tSv (ib. Lxiii, 19) au lieu de ^Ja et la^Sy ; ^tovodi ^axiDa T^nsim 
•]Di.T (ib. xxir, 19) au lieu de ^D•^^N; i:n MiWHTi (Ez. ix, 8) au 
lieu de iNti^«i; vnvnî S:; snp ons^S >nSain ojni (Os. xi, 3) au 
lieu de ^nviiT; quant à onp, c'est un infinitif annexé & un pro- 
nom de la troisième personne et correspond à Dn*iH nrrp, 
seulement cet infinitif qui est ici np comme Timpératif, s'est 
joint à un suffixe régime ; hnin nSi J^> «]bvî (Job xxtii, 9) au 
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lieu de ^mn] de même v:in urh Q^SSpD (I Sam. m, 13) au lieu 
de ^b, substitution employée par égard pour Dieu et pour 
flétrir les (fils d'Héli). Par contre on a mis les pronoms de la 
première personne à la place de ceux de la troisième en disant 
i^yn FIN niwS >KXi (Ez. xun, 3) au lieu de Inni; «i^jît «ra^w^ lick^ 
y\7]TD (Zach. m, 5) au lieu de iqn^v, ^ao^p inaj nh dm (Job xxii, 
20) au lieu de DD^p, parallèle à wh nSa» Dinn (îbid.). A cette 
catégorie appartient l'emploi du pronom masculin pluriel de 
la troisième personne au lieu de celui du féminin singulier, 
comme ni naSS'n -pi nH on onown (Jug. n, 22) au lieu de na; 
par contre on a mis le pronom féminin singulier de la troisième 
personne à la place de celui du masculin pluriel en disant 
na wnzi't u^iTm (Os. ix, 2) au lieu de oa, et de même na id>i 
(Il R. m, 24) au lieu de oi. 

On peut assimiler à cette catégorie les cas où les Hébreux 
ont conservé aux objets la dénomination que leur ont value 
certaines prétentions, bien qu*elle ne leur convienne pas en 
réalité. C'est ainsi qu'ils ont appelé * les idoles : d^hSm (dieux), 
nom que leur donnaient leurs adorateurs; ils ont de même 
appelé * N"»u (prophète) : K>ia *pnp3 mp^ ^3 (Deut. xni, 2), 
celui qui se dit faussement tel; * on a pareillement appelé 
Nn: Hanania ben Azour, qui débitait des mensonges au 
nom de Dieu (Jér. xxvni, 1)'. Tels sont aussi les mots 
d*Ezéchicl (xxi, 8) : « Je retrancherai du milieu de toi le 
juste et le méchant», car il n'y avait dejiiste parmi eux qu'au 
dire du peuple; de même (Ex. xxn, 6) : <c Si quelqu'un donne 
en garde à un autre de l'argent ou des meubles et qu'ils soient 
volés de la maison de cet homme », ce qui n'est pas toujours 
conforme à la vérité, mais seulement à la déclaration du 
dépositaire ; de même (ibid. 9) : « Si quelqu'un donne en garde 
à un autre un àne... et que celui-ci meure ou soit estropié ou 
pris de force », naturellement au dire du gardien. Il en est de 
même do ces paroles du Très-Haut (Mal. i, 11) : «< En tout lieu 
Tencens et une offrande pure sont présentés eu mon honneur », 
non que celte offrande soit réellement pure^ mais elle Test 
selon la pensée, la conscience et l'intention de celui qui l'offre, 
bien qu'elle n'ait pas ce caractère auprès de Dieu. De ce genre 
sont aussi les mots (Ez. vi, 13) : ce Lieu où ils offraient l'encens 
comme odeur agréable à toutes leurs idoles », non que les 

I . Suppléé d'après R. | 2. Suppléé d'après R. 
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idoles aspirent Tencens, le sentent ou en jouissent antrement 
que dans la pensée de leurs adorateurs; de ce genre sont aussi 
Iesmots(Ps.Lxxyiii,36): « Ils le séduisirent avec leur bouche », 
non que les séductions ou les impostures eussent quelque 
prise sur le Créateur tout-puissant, mais le discours se rap- 
porte à ce qu'ils supposaient et espéraient ^ dans leur sottise. 
^ A cette catégorie appartiennent aussi ces paroles de rÉcri* 
ture (Ez. xxi, 26) : « Il a lancé les flèches, interrogé les Tera^ 
pliim et inspecté le foie », pratiques qui ne donnent pas réelle- 
ment les indices que prétendent en tirer ceux qui s*y livrent, 
mais le prophète parle selon l'opinion de Nabuchodonosor 
qui a foi en leur véracité, et cette foi l'excite à marcher contre 
Jérusalem et à en pousser vigoureusement l'attaque et le siège 
jusqu*à ce que Dieu lui ait donné la victoire sur elle. C'est 
chose connue parmi nous que ceux qui pratiquent les sciences 
occultes interrogent l'astrolabe et le mouvement des flèches ; 
mais quant à prédire l'avenir par l'inspection du foie, c'est 
une pratique qui nous est étrangère. Mais j'ai vu écrit dans des 
ouvrages grecs que chez ce peuple on prétend tirer de l'ins- 
pection du foie des pronostics touchant l'avenir comme on le 
fait des omoplates*. On peut assimiler à cette catégorie 
l'expression (Jobi, 21) : « Nu je suis sorti du sein de ma mère 
et nu j'y retournerai », où l'adverbe y ne se rapporte pas à5«f#i, 
mais (fait allusion) à \îk poussière y terme final de tout être vi- 
vant, comme il est dit : « Tu retourneras à la poussière » (Gen. 
III, 19). 

On peut assimiler aux exemples précédents de cette caté- 
gorie les expressions (Ex. xxni, 18) : « Tu ne sacrifieras pas en 
présence du pain levé le sang de mon sacrifice », car le sang 
n'est pas sacrifié, mais on veut dire les agneaux dont le sang est 
répandu; c'est ainsi qu'on a dit (Ps. cxviii, 27) : « Liez la fêle 
avec des bandelettes », pour désigner les victimes égorgées 
pendant la fête ; cmnaî^ =]n?î km (Os. x, 2) : « il brisera la nuque 
à leurs autels » au lieu de « il démolira », car ^e^*^ dérive de 
•rs'^n (Ex. xm, 13) qui signifie : « briser la nuque »; or briser 
la nuque d'un animal revient au mémo que démolir son corps, 
on a donc employé ce terme à propos d'un édifice au lieu du 
mot démolir \ on pourrait aussi dire que ^T est ici une mêla- 
is R. cnpm probablement pour i 2. R. omis. 
Cn*!pn*l répondant à l'arabe CHNÂ?. | 
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phore empruntée à Tcxpression « que ma révélation coule 
(*]i3n) comme une pluie » (Deul. xxxii, 2), dans le sens d(^ « je 
ferai couler ses pierres dans la vallée » (Mich. i, 6); mais la 
première explication me parait préférable. De ce genre est : 
« un astre s'avance de Jacob » (Nomb. xxiv, 17), expression 
métaphorique pour désigner un roi, comme par une autre 
métaphore on a dit de lui « un lion dévorant » (Nah. n, 13); 
un feti est sorti de Hechbôn et une flamme de la ville de Sihôn 
(Nomb. xxr, 28), c'est-à-dire une armée ; on a également voulu 
désigner une armée en disant : a voici que des eaux montent 
du Nord » (Jér. xlvii, 2); c'est aussi par figure et méta- 
phore qu'on a dit : « vous circoncirez le prépuce de votre cœur » 
(Dent. X, 16), et encore « il y avait du gibier dans sa bouche » 
(Gen. XXV, 28), que nous avons expliqué précédemment; c*est 
aussi une mélaphore que : « tu ne feras pas à ton frère de mor- 
sure d'argent... ni d'aucune chose qui mord » (Deut. xxui, 20); 
autre figure : « comme se rompt un brin d'étoupe lorsqu'il 
sent lu feu » (Jug. xvi, 9), où l'on attribue une sensation 
au fil quand il approche du feu, et cela par extension, car les 
êtres animés seuls éprouvent réellement des sensations; c*est 
aussi métaphoriquement et improprement qu'on a parlé de la 
main de Dieu, de Yœil de Dieu et d'autres organes qu'on a 
improprement attribués au Dieu très-haut; de même a tu 
la mangeras (la terre) par un travail pénible »(Gen. m, 17), or 
on ne mange pas la terre mais ses produits, et la locution re- 
vient à dire : c'est par le travail que tu en consommeras les 
fruits ou la sève ; de même : « votre sol, des barbares le dévorent 
sous vos yeux » (Is. i, 7), et encore : « vous mangez des vignobles 
et des oliviers que vous n'avez pas plantés » (Jos. xxrv, 13); 
« ils m'ont déchiré sans cesse » (Ps. xxxv, 15), métaphore ap- 
pliquée au discours; dop (ib. Lxvni, 20), verbe qui s'emploie 
d'ordinaire pour les charges et les fardeaux, et qui signifie ici 
métaphoriquement : « combler de biens et de faveurs » ; « ton 
nez fume » (ib.LXxiv, 1) ; a jusqu'à quand fumeras-tu » (ib.Lxxx, 
5), par métaphore; « je vous ai portés sur des ailes d*aigles » 
(Ex. XIX, 4) figurément ; c< pourquoi mourrions-nous à tes yeux 
et nous et notre terre? » (Gen. xlvii, 19), or la terre ne meurt pas 
comme meurt un être animé, mais elle cesse de produire; « et 
dans le sang des raisins (il lavera) sa tunique )»(ib.XLix, 11 ), par 
assimilation; c'est aussi par métaphore qu'on a dit : « toute 
graisse d'huile et toute graisse de vin et de blé » (Nomb. zviii, 
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i2), et encore « les reins du froment » (Deut. xxxir, 14); c'est 
encore par métaphore qu'on a dit : * « les prisonniers de l'espé- 
rance » (Zach. IX, 12); ce sont aussi des expressions figurées' 
que : « vous puiserez de l'eau avec joie aux sources du salut » 
(Is. XII, 3); « mon rocher et mon refuge* » (II Sam. xxii, 2) ; 
a mou bouclier et la corne de mon salut » (ibid. 3); « les flots 
se figent au cœur de la mer » (Ex. xv, 8) ; « jusqu'au cœur 
du ciel » (Deut. iv, 11), comme on dit en arabe « le foie 
du ciel » ; « car ils seront notre pain, leur ombre les a 
abandonnés » (Nomb. xiv, 9), par manière de comparaison; 
« déjà il couvre l'œil du pays » (Nomb, xxii, S), ce qui signifie 
par extension, il s'est répandu sur tout le pays; de même 
« elles couvrirent l'œil de tout le pays » (Ex. x, 15), à cause 
de leur multitude; n et l'art divinatoire dans leurs mains » 
(Nomb. xxir, 7), par métonymie, car le sens est qu'ils choi- 
sirent le moment propice pour se rendre auprès de lui; 
u villes grandes et fortifiées jusqu'au ciel » (Deut. ix, 1), par 
extension ; « leur vigne tient de la vigne de Sodome et des 
campagnes de Gomorrhe » (ib. xxxii, 32), par extension et méta- 
phore ; « demeurez dans le pays et trafiquez avec lui... et 
qu'ils trafiquent avec lui » (Gen. xxxiv, 10 et 21) ; « et vous 
trafiquerez avec le pays » (ib. xlii, 34), ce qui est une méto- 
nymie exlensive, car on ne trafique pas avec un pays mais avec 
ses habitants. — Quand on mentionne ensemble deux choses, 
on emploie quelquefois pour l'une d'elles, un terme qui ne 
convient qu'à l'autre mais qu'il comprend par extension, l'au- 
teur y énonçant ce qui est dit de l'autre objet, bien qu'il com- 
porte une expression difi'érente. C'est ainsi qu'on a dit : « et tu 
mangeras en présence de TÉtemel ton Dieu... la dlme de ton 
blé, de ton vin et de ton huile )> (Deut. xiv, 23); or l'huile et le 
vin ne se mangent pas mais se boivent ; seulement, comme on les 
a cités avec une chose qui se mange, on a employé un même 
terme ; la raison en est que (les trois objets) entrent également 
dans l'estomac; de même : « pourquoi mourrions— nous à tes 
yeux, et nous et notre terre » (Gen. xLvn, 19)? or la terre ne 
meurt pas * mais devient improductive', comme nous l'avons 
dit plus haut, seulement, l'ayant citée à côté d*ètres mortels, on 
a employé le même terme, voulant dire qu'elle se détruit et périt 



i. Suppléé d'après R. 1 3. R. omis. 

2. R. omis. 
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de la même façon que Tèlre vivant se détruit et périt par la 
mort; de même : « nous serons, nous et notre terre, serfs de 
Pharaon » (ibid.), or la terre ne sert pas; mais comme on l'a 
citée avec des serfs, on a employé le même terme; et le sens est 
« qu'elle sera acquioc à Pharaon )>, comme il est dit « acquiers 
nous et notre terre pour du pain » (ibid.) ; et en disant : « nous 
serons nous et notre terre serfs », on a en vue Tacquisition. On 
a employé ce genre de zeugma pour des choses encore plus 
dissemblables; ainsi « ils ont suspendu chez toi bouclier et 
casque )> (Ez. xxvii, 10), or le casque ne se suspend pas mais on 
s'en coiffe; seulement, comme on Ta cité avec un bouclier*, 
arme qui se suspend, on s'est servi du même terme ; c< que la 
terre produise (N\nn) des végétaux, des herbes renfermant 
une semence, des arbres fruitiers portant du fruit » (Gen. i, 11) ; 
or le verbe H^^n convient seulement aux végétaux et aux 
herbes, mais il ne se rapporte aux arbres fruitiers * que par le 
sens et non expressément *, yixn HXJin ayant le même sens que 
yiKn Njnm employé au verset 18; [nous avons précédemment 
donné de ce passage une interprétation approchante]; de même : 
(( et entourons-les de murailles et de tours » (II Chr. xiv, 6) 
où le verbe entourer * se rapporte au tout ', bien qu'il ne con- 
vienne qu'aux murailles ; mais comme l'action de fortifier com- 
prenait les deux, on les a confondus, comme s'il y avait : <c for- 
tiPions-les par des murailles et des tours ». A cette catégorie 
appartiennent les locutions à forme impérative, employées 
dans un sens menaçante Exemples : (c allez implorer les 
dieux que vous avez choisis » (Jug. x, 14); a que chacun de 
vous aille servir son idole » (Ez. xx, 39); « rendez-vous à 
Bèlh-Él pour m'oiïenser et multipliez vos méfaits à Ghilgal » 
(Am. IV, 4), etc. De cette catégorie est l'action de donner à une 
chose une attribution qui lui conviendra plus tard, mais qui 
ne lui est pas encore applicable au moment où l'on en parle. 
Exemple : « les enfants s'entrechoquaient dans son sein » 
(Gen.xxv, 22), où l'on a dit en/an/s, bien que ce nom ne fût pas 
juste à ce moment; mais comme il devait convenir plus tard, 
on s'en est servi par anticipation. C'est dans le même esprit 
qu'on a dit « ai-je encore des fils dans mon sein? » (Ruth 
I, il); de même : « s'ils heurtent une femme enceinte de ma- 

1. R. omis. -4. R. ^T\Ti7\^ aS^H ou lieu de 

2. R. omis. laralw l^JTI ^7W 

3. R. omis. 
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nière que ses enfants sortent » (Ex. xxi, 22) ; or ce ne sont pas 
encore des enfants, mais comme ils auraient pu le devenir, on 
a employé métaphoriquement^ cette qualification; de même : 
« tu dépouilles de leurs vêtements ceux qui sont nus » (Job 
XXII, 6); or ceux qui ont des vêtements ne sont pas nus, mais 
ils le seront après qu'on les en aura dépouillés; de même : 
« il donne la sagesse aux sages et la science aux savants » 
(Dan. II, 21), or les sages ne sont tels qu'après avoir reçu la 
sagesse et non avant, et pareillement les savants ne le sont 
qu'après avoir reçu la science; de même : « le mort sera mis 
à mort » (Deut. xvii^ 6), c'est-à-dire celui qui doit mourir; de 
même : « comment agirons-nous à Tégard de l'enfant né? » (Jug. 
xm, 8), c'est-à-dire après qu'il sera né; *ihv est un adjectif 
du type p« (Cant. vu, 2), ou, si tu veux, dis tS^ sur le type yin *; 
de plus : « et pour la terre, il n'y aura pas d'expiation à cause 
du sang qui y a été versé » (Nomb. xxxv, 33) , c'est-à-dire qui 
y sera versé, puisqu'il ne l'est pas encore; cependant on s'est 
exprimé ainsi parce que ces mots se rapportent au verset 31 
(c vous n'accepterez pas de rançon pour la vie d'un meurtrier 
coupable et digne de mort », on le considère donc comme ayant 
déjà répandu ce sang. [J*ai donné une plus ample explication 
de ce passage dans un autre livre, dans le Kildb et-tasckwir.] 
* C'est ainsi que les anciens disent *is*id d^ Sy Mip:3 *• 



1 . R. simplement IK^in pour l'a- 
rabe TjnDN'. 



2. R. omis. 

3. R. omis. 
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Suite du même sujet. 



Noua rapprocherons de la catégorie en question Temploi du 
singulier dans le sens du pluriel et vice versa. Tels sont les 
passages : noDn mi vhhSo iwh ih ^oan Sd Sh iim nnHi (Ex. 
xxviu, 3) pour d^hkSd; il se peut aussi que le > de ^osn soit 
paragogique comme celui de nin Sd ^k^13 ba Ti (II R. xvii, 13), 
comme s'il y avait ab ddo Sa Sh, de sorte que vn«So serait régu- 
lier; D^Stt;Si D^snS nurn npS tdqi (I Chr. vu, 15) pour 0W2; tjr«S 
•nrSa vna^ (I Sam. xi, 9) pour ^wznh ; de mftme ^^ SH^w tt^kt (ib. 
XIV, 24); nanSo n^Kipn ^3 (Ex. i, 10); inaao iuk nonSpn >:9o 
(I R. V, 17) au lieu de manSa; inan -w nSynb (Ex. xxvii, 20) 
pour mi:; ynçyn Sym (ib. vin, 2) au lieu de o^ynsïn, parce 
qu'on a voulu désigner l'espèce; de même nuTH ]Q^3io t\tov2 ^d 
(Jug. xxr, 16), c'est-à-dire Tespèce féminine; na\?^ n"n3pT ^our 
zh (Prov. XXVII, 9) au lieu de 'inoin;nQy TSD3D^p^-nn (ib. 
xxviir, 1) pour irroi^; ^y^T VM (Ps. lxii, 5) au lieu de on^îDa; 
piin rf HT) 2X33 iSpi (Nomb. xni, 22), d^w:« >S« «tin (Ez. 
XIV, 1), D^ian Sh «tan (ib. xxxvr, 20) au lieu de iHin; dd3 'n tv 
TViCK^Î (I Sam. XII, 5), T^n oSw ioh*5 iiwipS i^vn ^ap-rnin^i 
(ib. xvî, 4) au lieu de iicnn; tmo itd^ o^pnï npT»i (Is. v, 23) 
au lieu de ono; yj>N o .Taa S7 orunS ru»o (Jér. xxxi, 14) pour 
arx; pn^ hS dd^dtt nSh (Ez. xviii, 29) au lieu de i:Dnv, inosn 
nury iWK naran Sy (I R. xviii, 26) au lieu de iwv; o^nrrn Sipi 
(Esth. IX, 23) au lieu de iSapi; «npon D^anDS (Ez. xlviii, 11) au 
lieu de D'uipai; omi .Tnn ru^pS (ib.xtvu, 10) au lieu de :y>zvoh ; 
DT3 ain nnS (Ex. v, 21) au lieu de onnu; de même mns Tip 
\\p^hjv D:l\tfS Dï-u (Ps. V, 10) ; mS DapT dhsi of «ha nmp nmp^ kS 
•nSa^ (Lév. xxi, 5); "tonn S7 oa^Ti (Ex. iv, 20) pour an'cm Sy; 
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iSdk^ on nnu TSn (Lév. xxii, H) pour W3 ^tS^; ^aa i1d3 iikd 
S«w> (Nomb. m, 50) pour msa ; de même il^M ... nxahwn ^ms rwi 
Sniw^ ^ja (ibid. 46); in^riDn ... iHKipn * ... onson ru< in^pîn npi 
(II R. XIX, 14) au lieu de awiS^T ... caNip^v, toxnî (Jos. u, 4) 
pour D:53rn*i; sur quoi robservation de R. Yehouda est exacte. 
On peut comparer à ces locutions les suivantes qui y sont ana- 
logues : ^«i "^I^DÎ "^"i^ ^^ ^•1^'' (Gen. xxxn, 6) qui désignent ces 
espèces; * toutefois 'jn'ï est régulier, car c'est un collectif*; 
de même iidk ilcnn'i non ox>n d« ^3 (II R. vu, 10), et encore 
'X\ TnKD IVT n^i aK] (Is. lxv, 25). On peut faire une pareille 
remarque pour les noms qui ont la même forme au singulier 
et au pluriel, comme nn-iK qui est singulier dans nai« iwna hS 
lUH (Ex. X, 19), et pluriel dans aiV naix na in31 (Jug. vi, 5); 
de même nai qui est singulier dans nxin ^yao ... nav SSsn^i 
(Jon. II, 2), et pluriel dans mon iKn i^n naim (Ex. vn, 18). De 
ce genre est aussi it^k qui s'emploie également pour le singu- 
lier et pour le pluriel. En connexion avec un nom de famille, 
il est singulier, comme dans nsT^Dna \û'i:2 u^k yri (I Sam. iv, 
12) où Ton a en vue un seul individu en rapport de filiation, 
et encore Sni^i;^ w^k wnv ]2 ]^i:^ (Jug. vir, U), expression 
approchante et qui désigne la noblesse (de l'individu), c'est-à- 
dire un prince en Israël; mais u^n a le sens pluriel dans iz^Ni 
]ç;:n tt;^K Snsn ^sn h^-W] (ib. xx, 41). De cette catégorie est 
aussi DIS qui est singulier par exemple dans * dm anp^ ^d dih 
]mp (Lév. I, 2), et pluriel dans ' iwr ià dini D3n (Ps. lxxiu, 5); 
de ce genre est encore ^'iJ?* qui est singulier dans W'bH nn«l 
>Di3n (ib. lv, 14), n^<7 nttjy^ ttJ^ûx nuK (Is. lvi, 2), et pluriel 
dans va' i^ïns X}'m (Ps. cm, 15). En fait de mots à forme 
plurielle et à sens singulier nous citerons : n\rp D^m (Is. xix, 4\ 
iWNiuum (Ex. XXI, 6), vSvnS a'û;i t^DD (ibid. 34), D^-iS«nTD 
annsn (I Sam. iv, 8), CTT?Dt^ a\-iSx u' ^^« (Ps. lvhi, 12)7nm 
STTK D'^^p (Prov. XXX, 3), iQ*»:? lin-» ITT' (Ps. XI, 7), pnm ^K 
vani as^r? .TH' (Jos. m, 4), inNi ^^nn ]'SqS ^yjp ]SiQ'ttrn -jm "nr 
aa^ji» i:>QT3: ... ht: (Job xviii, 2 et 3), canN pOTi'iw -jk 
03^:31 (I R. IX, 6), VI QDQV î^^wv^ ^1^ ^nS ^^ (Gen. xxxi, 29), 
risr DDin ni: (Ps. xi, 1), 't^v mbN n^N (Job xxxv, 10), *ybn o 
M2^ niNox 'n !]>t*y (Is. liv, 5), vtoSra Skw ncu;' (Ps. cxlix, 2) *, 
wi^ii ^\si î|DJ (Prov. xxviif, 1), ^Nï? anN3Di nw a^^^aa (Ez. 



i. Dans nos textes et R. DNIp^l. 
2. R. omis. 



3. R. omis. 
à, R. omis. 
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xLvi, iO) pour Nïv De cette catégorie sont i:pSya cdt« nww 
(Gen. I, 2), mo^: ^3 nTOW:i nS^a: ... nyi->3 -pinn '•astro (Gant! i, 
4), ^hzH^ an^SSya ns ^3 mo ^3 pm na« (h. m, 10). Nous 
avons d'ailleurs eu occasion de citer dans le chapitre précé- 
dent de nombreux exemples de ce genre. 



22 



CHAPITRE XXIX 



Aperçu des mots irréguliers qui s'écartent de l'analogie. 



On peut assimiler aux termes impropres, dont traitent les 
chapitres précédents, les expressions anomales de la Bible 
dont nous allons donner un aperçu dans le présent chapitre, 
aperçu qui aura son utilité pour la science grammaticale. Tels 
sont les exemples suivants : "J^nijai (Ez. xvi, 31) où l'analogie 
réclame '\V!^^'^P' comme y:\m^ (ibid. 30) et comme ^ntjn (ib. 
xxm, 30) puisque, ici comme là, c'est un infinitif. Il y a là 
comme un pluriel de rinfmitif, bien qu'il n'y ait pas de raison 
de pluraliser les infinitifs, qui sont des noms désignant (indif- 
féremment) peu ou beaucoup d'actions do la même espèce; 
mais il arrive parfois aux Hébreux de pluraliser certains infi- 
nitifs, * bien que ce ne soit pas régulier, et cela à cause de la 
diversité de leurs étals*, à Texemple de ce qui se pratique 
dans la langue arabe. De ce genre est Ds^nliTna (ib. vi, 8) qui 
devrait par analogie avoir un cheva sous le n, étant un infinitif 
de la forme niph'al comme Ds^mxTDn niN-jnb Q3^W2 niSona (ib. 
XXI, 29); c'est encore une anomalie que T^?y aian^wSa (Is. 
xLvii, 13)', mais il se peut aussi que D^nyy' soit un pluriel 
particulier de nsrv, comme on a dit au pluriel de n^ifV : D'nbïVa 
(Eccl. X, 18). Do ce genre est encore -|nvi3i ^niap yiK ^s^inrll 
(Jér. ni, 2), ainsi que DJ^n'^^] nx ^^<x:;J^ (Nomb. xiv, 33) qui par 
analogie feraient "jm:7 et D^nuT, comme on a dit "p'OT no^* 
(Jér. XIII, 27), onsfa yiNO -jni:T riNT (Ez. xxui, 17); tous deux 
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sont des noms du type niis, nia\r, ^:y nw (Ps. xxn, 25); uno 
forme irrégulière du même genre est "fWatt; ma^i (Ez. xvi. 
53) qui par analogie ferait ^nutt;, comme il est dit ^nn^?^ ^nni&i 
(ibid.). Il en est de même de "j'^n'^ini "[riD'n (ib. xxni, 29) qui 
régulièrement ferait in'îaTn, et encore dc"^JlNiX DVi (ib. xvi, 56) 
qui régulièrement ferait "i'inji ; il n'y a pas* de raison pour meltre 
ces noms au pluriel, car ils suivent la règle des infiuilifs. lion 
est de même de ^s^niJoS (Ps. cxvi, 6) qui régulièrement ferait 
irruDS, * mais peut-êlre a-t-on eu en vue la symélric avec ^d^S?'; 
de ce genre est aussi oa^niDigD (Ez. xxxvi, H) qui devrait avoir 
un c/ieva sous le n et laisser tomber le ^ C'est aussi une 
forme irrégulière que * DD^n\:;xia ^niTaw (ibid.) qui devrait 
régulièrement faire osncxia avec un cheva sous le n ; est aussi 
irrégulier' Dniaa dh^dSo naDii (ib. xun, 7) où Tanalogie 
demanderait un cheva sous le n; de même VM tS ^^3n? (II Chr. 
I, 4) aurait régulièrement un c/ieva sous le n ; nous avons 
déjà dit ailleurs que la proposition complète serait wh oipoi 
i^M iS y^n; de ce genre est encore naip Dnnnniro (Ez. vin, 16), 
irrégulièrement pour D^'inni&p. C'est aussi irrégulièrement 
qu'on a employé le qamets dans certains mots où Ton avait en 
vue non l'analogie mais l'euphonie; tel est nnpion npini (ib. 
XXIV, iO) que j'ai trouvé dans une copie palestinienne avec un 
qamets sous le n, ce qui est une forme irrégulière; mais dans 
uno copie babylonienne, je l'ai trouvé avec un pathah confor- 
mément à l'analogie, puisque c'est un impéralif de la forme 
hiph'il comme "an^ 'n S^^; -jSurn (Ps. lv, 23), impératif de ySwT\j 
et comme ipai Q3u;n (Ex. vni, 16), impératif de Q^yon. Il en est 
de même de ^^^ "ïo: (Jér. xlix, 8) qui par analogie aurait *un 
pathah sous le n comme ^Sy nvi (Gen. xxxiv, 12); de même 
iDttJrn ^Sk i:d (Job xxi, 5) qui par analogie aurait un pathah^ 
sur le type na:Q Ta^y udh * (Cant. vi, 5) et qui signifie « gardez 
le silence », témoin l'expression ns Sy ino^;^ (Job xxi, 5); 
lel est aussi le sens de D3*)ni D^c^rç (Ez. ni, 15) « gardant le 
silence »; quant au daghesch du va do ce mot (ictt^m), on en 
peut dire ce que R. Yehouda a dil du daghesch du d dans 
D^lS^^ 2D]i (Ex. XIII, 18) et dans S.sitt;^ >nSx piî< n« lipn (I Sam. 
5, 8) clc, ou ce qne nous avons dit nous-mêmc ailleurs de 
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daghesch semblables : ils servent à renforcer * les quiescentes 
de remplacement qui s'ajoutent dans les mois comme TOp 
□^ q^hSti (Job XXXVIII, 8), pNH riK hx»^ (Gen. xxix, 10) et leurs 
analogues. Il en est de môme de niDirm mi (Ez. xxxn, 19) 
qui est selon moi un infinitif du type ninn ni ^ri^»?l (îb. xvi, 4), 
et tous deux auraient régulièrement un pathah sous le n; 
T\T\^ est également un infinitif comme nonsa ryvro (Gen. xlvi, 
3); cependant il n'est pas impossible que ce soient deux im- 
pératifs, et que Snnn soit de même un infinitif de forme pas- 
sive*. nn*K 13^ (Ez. xxxii, 20) devrait par analogie être 
comme ]N3r ddS inpi î|::^a (Ex. xu, 21), puisque c'est également 
un impératif. 11 en est (le mémo de iJ^Sy ^dSq (Jug. ix, 12), 
^^hy^ ^nct:; (Sopli. m, 14), ^ui ^n-ip^ (Mich. i, 16) qui par analogie 
auraient tous un hirèq comme v^sS itSîT) (Ps. Lxvrii, 5). En fait 
d'autres qamefs contraires à l'analogie, nous citerons nSixS 
^?in (Is. xLiv, 27), ^p'/ïi ]i:aSn "hv (Jér. xxii, 20), nnun ^-in hm 
'TTyoi (I R. xuï, 7); c'est aussi un qamets irrégulier que celui 
de "îND I2in rmi^ (Jér. ii, 12) qui devrait être comme iKttr wp 
D3^nM HK (Lév. X, 4). De soi-disant savants ont prétendu que 
c(! mot devait se prononcer avec la même voyelle que D^on iii")n 
(Gen. VIII, 13) et que le i devrait régulièrement avoir un 
daghesch ' comme dans '^^'^^ ^Q*a ipiD (Ex. xxxii, 2) ; mais cette 
explication était des plus faibles. Nous y avons opposé la 
Massora qui dit au sujet de Jérémic ii, 12, '< ce mot est sans 
analogue » et au sujet de Genèse viir, 13, a il existe seulement 
deux verbes de cette forme », et alors ils ont dû céder. 
D'autres voulaient prononcer 'n cn: rv\T iniD (Jér. xlvi, 23) 
avec la même voyelle que tn^Q ^^nn^ parce qu'ils en faisaient 
également un impératif; mais je leur ai mis sous les yeux Tin- 
torprétation d'un auteur de Jérusalem dont je ne me rappelle 
pas le nom et qui traduit : <( ils ont massacré son armée et sa 
suite * » qui sont comparées à une forêt, dans le sens du parfait, 
comme on voit; il a d'ailleurs ajouté que 'n Ds: my^ iniD était 
un parfait * et qu'on y a joint 't\ qx*: * comme à r^^y^i i»s^c TW 
rzx: m.s*32f 'n ^bcn D^«: nn^aS m^ vnna innai rhv (ib. xlviii, 15); 
or cette explication est excellente. C'est par le livre de cet 
auteur de Jérusalem que j'ai appris la lecture exacte de ^^V^o 
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nmx avec un qihouts ' * sous le a*, car sans lui je D*aurais pas 
vu d'inconvénient à en assimiler le a à celui de Sya r\ysro kS w« 
(Deut. XXI, 3); or pour ces sortes de passages il faut avoir 
recours aux hommes qui sont en possession de copies exactes 
et de la tradition, choses qui nous font défaut dans ce coin de 
terre. Le livre en question nous a été apporté de Jérusalem 
par le scribe Mar Jacob le pèlerin, qui l'avait copié de sa main. 
On s'est aussi servi du qibouls contrairement à l'analogie 
en disant nms: nS msrn ^Lév. xix, 20), mot qui prête aux 
mêmes observations que nSnn vh Snnn^ et qui aurait régulière- 
ment un pathah sous lo n comme tnq nain • (Gen. xv, 1). 11 
en est de même de lanna ainn (H R, m, 23), sauf que le qamets 
a en outre passé au n conformément à la règle des gutturales 
dont le n fait également partie. Or, d*après l'usage, le n de 
ainn devrait avoir pour voyelle un cheva-pathah pareillement 
à D"inn ... us^n Sd n^« wi (Jos. xi, il), mais comme on avait 
irrégulièrement introduit xinqamels sous le n, il devenait diffi- 
cile de prononcer ce qamets du n suivi de la voyelle du n, diffi- 
culté qui n'existait pas pour le n de bnnrn où le n est quies- 
cent à cause du daghesch du n ; de même ^S n: ^op (I Sam. 
xxvin, 8) dont le p aurait régulièrement unt et dont le D serait 
quiescent sur le type de ^S noN (Gen. xx, 13), ^nptt^T ... na ^TOW 
-jg:; (Ps. xlv, 11); on a appliqué à ce mot deux procédés con- 
traires à la méthode analogique : premièrement, on l'a prononcé 
comme tnq lain (Jér. ii, 12), uin (Is. xuv, 27), nSy (Sopb. 
III, \ i), ce qui est irrégulier et contraire à l'analogie comme 
nous venons de le dire; secondement, on a transféré \e qamets 
du p à la lettre suivante bien qu'elle no soit pas gutturale. On 
a procédé de même à l'égard de SlNttT ^^R ^hk (Os. xiii, 14) 
qui en principe devrait avoir un qamets sous le p et un cheva 
sous le D sur le type de yx\ik you ^:sa ^niaa (Gen. xxxv, 1), 
-'S^ T2'»rn ^iptt/3 (Prov. vr, 22); mais ce qamets a passé au «. 
On a dit de même n: np;j?N (I R. xix, 20); na nwSH (Is. xxvir, 
4) avec un qamets bref* sous les deux V3 qui d'après l'analogie 
auraient un cheva comme DiSn niip: (I Sam. xiv, 36), nyWH 
Snh 12T no (Ps. Lxxxv, 9), '':tnS TinS T\Th':^iV\ (Gen. xxxu, 6)1 
•:n'j;n2 nnD^r: (Jér. m, 25) ; mais il ne faut pas comprendre dans 
les irrégularités la vocalisalion de ^3i30a ma^aMI TOptt^H (Is. 



t- f* ' 'vf. I ,3, R. autre exemple. 

2. \\. omis. 4. R, omis. 



318 LE LIVRE DES PARTEBBFS FLEURIS 

xviir, 4),'^D3n as* nnS n^jrtrxT * (Rzr. viii, 25), car Tanaiogie veut 
que tout fulnr du type Siys^ perde le i en recevant le n para- 
gogique, cl que (ce i) soit remplacé par le qamets lorsque les 
mots sont liés entre eux. Il est vrai qu'en général ce type est 
conforme à celui de nipu?:, nnip: où on laisse tomber le i par 
euphonie; exemples : Dionr: ""dS nnçxPK (Ps. xxxix, 2), niDTH 
n^CHNi D^nSx (ib. lxxvii, 4), ^i^>5 nsinç (II Sam. xxii, 38) et 
une infinité d'autres. On a encore dit D^Ssu?! nejDSMT* (Ruth 
n, 2), N3 '"^^rIî'V (ibid. 7), forme plus contraire à Tanalogie que 
celle de nj «^î?^'^ (I R. xix, 20), car bien que nous trouvions 
au fulur de p^: : p^^ D'^nsu; (Prov. xxiv, 26) sans i*, l'analogie 
ne s'oppose pas à ce qu^on dise également pi^^; en effet, le 
fulur qal peut avoir les deux formes SyD> et SlVD\ comme nous 
l'avons établi daus le chapitre de la conjugaison, et l'une 
n'est pas préférable à l'autre, tandis que le futur de la voîx 
lourde du type Svp comme "cpS ne peut avoir de qameis en 
aucune façon ; c'est pourquoi je dis que nispSNi est plus îrrégu- 
lier que k: nptTK*. Il y a de même irrégularité grave* dans 
iniND^ nr.riDm (Is. xliv, 13) dont la Massera dit : « il n'existe 
pas de mot semblable avec un qamets »; mais n^a iniKiT» 
(ibid.) avec cheva-pathah est conforme à l'analogie. S'é- 
loignent encore de l'analogie les mots riN" nnpS ^^ng ^3 (Gen. 
n, 23), 'n ^nSsn n^ctz;» (Ps. xxxix, 13), \^rh Snn3''(Prov.xxvm, 
22). On a mis contrairement h l'analogie un qamets eupho- 
nique dans D^iynNSi (Ex. xx, 5) et QTiyjT» (Deut. xm, 3), 
tandis qu'on n'a pas tenu compte de l'euphonie dans niiy^l nsSa 
(ibid. 7), non plus que dans onsra nx nir^^T (Ex. xiv, 12), 

V^?i?^^ ' (I ^^"^- ^^ *)» *'-"-*''* "^^7.??? (J"&- ^^' 28), ïpiw kS (Deut. 
XIV, 27), in'»nTC5?3 (Is. l, 8); tout cela est affaire de goût et 

d'organe. Souvent on met un qamets euphonique dans des 

mots oîi l'analogie ne le réclame pas, ce qui a lieu * à l'état 

disjoint, c'est-à-dire à Vat/aïah^^ et à la fin du verset, comme 

dans ^^*^ N*S ... icv nS (Ps. i, 1) ; * on procède ainsi à l'égard des 

mots qui se trouvent ù Vatlmah et h la fin du verset, parce qu'il 

s'y produit des quiesccntos faibles par suite de la pause", 
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mais cela arrive aussi ailleurs qu'à Vallinali et à la fin du versel, 
comme on a fait pour Si^'W'i n^< «Dtt; dut (I Sam. vu, 17), Kin >z 
i:5<2Ti '^^p (Os. VI, 1), TOV mn (Jos. x, 13), p "|nD3 (Ps. lxxiv, 
5), bien que ce soit le même mot que ^Mi Tnw (Gen. xxii, 13) 
qui a un pathah\ * Ton n*y a pas transformé le qamets en 
pathah malgré son annexion avocyv *; T\i:hva pai ura (I R. xi, 
2), AK^r nnN (Am. ni, 8), am !«;« 'n twv (Lam. n, 17), ^Sa nypDT 
(Dan. I, 2), d^om nypoSi... d^Q' nypoi (ibid. 15 et 18) avec un 
qamets sous le y de tous les trois, bien qu'ils soient à l'état 
construit, et encore =]DDnSf;TrD' (Esd. viii, 30) avec un qamets 
sous le p *tout en étant annexé'; de plus w^TO Tùp (Ps. lxiu, 
il), ipnn T^7Q^ (II Chr. xxxi, 3), St^w^ n^a inDii (kz. xiii, 9). 
On a dit Iitoq ratt;n (Ps. lxxxix, 45) avec un qamets Y^rel^ 
euphonique sous le o contrairement à l'analogie, car en prin- 
cipe ce mot ressemblerait à 'n ^IpP (Ex. xv, 17) et devrait, 
en s'annexant au pronom, recevoir un qamets long au lieu 
d'un bref; on a dit an^nx iwi (Esd. ni, 8) avec un qamets sous 
le K malgré l'état construit, et pareillement apîn iKtt; aw iKtt; 
(Is. x, 21) avec un qamets\ ^''^'^r\ n:vnn p ... mnnn onv.TJ 
mainn (Ez. xxxvi, 35 et 38) avec un qamets sous le n con- 
Irairemcnl à l'analogie; de même les ^nSinn (Jug. ix, 9, 11 et 
13) ont un qamets sous le n contrairement à l'analogie; j'ai 
d'ailleurs clairement motivé la forme de inSinn à Tarlicle qui 
le concerne dans le Livre des Racines, * J'estime que c'est ce 
qamets qui est cause de l'aiïaiblissement du i de ^nStnn, vu la 
difficulté de le prononcer daghessé avec un qamets sous le n; 
en eiïet, à cette forme les mots dont la deuxième radicale est 
uTïQ des lettres ns^'iJa doivent régulièrement avoir cette 
deuxième radicale daghessée comme nacrmS xs^v< nasin (Ps. 
Lxvi, 12), ^u7yo ^nS-TJin (Eccl. n, 4) etc. ; que si Ton a dit insnin 
(Jug. XX, 43) avec allégement du i, c'est à cause de Talour- 
dissement qui résulte du i par suite de l'écho qu'il produit^ 
comme je l'ai expliqué dans le Kitâb at-taschwtr\ cependant 
la prononciation du i n*a pas nécessairement partout cette con- 
séquence, puisqu'on a dit w:x nasin etc. avec daghesch*. On 
a procédé de même à l'égard de na nnsi ... nnsiaon nn (Ruth 
m, i5), car souvent on met un qamets euphonique sous les 
gutturales et même sous les non-gutturales qui en principe 
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devraicDt être quiescentes, mais qu'on mobilise par une des 
raisons que j'ai indiquées précédemment on parlant de ce 
procédé des Hébreux. Toutefois cetle raison d'euphonie ne 
convient pas partout où l'on a rendu mobiles les lettres qui en 
principe devraient être quiescentes; ces changements sont 
quelquefois capricieux et affaire de commodité. Il est possible, 
selon moi, que le qamets du n de ^inn (II R. m, 23) ait pour 
raison l'euphonie et que le n doive être mobilisé sans que le 
qamets lui soit venu du n, semblable au n de msm (Lév. xix, 
20); cette raison est aussi admissible pour le qamets du y de 
laya ]^kt (Ps. lxix, 3), mot dont le d a un qamets^ parce qu'en 
hébreu on a l'habitude de mettre un qamets * sous la lettre 
qui précède ces lettres euphoniques lorsqu'elles sont guttu- 
rales; c'est ce qu'on a fait pour le n de '^''^■l^^n^ njnnan (Is. xliv, 
13) qu'on a vocalisé avec un qamets long parce qu'on avait, 
par euphonie, donné au n un qamets bref; * cependant on 
vocalise aussi avec un qamets la lettre qui précède la lettre 
euphonique, mémo si celte dernière n*est pas gutturale, 
comme on a fait pour le p de ^S n: ^nof; (I Sam. xxvm, 8)*. Il 
se peut qu'au sujet de nn nnsi (Rulh m, 15), on ait eu la même 
intention qu'au sujet de ^'•Sy{Soph. m, 14) ct^:?Sa(Jug. ix, 10), 
sauf qu'on a transféré le qamets au n pour faciliter la pro- 
nonciation. 

En fait de formes irrégulières, nous citerons encore 
^ns DDNrêz (Gen. xxxn, 20) qui par analogie ferait D^xyoi 
avec qamets sous le d, sur le type de is^nSipnx D^yctt^D* 
(II Sam. XV, 10), car le a de ce mot fait partie du radical et 
correspond au xs de DDyti^rs. Toutefois la forme Q3^«ybl con- 
viendrait plutôt à une dérivation de nx^ comme T\H^ ^Nyla nx 
IKiiD (ib. m, 25); et de fait, un ancien a incliné à expliquer ce 
mot dans ce sens et il l'a complété ainsi in»y ]ic'asn ddnïioi; 
mais cette interprétation est peu probable. Je pense qu'on a 
créé cetle forme parce qu'il était difficile (de prononcer) un 
cheva sous le y avec un cheva-palhah sous le ï<; on a donc 
donné au y un a de prolongation, et, cela fait, le qamets du a a 
dû s'allonger et se changer enhôlètn, sans quoi la prononciation 
eût été impossible. C'est aussi une forme irrégulière que celle 
de -jNna précité, car l'analogie demanderait -|Kina sur le type 



\, R. omis. I 3. R. autre exemple. 

2. R. omis. 



CHAPITRE V1NGT-.\£UVIÈME 321 

de TiipQ (Prov. v, 18) cl comme il est dit 07 N^anD (Ez. xxxiii, 
;jl); il en est de même de VKntai VNnai (ib. xuii, 11), sauf 
que celui-là est un infinitif et celui-ci un nom; mon avis 
est qu'on a voulu assimiler ces deux mots entre eux, et 
telle est aussi Topinion de feu R. Yehouda. C'est encore une 
forme irrégulière que celle de DD^nijrisni (Jér. xxv, 34) où il 
faudrait D3>n'i2f>sni, mais on a changé le ^ en i et le n en n, 
comme on a fait pour ons^S ^nbain ^3:ni (Os. xi, 3) qui, selon 
moi, devrait faire ^nSain, expression tirée do la langue mich- 
naïque qui dit : Sun ]pT na^nn usS ]nmG nSsra ttc7 (Taanith 
II, 2), et 7\i2V Sjnn ^:so n^^r] oy aTn Sdk^ «S (Scbabbath, i, 3), et 
encore dans le Rituel may i3iS ^aSuin Sm .-njfo Mih uSuin, car 
j'explique : « je les avais éduqués et portés dans mes bras », 
dans le sens de Dnu?:3 ^s:3Sy azinn xttm*! (Ex. xix, 4); quant à 
DD^mr.sn^ il a le sens de ly mn ".yysn^^ (Hab. m, 6), tt;^S3i 
ySo yïD> (Jér. xxui, 29) qui signifie : « briser, broyer, mettre 
en pièces », et de aim y>sa (Prov. xxv, 18) qui désigne l'ins- 
trument servant à cette action. Cette explication est confirmée 
et corroborée par le contexte : w et vous tomberez (en mor- 
ceaux) comme un vase précieux »; ^ivinçy "]^myi(Ps. lxxxvui, 
17) ferait régulièrement umax dont on a rétabli le n et le i 
contrairement à Tanalogie, mais R. Yehouda penche pour une 
autre interprétation dans son livre des Lettres faibles; "PJÇl^ 
ni*iD (Job XXII, 2i) ferait régulièrement "jMizn où Ton a ajouté 
un second signe du féminin, comme si le mot était composé de 
^^H^2n et "rixa; Vtt;i;n"|^i (Os. xiv, 6) qui ferait régulièrement 
VW)^ avec qamets bref sous le Wy puisque le siugulicr est t7itf 
du type unn qui fait VTinnS (Ez. xlvji, 12); il faudrait donc 
également Vtt^W. Je dirai de mémo que D^Tnjj tt^ip (Nomb. 
xviii, 9) devrait régulièrement avoir un qamets bref * sous le 
p », comme Sdn^ kS D^«nga (Lév. xxii, 4) et vinjD^ n« ww 
(Nomb. V, 10). Quant à onw n? pi; "wy -pip (Ez. xxvn, 6), ce 
qu'on peut dire de mieux de ce mot est qu'il est divisé et qu'il 
représente le pluriel de iITTKriT^mn wia (Is. xu, 19); on a 
séparé le n de iitTHn et on Ta uni au n additionnel, comme on a 
fait pour kitt nçy S5 (Eccl. v, 1 5), rnp nps(Is. lxi, 1), n^s ns) nSay 
(Jér. XLvi, 20); de plus on a allégé le xd. On a usé du même 
procédé en disant TTpiS dikh Sgt» wk S^a (Eccl. vni, 17) où le 
S devrait régulièrement être joint à y^ comme il Test dans 
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i:Snx'ïn nvin ^pS^a (Jon. i, 7) à ^o; on aurait ainsi la forme 
iwvhw2^ avec un cheva sous le S par suite de la jonction deSvi 
avec ■^tt;^< de la même manière qu'avec ^a ; le Tr de 'oStt^a et de Sma 
hiOT 1TZ7N est à la place de iu7Njequel' aurait le sens de « à cause » 
comme dans w\t t\h in r\m iÇK (I R. xv, 5), nxSso nntwr iwh 
(ibid. 13), in\rs m* ^WK2 (Gen. xxxix, 9). La preuve d'ailleurs 
que le û; de nx^n nv^n >DSu?a signifie i^tk, c'est le contexle 
ijS nNîn nnn ^dS i^N2 (Jon. i, 8) « à cause de quoi' ce 
malheur nous a-t-il atteints » ; ^paS dikh SdP ittJN Sum doit se 
traduire : « grâce à la peine que Ton se donne à chercher 
et à approfondir. » Voici d'ailleurs le sens de tout le ver- 
set : le sage dit aiNn Sav kS ^d ca%nSKn ht^vd Ss n« ^n^HTi 
ttJpiS QTNn Sav^ it2;î< Sû;a TZ^D^yn nnn nw3 1ttr^^ rwviyi n« «laroS 
nïgS Ssv nS nyiS osnn ig>5^ qn dx\ kxq^ kSi(Ecc1. vnr, 17), c'est- 
à-dire « j'ai considéré toutes les œuvres du Créateur et j*ai vu 
que rhomme est impuissant à en saisir la véritable essence et 
à les comprendre à fond, et quand même il croirait y parvenir 
grâce à un examen prolongé et à des recherches laborieuses, 
il ne le peut; et malgré leurs efforts, les plus grands savants ne 
parviennent pas à acquérir cette science. » C'est pour satisfaire 
au contexte que j'ai ajouté dans ma traduction s'il croit y par- 
ve7ii?* et les plus grands savants, bien que l'auteur ait simple- 
ment dit le savant. Il faut remarquer que les S de 'oSirn et de 
^aS ^^s^1 ressemblent à ceux de iw^ DD^raS ...-|Sd ^Sd^ pTxS y\ 
(Is. xxxii, 1) et qu'ils signifient « à cause de, au sujet de »; ils 
ont par conséquent le même sens que le ^ et iu?n, et nous avons 
là un nouvel exemple de la réunion de deux auxiliaires comme 
dans py^nSi a^:sSa (I R. vi, 29) qui équivaut à ]irnSi no^:9S, el 
dans pny lawi Q^:sbai (Is. xli, 26), ainsi que dans beaucoup 
de passages que nous avons mentionnés et d'autres que nous 
avons omis; or ces S sont inutiles au discours, puisque le XD 
ou iû;k a la même valeur. Je dis de même du S de wh hxn 
DTNn Sa^^ * qu'il est inutile et que la construction exacte serait 
cpib Disn Sdv^ ic\s 1;^^<n* et j'explique : « grâce à la peine qu'on 
se donne pour approfondir.» Comme on divise certains mots qui 
en principe devraient être réunis, de môme on en unit d'autres 
qui en principe devraient être disjoints. C'est ce qu'on a fait 
pour T3VJT;; (Hab. ii, 6), ^iSp^pi (ibid. 16), 'iS^Sao iSnNi pum 



1 . R. l;rx Su?n en deux mots. 

2. R.iUNiaulieudeitt7N = >nSK. 

3. R. ^3, ar. kd. 



4. R. omis. 

5. Nos édilions séparent les deux 

mois. 
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(Job XYiiiy 15) [qui signifie : « Un autre que lui habitera sa 
maison »], pour niDSsr (ib. x, 22) et pour beaucoup d'autres 
mois. 

Parmi les formes irrégulières se trouve aussi iSrra nw^n 
(Is. XXXIV, 6) dont le : est troisième radicale, car il dérive de 
]'wr\ V1W^ Sdnt (Deut. xxxr, 20); * grammaticalement le t de ce 
verbe serait sans daghesch et porterait un cheva^ tandis que le 
ti; aurait un qamets^ ce qui donnerait «"iJtyrn * sur le type naSinn 
(Ez. XIX, 12), HKyin D^ora (ib. xxxvm, 8) et nninn HK-naK \ih. 
XXVI, 2) qui ne s*en distingue que par le qamets du n qui a 
passé au n par euphonie '. Analogue (à n:wTn) serait nrpani 
nnjsa Sy dv (Zach. v, 11), je veux dire qu'en principe il 
devrait faire nnrni sur nSysin, mais c'est aussi une forme 
irrégulière. Sache que selon moi nm^m dérive logiquement de 
^TiM m in^:n (ib. vi, 8) et le daghesch du a serait ainsi motivé 
par l'absorption dans ce :3 ' de la quiescente ajoutée dans iivin 
^SD3 (Gen. xui, 28), *]dv nn wavi o (ib. xlih, 18), comme nous 
Tavons dit à propos de lins aDni(Is. lix, 14); dans ce système, 
la forme régulière serait nna^m * sans daghesch idins le a \ sur 
le type moMT de Tcnn id^-i (Dan. xu, 1 1 ) et ^^yQ^^^^ de ^sdd ncin. 
On peut aussi considérer n2Wir^ comme un Houthpa'êl et ad- 
mettre que le v) devrait régulièrement être daghessé; nous 
trouvons, en effet, cette voix sous la forme D3ina "^ipann &«S 
(Nomb. 1, 47), ^^:hy. np^nn (I R. xx, 27), nt^io^sr^ ittrx nnx (Dcul. 
XXIV, 4) dont le type est nbv^nn, et de plus Dssn nnK (Lév. xin, 
55) dont la forme régulière serait onsnn. Le sens de hnSo 'rh mn 
2b7M2 r\2}Vin Di est le même que celui de ]wv nSno DiSjn (Is. 
xxxiv, 7), et, à ce point de vue, le daghesch supprimé dans le w 
de nj;2;in a son pendant dans ^npsnn et nS^nn (Nomb. i, 1 8) où le 
p et le S ne sont pas non plus daghessés. Si Q^iin Sd Sy D'^yçxi 
(Zach. vu, 14) avait été formé régulièrement, le k aurait unségôl 
comme celui de 12T la^crnoWNi (Is. xu, 28) *qui est du même 
type *, et autres semblables, car il précède une quiescente sen- 
sible; mais par suite de la transformation du mot et de la 
vocalisation du d première radicale qui régulièrement devrait 
être muette, on a dû introduire entre le k et le d une quies- 
cente faible [d'autant plus que le k est accentué d'un chôphar et 



1. R. texte légèrement modifié 
sans altération du sens. 

2. R. ajoute : rv:\ p^OTH pi 



3. R. omis. 

4. R. omis, 

5. R. omis. 
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que celle noie Tallonge], el poncluer le k d'un tsérè à cause de 
celle quiescenle faible ; quanl à la Iransformalion du mot, elle 
consislo en ce qu'on a vocalisé le d qui en principe devrait 
êlrc muet. Il se peul aussi que le d ail reçu par Iransposition 
la voyelle du v, et le v celle du d, c'esl-à-dire le cheva avec un 
pathali en plus, conformémenlàla règle des gutturales. L'in- 
version de ces deux voyelles sérail analogue * à celle de WM *, 
de hSd;»' el leurs pareils. On peul aussi y comparer co qu'on 
a fait pour dhg nctt^ni (Lév. xxvi, 43) dont le 2 aurait régu- 
liërcmenl un cheva elle n un qamets\ on a donc Iransposéles 
deux voyelles. Cette façon de voir peul se soutenir indépen- 
damment de celle que nous avons exposée ailleurs. On peut 
en rapprocher égalemenl ce qu*on a fait pour ^nnn nn DDTSnS 
(Lév. XXVI, 18) dont le s aurait régulièrement un tséré cl le n 
un cheva-pathah. On peut enfin assimiler au cas de dhd novns 
celui de m Tjjnj dmSn (Gen. xltti, 29), :[:nj \\y^ (Is. xxx, 49) 
*dont le qamets devrait régulièrement être sous le n* sur le 
type de i«iin iJ^m ^ (Ps. lxvii, 2), D*in^ D^oy nnNt& (Soph. u, 9), 
Ditt/] Dnan s]Sdi (Prov. xi, 3), mais (ce qamets) a passé sous le 
^ Nous avons émis sur DiyDSi ** une autre ' opinion dans le 
Livre des Bacines. ^yM ^:2 p piTîn im Dpbnn (I Chr. xxiv, 3) 
n'est pas un niplial^ car si ce verbe suivait la forme du niph^al^ 
le ^ aurait un tsérè ^ conformément à l'usage; comme il a un 
si'^gôl, la forme régulière de ce mol serait, selon moi, DpViW 
avec un cheva sous le n sur le type de imDnJl (Is. lui, 2), mais 
par suite de la tendance de l'hébreu à vocaliser le n d'après la 
règle de la plupart des gutturales, comme le prouvent : ^3pî '^^'^nri 
Tvn (I Sam. xvi, 4), "aiNn (Jug. ix, 34), pnx ^^oSn^ (Ps. cxli, 5), 
iS imr nSi ' (Os. IX, 4) et nombre d*autres exemples, on a décidé 
de rallonger par un qamets, ainsi qu'on a fait pour le d de dt^dhi 
qui en principe devrait avoir un cheva à l'instar de d!>htitki. 
Il faut savoir en outre que le ségôl du ^ de DpSmi tient lieu 
d'un pathah-yâdâl^ et qu'en principe ce mol devrait être ana- 
logue à yiNH riN»*» ipSnn (Jos. xiv, 5). Ces permutations se pro- 
duisent en beaucoup d'endroits, comme nous l'avons indiqué 



i . R. n^.an au lieu de ncn, ar. 
2 el 3. Remplacés par 2tt?3 et 

4. R. légèrement modifié. 

5. R. omis. 

6. R. D1DN1. 



7. R. ^^^^ pounn«. 

8. Nos éditions ont, en effel, ua 
tscré. 

9. R omis. 

10. L'arabe porte Dnb devant HK, 
ce qui ne se trouve pas dans itOB 
textes. 






CHAPITIIE V1NGT-NBUVIÈMK 32S 

précédemment. On emploie aussi quelquefois le ségdl à la 
place du hirèq comme dans^non Sn (Jér. xviii, 23), ^t&n -jiS^ m» 
(Deut. XXXII, 18) qui en principe devraient faire nnan et nwm 
avec un hirèçy et aussi * dans non ncn Snt (Néh. xni, 14) qui 
régulièrement ressemblerait à D^pM Sa r\K nçn (Gcn. vu, 23). 
Quelques-uns s'étonnent de celle assertion de R. Yehonda au 
sujet de ^t&n : « le J y est omis et remplacé par une quiescenle 
faible » ; ils disent qu'une quiescente faible ne saurait ètro 
précédée d'un ségâl^ mais bien d'un isérê ou d'un qameis long; 
or. ils n'ont pas fait attention à ]Nïn "tcnn (Gen, xxx, 39) du 
*type iSys^* et dont le ^ porte un ségdl bien que, dans cette 
opinion qui est aussi celle de R. Yehouda, il s*app1ique à une 
quiescente faible qui est première radicale. Ils sont également 
stupéfaits de ces paroles de R. Yehouda au commencement 
du Traité des Lettres faibles : w Parmi les Ictlres faibles, il en 
est qui s'affaiblissent au point de disparaître et de n'être plus 
visibles ni sensibles dans la prononciation; elles se révèlent 
seulement par le son de la lettre précédente, vocalisée d'un 
qametSy d'un pathah ou de quelqu'aulrc des sept voyelles prin- 
cipales; avec qamets : ]1n«? dnjdt (Os. x, 14), nS w kd") hz Sh 
(Nomb. XII, ^3); avec hôlém : iDltf, obiy; eixec hirèq :Tn, tii; 
avec tsérê : "iiT, ''3S\ » Us no se refusent pas à admettre 
les exemples avec chourèq comme d:iw et Sînw, mais ils con- 
testent que le ségôl oi le pathah long puissent s'appliquer à une 
quiescenle faible, parce que R. Yehouda n'en a pas cité 
d'exemples en cet endroit du Traité des Lettres faibles. Il en a 
pourtant cité dans le Traité de la Ponctuation en disant «juo 
yiN et sa catégorie étaient irréguliers, parce que le ségôl de la 
première radicale s*y applique partout à une quiescente faible ; 
il dit en outre dans le même chapilre : « Sache que \q pathah 
long et bref peuvent s'appliquer à une quiescente faible », et 
il donne pour exemples du ;9a//i«A long'^ïur, bra et leur caté- 
gorie. Mais les hommes de ce temps-ci ne se fatiguent guère 
Tespril et n'imposent pas à leur intelligence la peine de com- 
prendre les passages obscurs de ces livres; ils se contentent 
d'y jeter un coup d'œil eu passant. Cela tient à leur paresse 
et à leur négligence qui les empêchent de faire les remarques 
que j*ai faites, et ce leur est un indice suffisant pour accuser 

1. R. omis. 

2. R. Sts^ Spcc au I eu ffc ib^n iSp\»o; ar. iSys^ 7\yt\ 
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R. Yehouda lorsqu^il dit : v une des sept voyelles principales. » 
Nous trouvons d'ailleurs le pathah long, suivi d'une quies- 
cente faible, encore dans d'autres espèces de mots ; par exemple 
dans D^S Si3Ji S*.n ^np^ iwk (Jér. v, 22), pinia ^nS nnaa (Ps. 
cxxxix, 2), D^D '«n^ntt^i ^nij? •»:« (Is. xxxvir, 25), obtrm'iS tow 
D^nmi (Zach. i, 16), ^bx^ai^ nny pS* (Jug. xi, 8), •ucgianani 
(Ps. XX, 9), ^naçi ^rupT (I Sam. xn, 2), car les premières radi- 
cales de ces verbes et autres pareils portent un pathal} tout en 
étant évidemment suivies de quiescentes faibles. Que la mé- 
moire du savant R. Yehouda soit bénie, car il parle avec une 
justesse remarquable lorsque, dans le second chapitre de son 
Traité des Lettres faibles où il traite des verbes à deuxième ra- 
dicale molle, il dit en faisant allusion à cette deuxième radi- 
cale : « Il arrive que cetle quiescente est omise et dans la 
prononciation et dans Técriture, quand ces verbes sont em- 
ployés à la forme ^nSvsi dans le sens du futur comme WW 
DiS^i (Gen. xxviii, 21), D2nT nn by ^nippi (Am. vii, 9), 'nbai 
^Dva ^n^^ oSttnTn (Is, lxv, 19), yi^n \\v nx ^todi (Zach. lii,' 
9). » Celte observation est juste par la raison qu*il dit « dans 
le sens du futur », ce qui implique virtuellement que, dans le 
sens Axïpasséy la deuxième radicale, quoique non écrite, subsiste 
dans la prononciation, même précédée d*un pathah^ comme 
dans ^nnwT*, c'est-à-dire ^n2t;vn:p7 (I Sam. xii, 2); il ressort 
aussi de ce passage que (la deuxième radicale) subsiste éga- 
lement dans ^n^Ri ^n??? et leurs pareils, car elle ne tombe 
nécessairement, et dans la prononciation et dans Técriture, 
que dans le cas de uh^i ^ni^i, cysT nn Sy ^napn, parce que 
ces verbes ont le sens du futur et qu'ainsi ils sont tnilra' ; mais 
quand le verbe n'a pas le sens du futur, n'ayant pas le "i con- 
jonclif avec cheva, et qu'ainsi il est fnifrly dans ce cas la quies- 
cente' persiste évidemment, même précédée d'un paihafi 
comme dans ^n:p7; dSctit!? "ïna^y; i:ap i:n:Ni; i^S« i:nt& nm pS 
'iT\1W^ et autres semblables. Que s'il se trouve des formes de 
ce genre * avec qamets^ c'est à la pause ou avec un accent 
disjonctif, comme •^no ly (II R. vu, 3), etc. Nous n'avions pas 
l'intention de donner ces explications dans ce chapitre, mais 
elles se sont présentées ici'' à nous occasionnellement, et 
maintenant nous revenons à notre sujet. 



1. R. omis. 

2, R. transposé. 

3. R. n:m pour n:ni, ar. ^noSnt 



h, R. HT superflu. 

5. R. 12D1: ar. SKiSk. 
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Ce sont des mots îrréguliers que nnsocn '»3n(Ruthin, 15), 
'nS nn (Ps. XXIX, i) qui devraient régulièrement èlrc formés * 
sur le type de y^V ^y-r ']k* (Jér. ni, 13), dmSn kih 'n ^3 irr (Ps. c, 
3), car nous avons là Timpératif de nn^ sur le type vv; mais 
on a donné h ces mots la forme de Timpéralif absolu in pareil 
à jn sans en changer la construction, ce qui est irrégulier. De 
ce genre sont aussi les mots mbnn nnaaD i3 (Lam. i, 8), *]in^Dn 
■jb iSd^ (Jér. xxxvrir, 22) qui régulièrement seraient sem- 
blables à niNun, *]iK^sn; j*ai parlé de celle irrégularité dans 
VAfinotateur et j'en ai indiqué la cause. De ce genre sont 
encore D'i^:^r{ "^zw n« ^tom ]t (Ez. xxxv, 10), ^^tx ]rhisj oaiCMn 
NinSNaa(Mal. i, 12), Vj nwSa oaiowi (ib. ii, 17), 1^3» Diû 
i:aa (Gen. ii, 17), Y'^^-^ °nSo Dab^Ki .Tm (Nomb. xv, 19), ora 
ia:Q*]TOy (Obad. i, 11), 'ni ai\n aDTioS (Jos. xxii, 16), iv 
-jinK rJ^ •]TOun (Deut. xxvin, 20), nio^t^n Sro ddtjn tv (Jos. 
xxni, 13), 'n n^ya nx D3i]3n (1 R. xviii, 18), mots qui régu- 
lièrement devraient tous ressembler à "jc*pai "l^^tym (Deut. vi, 
7), pTH HN Dsiayi (ib. xxvn, 4), Tyn m D3T2?Dn3 (Jos. viii, 8), 
I2;2;n Sip av dd^dt^d (II Sam. xv, 10), mais qui ont adopté la 
prononciation de Tnn T^?^^ (Ex. xxui, 20), ^iinS 1Q«1« (I Sam. 
xxTv, 1 1). (En réalité), il y a une difi'érenco entre la catégorie 
de laipai "jaDt^m et celle de "^na '^ivwh pour Tannexion des 
pronoms, qui sont sujets dans la catégorie de "pst&a, tandis 
qu'ils ont le rôle de compléments dans celle de •^lat&y 

A la catégorie de "Tnrn riK DDirsnD appartient nonSon S» Q^^lps 
(Deut. XX, 2), mais avec la même irrégularité que DDTQNa 
■•ziN* ]^h^ry et une autre en plus qui consiste dans la prolonga- 
tion du p par un qametSy comme il est arrivé du d de Sy DiTO«'t 
D-iian Sd. — nr«?vm nrnaam (Ez. xvi, 50) ferait d*après la règle 
et l'analogie njnaam * comme naaipm', mais on lui a donné 
la prononciation de nj-'x^an vt (Lév. vu, 30); peut-être aussi 
a-t-on voulu assimiler entièrement les deux verbes; ^^5^?*^ 
^jTsa nSv (II R. xfx, 28) est un mot qui a le sens de "p'^Kun et 
qui s'est formé contrairement à l'analogie, mais il ne saurait 
en aucune façon avoir le sens de axio ]2HW (Jér. xlvuî, 11). — 
-|^Dl;ra 1U77 (Ez. xxvn, 6) est un mot dont le w devrait réguliè- 
rement être léger et le o porter un cheva, car c'est le pluriel 
de riuD^uEnSD (ibid. 29); aa^n^Nio ^riar^n*^ (ib. xxxvi, 11), 

1. R. ajoute ^an. | 3. R. omis. 

2. Suppléé d'après R. 
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* comme verbe à première radicale % devrait régulièrement 
faire ^riiia^nn en maintenant le ^ première radicale et en sup- 
primant le second, selon le type de ^naStt^ni *, ainsi qu'il est 
dit rr^'h n3u^^ (Jér. i, 12); comme verbe à deuxième radicale 
faible (iito), il devrait régulièrement ressembler à n» nK^na^wrn 
(Ez. XX, 22), ou faire ^naiam ' sans ^ (médiat) comme Qsn» ^nVom 
(Jér. XVI, 13) ; ^nhia^ii est donc composé de deux formes : dans 
sa première partie, de la forme des verbes à première radicale 
faible, [d'où dans Técriture le ^ première radicale], et dans sa 
deuxième partie, de celle des verbes à deuxième radicale 
faible. Il en est de même de D^nam >d D^nli^lni (Zach. x, 6) 
qui, s'il venait de 3"»;»^ sur le type l'iyyn ferait D^niunni comme 
DH^na Sy D^nn^ini (Os. xf, 11), et s'il dérivait de a^ttrn ferait 
D^nl2^;rnv, il semble* donc composé de ces deux formes à la 
fois. C'est aussi un mot irrégulier que dti iS«l] dd^S3 (Is. lix, 
3) dont j'ai déjà parlé dans le chapitre de la Conjugaison. 
Notons aussi comme formes irrégulières io«S S^n*, ipnTn»^ 
ns (Job xviH, 9) qui en principe devraient se conjuguer sur 
Sivs^ comme ^JncilTKn nnsT (Jér. i, 17), ^nxiann» «^bio ¥h\ 
(Lév. XXV, 20), TDSDiD t^DV iDNin * (Gcu. xLvi, 29); mais comme 
on a préféré dans ces verbes la quiescence de la première 
radicale à ^ sa prononciation, il devenait difticile de les conju- 
guer sur ^^ys\ car il y aurait eu rencontre de deux qibouis 
dans loule leur conjugaison, si Ton avait ditTOK*, S13kS TinK*; 
on y a donc substitué la forme Sys\ La preuve de celle subsli- 
tulion se trouve dans la conjugaison de l'impératif sur hwEl* 
comme D^in^n S.s ign; (Lév. xxi, 1), "^nan ThNi (Ex. iv, 4), 
nSian nx Sidx S1D^î Nsron iu;k hn (Ez. m, 1), car Timpératif se 
forme du futur par la raison qu'on ne peut commander que ce 
qui n'est pas encore arrivé, ainsi que nous l'avons expliqué 
précédemment. La conjugaison de Timpératif de ces verbes 
sur SiyD prouve donc qu'en principe ils se conjuguent (au 
futur) sur Slvs^ leur impératif étant exclusivement do ce 
type; que si" leur forme primitive était véritablement Svsp 



1. R. erroné; les mois ÎSD 7N 
^niiUM'l du le\tu arabe sont omis; 
riNSha est reiHÎu pur Dipca pro- 
bablement pour ÔVpZ; enfin les 

mois ^njS^LMI ]V21 Sv sor.l Irnns- 
posés. 

2. \\. erroné et transposé. 



3. R. "iS^SDl, dont les éditeurs 
semblent n'avoir su que TairA, car la 
virgule qui le suit doit le précéder. 

(le plus il faut N\T, ar. hÎkds. 

4. R. omis. 

5. R. DV pour Sy; ar. ^SsT. 

6. R. hSnT pour iSmT; or. nSl. 
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telle qu'elle Test (en apparence), l'impératif serait Sys àTinstar 
de tout impératif dérivé de Sys"» ; c'est là une démonstration 
certaine. C*esl encore un mot irrégulier que DvS pv (II R. iv, 
41) qui par analogie ferait plv avec un i de prolongation, car 
il est dérivé de \Q^ vhv pSf^ «S (Nomb. v, 45), *avec suppres- 
sion du ^ première radicale * ; ou Dvb pï * vocalisé qamets, éga- 
lement * avec suppression du % comme dérivé de D^o ^2* pï] d51 
(Ez. XXIV, 3) ; mais la forme pv ne peut venir régulièrement que 
de p:i^] avec un pathah, sur le type de^T^ »^ ^3(Gen. xxi, 10); 
c'est ainsi que t^"] Snn (Deut. ii, 24) vient de i»"^", bien qu'on ait 
aussi dit W"i nSy (ib. i, 21) en changeant le pathah en tsérê. Il 
n'est pas impossible d'ailleurs, selon nous*, * que la forme' pï 
indique en effet un futur p3p^ sur tt^l^^ preuve corroborée parp^^i 
nzr:^'^ ci (I R. xxii, 35) qui, étant in transitif, porte un ségôl\ or 
le ségôl et le pathah-gâdôl permutent souvent, comme nous 
l'avons vu dans un autre chapitre. Dans ce cas il n'y aurait 
pas d'irrégularité. Ce sont encore des formes irrégulières que 
r^z:^ iu?ji (Jos. iir, 9), aSn ^tfa (Ruth n, 14), car elles dérivent 
do ;2;iaj qui lui-même est formé de tnla^; or le futur de ^n est 
exclusivement tt;a^ et non t&ir, donc wi est iiTégulier; d'ail- 
leurs, si même on employait la forme ^1a% on ne se servirait 
de celle de *^iX3 qu'à la pause, comme on a ditlTOy yvûv (Nah. 
iT, 9), iibT (Néh. IV, 8), *si ce nest par anomalie*. Cependant 
il n'est pas inadmissible que lira vienne de irir et p? de pï^^ 
sur le type Sy2>, bien que nous ne trouvions pas ces formes 
dans le texte biblique que nous avons sous les yeux, car cette 
dérivation est conforme à l'usage des Hébreux, autrement 
cette forme de l'impératif n'existerait pas ; dès lors, point d'ir- 
régularité. Ce sont encore des mots irréguliers que Sn nn^ani 
-inn7n(Dcut. xxi, l2),^S«1nxani(IISam.xiv, iO),n^nNinnW 
(Is. xxxvii, 26), inxpni wiTi^n ]3 (Prov. xxv, 16), W2n n^npni 
(Ôs. ir, 5), vn^DHi vmm (I Sam. xvii, 35). En effet, cotte forme 
qui est une des deux formes du Hiph'il des verbes à deuxième 
radicale faible, en s'unissant au pronom régime, prend sous son 
n la voyelle du n* de la deuxième forme qui est régulière et 



1 . R. omis. 
?. R. omis. 

3. H l>ut supposer que l'auteur 
a lu •2"pP avec makkeph, 

4. W. omis. 

5. R. D1CN3 pour C3ias ^3, 



arabe OnSlp ]K. 

6. R. omis. 

7. R. omis. 

8. R. iKin pour Tarabe n^KH, ce 
qui rend ce passage absolument in- 
compréhensible. 
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conforme à Tanalogic, tandis qu'elle-mèroe est contraire à Tana- 
logîe puisqu'elle perd la deuxième radicale. R. Yehouda a 
déjà mentionné cette irrégularité. * Pour plus de clarté encore, 
j'ajouterai que le Hiph*il des verbes à deuxième radicale faible, 
en s'unissant aux pronoms, est de deux' espèces dont Tune 
conforme à l'analogie, comme on^^^n'i (Is. lvi, 7), "^Sk vnh'an 
(Gen. xLiii, 9), vnk^ini (Nomb. xiv, 24), Vâ^^n wk (I Cbr. xxix, 
16), avec un cheva sous le n et un i entre la troisième radicale 
et le pronom, et l'autre contraire à l'analogie, comme ^nbnn, 
iriKon, lainpm ^jdh (IlChr. xxix, 19) avec un tsérê sous le n et 
sans V Or, dans les mots (précédemment cités) et leurs pareils 
se trouvent mêlées ces deux formes ; ils ont un cheva sous le n 
comme la première espèce et sont dépourvus de i comme la 
deuxième *. 

1. R. omis. 



CHAPITRE XXX 



Ce qu'il faut entendre par irrégulanté. 



Il faut savoir qu'il y a deux espèces d*irrégularités : l*ce qui 
s'écarle de Tanalogie, 2'' ce qui s'écarte de Vusage adopté pour 
la catégorie, tout en étant conforme à l'analogie. * C'est que 
l'usage existe en effet de deux façons ' ; * il est tantôt conforme 
à l'analogie et tantôt y est contraire ', * mais la conformité avec 
Tanalogie est le cas le plus fréquent '. C'est ainsi que l'impéra- 
tif dérivé du futur 0«/Strs^ ouSys\ ala forme SlVD pourS*OT> et 
celle de Sys pour bys\ et que l'infinitif fait Sisrs; c'est de même 
aussi que l'impératif dérivé du futur du Piél daghessé a un cfa- 
ghesch ainsi que l'infinitif ; * c'f st de même enfin que Timpératif 
dérivé daHiph'ilh^m^ est VyDn ou Snrsn ainsi que Tinfinitif *. II 
y a beaucoup d*exemples de ce genre, mais qui n'ont pas 
besoin d'être groupés ici. Quant aux formes contraires à l'ana- 
logie mais généralement usitées, nous citerons le futur de ]tû 
qui fait ]n^ avec un tséré sous le n, celui deSsK qui fait San* égale- 
ment avec un tséré ou b?N^ avec unpathap, celui de iqh qui fait 
lON^ * avec un pathah • ou "içk^ avec un t$éi^\ or, d'après l'ana- 
logie, le futur de ]rû serait ^n'» avec un pathah sous le n, confor- 
mément à D^o Sr (Nomb. xxiv, 7) de w: om (Jug. v, 5); Sw^/s 
-jnn (Deut. xxvui, 40) de Vwa; Skto^ itÎ (Nomb. xxi, 2)* de mz; 
l'analogie voudrait aussi que le futur de S^k ^ et de ick suivit le 
type S"tys\ mais il s'est irrégulièrement formé sur Sys^ par la 
raison que nous avons dite dans le chapitre précédent ; il s'est 
de plus construit sur Sts^ avec /5ér^ pareil à ]m, ce qui est une 



1 . Suppléé d'après R. 

2. R. omis* 

3. Suppléé d'après R. 

4. R. omis. 



5. R. omis. 
6* R. autre exemple. 
7. R. ajoute id^, ce qui ne peut 
être qu'une faute. 
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autre irrégularité; tel est le cas de "^nK* (Job xvm, 9), irrégu- 
lièrement conjugué sur ]n^ Quant aux mots qui s'écai'tent de 
la voie de l'analogie, nous citerons isk TIÇIÎ ^^^ ^^^ (Prov. 
XIX, H) qui d'après l'analogie devrait faire y^^^ avec un 
pathah sous le n, car c'est un infmitif comme ^3srn 'T'TKna 
(Nomb. IX, 22). Il en est de même de DT3 ^pnnn DVa (Jér. 
XXXI, 31), û^bonT T^^DB (Is. xxxr, 5), oniK Dirnpn (Jos. xi, 44), 
nan-rn rw pas (Jér. li, 33) verbes qui sont tous à l'infinitif et dans 
lesquels l'analogie demanderait un joa/AoA sous le n. Telle est 

aussi l'irrégularité de nstt^S ip^ç^? ^^^ ^"^^ ^^^ (^*^- ^"^» ^0), 1D3 
T\ysh 'îppvn îijpn (ibid. 8) qui sont des impératifs du Hiph'iiei 
qui d'après l'analogie devraient avoir nnpathafi sous le n ; dans 
ce même verset i^asn avec un qamets est également irrégulier, 
car régulièrement le n aurait un pathah^ puisque c'est l'im- 
pératif de n:sn; telle est encore l'irrégularité de dmSk Sh »Vip 
^Sn ^^TKni (Ps. Lxxvu, 2) avec wn pathah sous le n, car d'après 
l'analogie il devrait avoir un 5^y(J/ comme dd^Sn ]nKn hS"i (Deut. 
I, 4S), étant également un passé, tandis que ]nNn Byecpaiha^ 
est un impératif comme ipv^ %nbN nanN.i (Ps. lxxxiv, 9), ou 
bien un infinitif. Ces irrégularités sont nombreuses dans la 
Bible; nous en avons cité dans le chapitre précédent, nuds 
nous en avons aussi omis. — Quant aux mots qui s'écartent de 
leur conjugaison propre tout en étant conformes à l'analogie, 
nous citerons ^SN\»^«*|S]na i:n:Ni (Jug. xvi, 5) qui s'écarte' 
du type ]n^ pN, pj pour se conformer à l'analogie, comme je 
viens de dire qu'il est tel mot employé selon le principe, mais 
contrairement aux autres mots de la même catégorie. Telle 
est aussi Tirrégularité de v:i ^ir: tw^w (Gen. vu, 13), ntfVwS 
Dnm^nK (Job 1, 4), vmSv nv^ip mSvai (Ez. xl, 26) qui avec un n (ou 
unn) sont conformes au principe général, mais la déclinaison 
habituelle des nombres féminins est^V«^ et Viwsans n, bien que 
Tanalogie demande un n qui est le signe du féminin, comme 
on le verra dans le chapitre des Nombres. On a commis la 
même irrégularité dans la Bcraïta (Tr. Berakh. 46^), en disant 
]V*ion riDii yo'\yû nyiiNT ntt;Stt;2 mots qui répondent à nwa vhm 
m3")i viiNi; on a donc écrit le signe du féminin conformément 
à l'analogie et au principe et négligé la déclinaison habi- 
tuelle. De nombreuses discussions se sont élevées entre les 
Gheômm au sujet de l'interprétation de cette Beraïtha; les uns 

1. R. rr? évidemment pour 17, répondant à l'arabe i^. 
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se sont refusés à suppléer le mot n'Ois à cause du n, les autres 
Ton! suppléé tout en avouant ne pas comprendre la raison du 
n ; * c'est là une science dont Dieu nous a mis seul en posses- 
sion ^ — D'iiourn D^QDn ^nsttn (Prov. xiv, 3) s'écarte également 
de sa catégorie tout en se conformant à Tanalogie, car l'usage 
veut que la forme S^^rs^ en s'unissant à un pronom régime 
singulier ou pluriel laisse tomber le i; c'est ainsi qu'on a dit 
rSyn Vî-^w^ hSi (Ex. xxi, 36), 1»» Diam\ ^3 (Prov. xxn, 18), 
niTon hv inpV^ (Lév. ix, 22), ce que nous avons d'ailleurs 
expliqué dans le chapitre de la Conjugaison. Telle est la règle 
que suit en général la catégorie : le i de prolongation y tombe 
sans laisser de trace. Quelquefois cependant on le représente 
par un o bref; c'est ainsi qu'on a dit D3^:sd os^n) Kin (Jos. 
xxui, 5), ^SJ^^ 0"î^ (Ez. XXXV, 6) * qui se lit aussi avec cheva- 
palha/i au lieu d'o *, inj?"» (Is. lxu, 2), oich\ m^m (Os. x, 10); 
mais CCS mots et leurs pareils sortent également de leur caté- 
gorie pour rentrer dans l'analogie. Certaines catégories offrent 
un ou deux mots conformes à la règle pour indiquer que telle 
est en eiTet la conjugaison essentielle de la catégorie, bien que 
l'usage soit diiïércnl. 

1. B. omis. I 2. R. omis. 



CHAPITRE XXXI 



De la Transposition. 



Sache qu'il y a en hébreu deux espèces de transpositions : 
celle des lettres ' et celle du sens *. Tout mot qui n'offre pas de 
doute est susceptible de transposition. Il y a transposition par 
métathèse dans «^33 et a^s; nbcw et ncSir; njDu; u?j;Si (Is. xxvin, 
H), ]wS avSa (ib. xxxni, 19) et D-ïaSy ^wSl (ib. xxxn, 4); 
Dinnaoni (Jug. n, 9) et mo njoni (Jos. xxiv, 30); kcI^Smi 
(Is. xviTi, 2) et u;«i isw D^çaNH rm (Jér. li, 32), ^3i>?'Dn&nn 
19N1 (Job XL, 26); Vys3^r^^ ttJbnn (Ex. xvii, 13) et d^Sotjt Sd 
(Deut. XXV, 18); nwS n^\m (ib. xxviii, 25) et .W] pi nini (Is. 
xxviii, 19); nSiy ^J3*(II Sam. m, 34) et r\j)V ^:3*(0s. x, 9); 
Nub nivSnai (Joël i, ôj et on-ïS^ niynba (Ps. lvhi, 7); TPxn nn^i 
r»?^!l (Ruth m 8) et ^ri7nsj dmSm ^S^nsa (Gen. xxx, 8); anS tfnsb 
(Lév. XXIV. 12) et ^1^ w? (Eccl. viii, 1); D^ti^aKn .tn (Gen. xix, 
5) et "l^So %-iK (Os. xm,' 10); on lyia (Nah. i, 4) et dm w'i (Is. 
LI, 15); Sin u\2;v (ib. xxxvin, H) et iSn •'3\2;i (Ps. xlix, 2); nm 
inSxj (ib. XIV, 3) et ni nn^Sn iitn (Ez. xxiv, 6) ; TC« n]?:» (Ps. 
Lxxix, 11) et Snw^ m npN*: (Ex. vi, 5); ^J'V txjd Wiàl (Ps. 
XXXI, 23) et W]X3 ^mcK (Lam. m, 54); on lîrs)^; (Gen! xix, 3) 
et 11 yisn (II Sam. xiii, 25) ; D^psaSKn (II Cbr. ix, 10) et a^M^çn 
(I R. X, H); înSnn Ssisn (Job xxxviii, 9) et nnnVon (II R. x, 22); 
amiaDQQ'nann (Il Sam. xxii, 46) et an^rriiaDod liimi (Ps. xvui, 
46); iS nSoK r\vc\h ^x (Jér. v, 7) transposé de nxT ^kS et signifiant 
« pour quel péché te ferais-je grâce »; nn« i^y nra ^k (II Sam. 
XV, 2) pour TV nj^Nç; ipin nSv iiSp (Nomb. xxvin, 23), iiba 
ipr ^:i ^^: (Gon. xL>i, 26) et nsn S^kq niS (I R. v, 3); nj ii»a 
^S 'n ncv (Ex. xni, 8) pour ^S 'n nw liivi nj, c'est-à-dire « cette 

K Mélathèse. | 2. Hypallage. 
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cérémonie a telle et telle cause »; nnbn Sîr niin (ib. xxxii, 16) 
et vpi n: inn (Ez. viii, 8); nw lay nym ^n?^ (I Sam. xiv, 14) 
pour ''2fn?a, le i devant précéder le d, car la phrase signifie * « sur 
environ telle étendue de terrain * » ; ^riTOT ^inç (Is. xvi, 9), peut- 
être pour^^.T}« sur le type lon:N ^o (Is. li, 19). Le ^ serait ainsi 
une troisième radicale * mise devant la deuxième * d^un verbe 
employé sous sa forme complète et entière, de même que y^yv*^ 
"]nu ]WiiQ (Ps. XXXVI, 9) est complet avec le ^ et nionn 
ic^p5] (Ex. XV, 5) complet avec le i qui a remplacé le n troi- 
sième radicale de d'^iûw nos (Hab. m, 3); la conjugaison habi- 
tuelle est =105^ comme o^nw ^Sr (Job xx, 27), mais vd3^ est 
employé sous sa forme complète sur le type "h ^12T (Ez. xxxir, 
21), sauf qu'on a omis le daghesch dans le o pour alléger, 
comme on a omis le daghesch du a de vi« lH^j?)î (Gen. xxvr, 
14), celui du b de ^SQS DV^Son (I Sam. xviu, 27), celui du 
p de '^^pin n''Q (Gen. xliu, 9), et beaucoup d'autres exemples 
que nous avons mentionnés dans le chapitre At% Omissiofis. 
Toutefois il se peut aussi que le ^ de "jinN soit redondant comme 
Test celui de nnn tt^iniS (Esd. x, 16), et que (^1nN) soit pourri"]» 
^rv)DT, c'est-à-dire «je t'arroserai de mes larmes ». — En fait de 
transpositions entre verbes à première et à deuxième radicale fai- 
ble, nous citerons Wli?. vh Win d: (Jér. vi, 15) ; nun kS (Deut. i, 
17) et wjij^3(ib. IX, 19); 'n a^ia^î wk «inn altsn n w (Nomb. x, 
32) ; TV bx Tirn ^d (Deut. xx, 19) et ^rVï i?? kS (Prov. iv, 12), m? 
inN nyv (Job xviii, 7); y^ r^T\^ (Deut. xv, 9) et ^» 'in;. kS vïto 
(Néh. Il, 3); "^Vin y^pn vh (II r! iv, 31) et m yp;n (Gen! ix, 24); 
u>T nx 'n ny^-y (Ps. xxxv, 1); T\ tt ^d (Mich.\ 12) et T] Dvm 
*TND (Jug. xix, 11), à moins que dans T) il n'y ait aphérèse, 
mais de toute façon le sens est celui de dim nunnM (ibid. 9); 
lam itt;i (Ps. XXXIV, 11) et Tirroi \»nlD (I Sam. ii, 7); aWj dk 
'n m\?^^ (II Sam. xv, 8) et lat&n aW dh (Jér. xui, 10); ^\ (Is. l, 
4) et ^''.V (Gen. xxv,30). —En fait de transpositions entre verbes 
a deuxième et à troisième radicales faibles, nous citerons 
n^a M ^y^ (Nomb. xv, 31) et iS «imj m (Gant, viu, 7); 
n3i:i lax:?: ab (Ps. u, 19) et nsTCi iDi'iH (Nomb. xi, 8); 
nirn^ ixiy rj (Is. xxx, 28) et y^n rca ni.tï (Ez. xmi, 10) ; nnsq 
niana (Jér. xn, 4) et «isoj nm (Is. lxvi, 17); dhi iTVn dm 
K\^%'7\ (Gant. H, 7) et ]ao mv ">?i (Is. xxn, 6); ym njs n:K 



1 . R. légèrement altéré. | 2. R. omit. 
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(Cant. VI, 1) cl r\y>\w T»dn ^riKOT (Ps. lxxxviii, 16), [noua avons 
émis sur n:iSN une autre opinion dans le Livre des Bacines;] 
Dm ^H2 np (Is. XIV, 6) cl T-in tond .thi (Gen. xxvn, 40); 
iS nyi WM inyicS (Jug. xiv, 20) cl ??ninnb D^în tt^ï^ (Prov. xviir, 
24); y\W Nivi nvnm (Ez. i, 14), D^nW dît InSni (Jobxxxiv, 9) 
el vin« ^nsn dk o (Il R. v, 20), r,2n p inr^i (Gen. xli, 14); 
Di"iy 1^<tt; D« WK TV (Is. VI, 11) cl nxitfpi nn^ riurnS (Job xxxvur, 
27); ^mwQ ^^Sn '»nN ^nu^i; nacN «]ni (ib. xix, 4); ?^T?iQ y^H^ "iSTren 
(Ps. xvm, 42) et d^dSqS ny^irn ]nun (ib. cxliv, 10); vnow isw 
(Job xxxm, 21) el urKi^siiiTi Nin (Gen. m, 15); nw nw Tawii 
D^nSN (Os. XII, 4) el ^tot kSi '^vwn (ib. vm, 4). Mais il se peut 
aussi que lous ces verbes expriment des sens diiïérenls. 

Quant aux transpositions par hypallage, nous citerons Ssr 
D^a ncr ann (Ps. civ, 6) où le sens demanderait mtûT d^d Ssr 
Dnn, comme il est dit D^cn Sy yiKn ypiiS (ib. cxxxvi, 6); KS'ia 
VT(sr{ \Q nyi2fn va: (Lév. xiv, 3) pour nnvn vm p ynïn «913, 
comme innxQ inx «^cx^ "tn (II R. v, 3); onpsn bv lavn bs (Ex. 
XXX, 13) où il faudrait régulièrement ompsn * vbv onnwn Sd ; 
\»^Sw iTivma iQpirm (Ps. lxxx, 6) où le sens voudrait nopurn'! 
whw^ myoT, [w^St& désigne une certaine mesure, comme il est 
dit vj^hwi Ssi (Is. XL, 12)] ; n^:^îr -jisi DWn^ (Il R. ix, 30) où il fau- 
drait régulièrement n^:^vi •j'isn Dcrm, comme il est dit ^ynpn ^3 
"j'»:^3ri'^OT (Jér. IV, 30); h^xo dtk ninaa ^:^y (Is. ii, 11) où il fau- 
drait régulièrement Ssw DTK ^ry mnn:i; ^:\» nySm (Ex. xxviii, 6) 
pour nvSinn ^:tt;; Snan in tît (I Sam. xx, 41) dont le sens est 
inbnAmvpJipisya^nbSyT (Job xvi, 15) où le i lient lieu de 
hv comme dans niiiii uk wn :M[:mn dh ^d (Néh. ii, 12) pour 
mby, et dansiS3^ W93i (Lév. xvii, 11) pour isa^ crsan Sy. Le 
verset correspond ainsi à ^:ip i2îr Sy ^nSSw *ce qui est une 
transposition, car la construction régulière serait isv ^nSV^yi' 
^Jip Sy dans le sens de dwni hv 12V iSri (Jos. vn, 6) et il faut 
traduire : « J'ai mis de la poussière sur ma tète », sans que 
toulefois ^nSSy appartienne à la racine nSv, mais bien aux gé- 
minés. Tels sont aussi, selon moi, le sens et la racine de Srai 
nn'tv (Néh. viii, 6) qui correspond à Dn^sa mN^tt;:^ : « en éle- 
vant leurs mains », et qui est du type "Tjp ^n^am (Lév. xxvi, 
36), racine géminée que j'ai expliquée dans VAfinotatetir; mais 
R. Yehouda dérive ^nSSsn de Sni Sy (Deut. xxviu, 48), ce qui 
n a rien d'improbable. Tels sont aussi, selon moi, la racine 

1. R. anpisn. | 2. Suppléé d'après R. 
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et le sens de nS^Sv hw (Ps. lxvi, 5), je veux dire que Kiia et 
nb^Sy seraient deux qualifications consécutives de q^hSm 
exprimé dans ce verset; quant au n de nb^Sy il serait exten* 
sif, comme je Tai dit ailleurs. Il se peut aussi qu'il n'y ait pas 
de transposition dans ^rp isn mSSsr et que le i n'ait pas le 
sens de by, mais qu'il faille prendre les mots tels quels et 
traduire : « J'ai roulé ma tète dans la poussière. » Si j'ai donné 
toutes ces explications, c'est pour exercer à analyser le lan- 
gage et la filiation des sens différents. (De même) Dp^ST \i^ 
(Is. V, H) où il faudrait ipiSi^ y^^ analogue à 13dti> 13W (ibid.); 
\i: ^rrv bn tsdqi Snn Sk 13K "ïKipi (Am. v, 16) qui a le sens de 
m: ^m^ TSDO S»v, pS ^w n^n hw (Lév. xm, 40) dont la cons- 
truction régulière serait pS ipn niyizn, comme il est dit rrmn 
]iS "jsn kS (ib. xra, 4); Hin wsan lOT wa S^ w^2 ^3 (ib. xvn, 14) 
où la construction régulière serait • «M ion wsa; Sa rrras nnn 
Snw^ ^no Sa iiDa oni (Nomb. vni, 16) dont la construction 
régulière serait SKitm ^no n» Sa et où les mots Sa liaa repré- 
sentent Dm Sa miDS, ce qui revient à dire Smw '»o iiaa Sa nnn; 

D^y^isv nN^n Y*^^^ (^^' ^"> ^^) ^^ ''^'^ ^® ^^"^ P^ ^^^® Q^^ '^ 
fleuve pullulera, car le fleuve n'est pas un être animé, mais 

bien que les grenouilles pulluleront y et par conséquent il y a 
transposition ; tel est aussi onniax oriM yi9 (Ps. cv, 30). On 
aurait tort de rapporter ces deux verbes à D^ynsx par inver- 
sion en les prenant dans un sens distributif, car il y a là un 
cas d'hypallage : la preuve en est le passage n^nn w^ Sa t\\x\ 
D^on yx^yo wk rxQmn (Gen. r, 21) où le verbe se rapporte à 
D^D au lieu de iTH ; que s'il en est qui s'obstinent, prétendant 
que isriv ne peut se rapporter qu'à nm, celui-ci étant pris dans 
un sens collectif, obstination qui n'aurait rien d'étonnant chez 
nos contemporains, nous leur opposerons le verset yo^ Saa 
D^1 ^ai San*t r\cr\ï(r^ WDin (ib. ix, 2) dont la construction régu- 
lière serait D^n ut Sai noTHa * tznoT yoH Sa et où l'on voit claire- 
ment qu*on a donné au verbe la forme féminine parce qu'on 
Ta rapporté à hdtm, et de plus on a par voie de transposition uni 
le a au premier sujet ittm Sa, et au second sujet o\i ut Sai, en 
disant dm ut Sali, par suite de la même méthode. Tel est encore 
Tr'^^ TQt& nSîn (Is. v, 6) dont la construction régulière serait 
r\'^xs^ y^xyo n nSvn ; tels aussi Duwop iSa nSy ru.Tt (Prov. xxiv, 
3t) cl nSyn i^dï; yip ^ov noTK Sy (Is. xxxn, 13) où le sujet de 

1. R. Kin. I 2. R. «noTn. 

u 
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nSsm n'est pas yip et vioxo mais hdtk par voie de transposition, 
et qu'il faut traduire : « Ils pleureront sur les plaines riantes, 
sur les vignes fécondes, et aussi sur le sol de mon peuple 
qui ne produira plus que ronces et épines », c'est-à-dire que 
telle sera sa condition, comme il est dit T\^xo^ ynûxo ^h7^; tel aussi 
Dn>D.n^n3Di« nnSyi (ib. xxxiv, 13). Or, dans tous ces passages 
on devrait dire ty>xo^ vn^ nSyni *, o^JWDp ibs nSsn » n:m, • nnSym 
Dn^D n^njiDi»^ dans le sens de produire. Il n'est d'ailleurs pas 
impossible que rhvT\ viûxo yip soit, en effet, le futur de nnSsrn * 
(I Sam. II, 19). — Un exemple de même nature c'est nnx^n Tyn 
mxo)f TKtrn nniû nx^vm hkd i^Kurn «]S» (Am. v, 3) où le verbe se 
rapporte à ville au lieu de habitants, qui est le véritable sujet; 
régulièrement il faudrait n^DO a^Krvm *iSn rpDO a^Karvn 
hnd; — ]B07\ niTp tv (I R. vi, 15) transposition dont la cons- 
truction régulière serait niTpn ]BD tv, car le sens est : « Depuis 
le sol jusqu'au haut des lambris des murs », et ce serait une 
erreur de traduire : « Jusqu'aux murs de la charpente », car on 
dénaturerait ainsi la chose ; ^m nara vS» yi^i (Dan. vin, 6), 
c'est-à-dire inon nx; lonn vh ptt; nnsan nSan vh rrapn tj (I R. 
xvii, 14) où il faudrait régulièrement \qxo^ rhy^ nb TDn nop 
lorr» kS nnsïn ; ^:h idw^^ i^x p mpn nva^; (Jér. v, 24) où il faudrait 
régulièrement Tarp nmo) nipn. 



1 . R. nSvn. 

2. R. nSyn. 

3. R. nAym. 



4. C'est-à-dire un futur kiph'il et 
non qal. 



CHAPITRE XXXII 



De r Interversion. 



Ce chapitre a de Tanalog^e avec le précédent ; si donc il se 
rencontre dans l'un quelqu'un des exemples cités dans l'autre, 
il n'y a pas d'inconvénient. 

Il faut savoir que l'interversion est fréquente en hébreu. 
Exemples : yo nSwn u^m «)h Sy (Ps. cxxxvni, 7) pour u^nn Sy «^ ; 
rrr «in 'd iom^ yoH (Ex. xxn, 8) pour «in m ^d; ht désignant la 
chose contestée, et le passage signifiant : « c'est là l'objet que 
je réclame de lui » ; D'on iTpan nainS d%"» riH Dtiri (Ex. xiv, 21) 
dont Tordre logique serait nainS dm n« D«m Dnon nypw, Din 
TTHS^i D^ySnn (ib. xvi, 20) dont l'ordre logique serait dti xnox\ 
D^in, car la putréfaction qui produit la fétidité précède la 
production des vers comme la cause précède Teffet; D^vm 
D^^aon D^rraim D^pnna (Néh. rv, 10) dont Tordre grammatical 
serait D^novii d^j^dh D'^pnnD, car le mot pourvu de la conjonc- 
tion doit suivre celui auquel il est joint; onz ah^ nnmirnS mdi 
mixi ony (Is. xxxvn,26) dont Tordre logique serait nvwnS Mni 
D'XJ D'Samnn o^-nr, comme il est dit D»i3r vw d» twm Ty(ib. vi, 
1 1 ) et encore SA inno ncro "o (ib. xxv, 2) ; Sin«n "iott mSm 'ïpyn ^S 
(Os. vin, 2) dont Tordre logique serait •prr^ ^iSm Smur^ ipTt^ ^b; 
p M^i ... ppvi nK dmSk «nm ... o^n -pra rpi ^T D^■^SK toh^i 
(Gen. I, 6 et 7) où Tordre logique voudrait que p %m se 
trouvât entre les mots troS tro ^i et rp%n nn dmSm «nm qui 
n'est qu'une proposition explicative, car le sens est complet 
avec p %-n ; c'est ainsi qu'on a dit xs^ ^kh Mxm d^iSm iqioi 
p ^Ti ... nm (ibid. 24) et qu'on a ajouté seulement ensuite la 
proposition explicative natoS yiHn n^ rw d^tSm twni (ibid. 25); 
oSDitn ■p'tt TTH «)H (Is. XXVI, 11) pour oSDitn «m ^nar *)h ; ]ra lurni 
•nwa nn^So inD (Bsth. vi, 8) pour WHia ]ra wk maSa inDi; dm 
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nS^Sn 'nna T^H^ avn ^nna r\H nsn ( Jér. xxxiii, 20) pour nsn dm 
nS^Sn T\H ^nnn dim riH ^nna ; de plus, au lieu de insn d», il de- 
vrait régulièrement y avoir isin dk, comme je l'ai expliqué 
précédemment; il se peut aussi que nb>Sn ^nni riMi Dvn ^nna rw 
soit exact, mais qu'il faille compléter ainsi ^nna n» iisn dm 
nS^Sn D3n ovn ay; 'nS pip ddd anp^ o dim (Lév. i, 2) pour dtm 
anpi ^D ddd; nîyn um msyi vim tth^ lapa lapn (Jug. vni, 32) 
dont la construction régulière serait um vin ttmv lapa lapn 
ni93a nw» ; inu "ryai iTva isai iS wm nMiann i9 hm ^tim anpm 
lS WM HMïsnn is n» erwi (Lév. xvi, 11) où il faudrait régu- 
lièrement mu iwi iwi iSDi iTaiwi ... pnM nnpm; TûW2^ nwva 
(Ex. xxrv, 7) où il faudrait régulièrement narval yotrj; tnan 
oniM 'nS D^aSw ^naî (Lév. xvii, 5) pour d^dSv ^ruT 'nS oniM ira-n; 
VDp D^anayrra (Deut. xxxiir, 11) pour D^jriD i^p ync; peut- 
être aussi pour viop ^Jino ynD avec un d inséré comme dans 
«]DD DU^D (Ez. XXII, 18), anwn d^S^mi (ib. xl, 38), nvru D^SxDa 
(I Chr. XV, 19); n*irwS D>a im%-i na^io onara Sd insn^i (Ex. vii, 
24) dont la construction régulière serait a^D nintvS, car ans ne 
saurait être le régime de *)isn^ puisque Teau ne se creuse pas; 
il se peut aussi qu*il n'y ait pas ici d'interversion, mais qu'il 
faille sous-entendre un mot, comme s'il y avait anara Sd nsn^ 
mnwS D^D N^rnS imm a^ao ; idmS lin nîn ayn hd n^m ktSh (Jér. 
xxxiii, 24) pour idmS nîn Dvn lin na; nnD «Si ttt d^ddh itim 
DmiHD (Job XV, 18) pour onuKO nu> D^aan wm, c'est-à-dire 
u ce que les sages racontent au nom de leurs pères »; nSs)n 
•^s^tDu D^DDipnaa o^oin twmo "^non (Ps. xvii, 7) dont Tordre 
logique serait D^aDipnaa a^onn tvjmo ^j^qu ^non nSsn; ]n^ >a 
ipn'ïi "iSDa (Job XIX, 23) pour ij}D3 ^pw^ \t\^ ^a; an^Sar niJa Mn 
nm (Nomb. xi, 25) pour on'hv min m33 >n^% où l'on a séparé 
le régime du mot qui le régit; rris^ mis nw rhv "inm ]D n^m 
lui n^nai nNiQ (Gen. xli, 2) pour nNia nis^ ni'is yntr n^n*» 
"iH%n ]a nSv "itra n^nn; iJoSn laSn pnsD u;^k (ibid. 11) pour 
laabn ^mS33 aiSn W^h dont le sens est : « chacun de nous 
a eu un songe qui n'est pas semblable au songe de l'autre et 
qui comporte une interprétation particulière »^ c'est-à-dire nous 
ne sommes pas liés par un même songe, mais chacun de nous 
a eu un songe qui a un sens à part; et (l'échanson) a besoin de 
donner ces explications parce qu'il avait dit nS^bi Dibn noSroi 
M*ini^:M THM (ibid.), s'associant ainsi avec son compagnon; il 
explique donc que leurs songes n'étaient pas les mêmes, en 
disant i:aSn laSn p'^nsD «rm; de plus, la construction régulière 
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serail ohn "UTinsa DiSn trm, en mettant le verbe au sin^lier et 
en le rapportant au mot it^m, mais on Ta mis au pluriel l'accor- 
dant ainsi avec le sens; ipuri n503 ynt xs^h n:in*i (ib. xlii, 35) dont 
Tordre logique serait ipim w^m «pD T'a n:^nv, nrm rairaiobTin 'm 
^S nn^OT WN mn avn (I Sam. xxrv, 20) pour "h nn^UTy ixoh nrm 
mn Dvn; nSsKi itrn Tinro^ itWD om» «nroa n^m (Deut. xxviii, 
29) dont Tordre logique serait iwhd hSdki Dnm TznznsD n^m 
ii3rn «nro^ * c'est-à-dire « en plein midi, tu te sentiras au 
sein des ténèbres ' », accentuant ainsi Tangoisse et les tour- 
ments qui atteindront le peuple ; si toutefois Ton entend par 
nSsM les ténèbres de la cécité, la proposition doit rester telle 
quelle, mais le premier sens est plus énergique; SSiqi 2ish 

um (Ps. xc, 6) pour SSiQ^i xo2'^ ; r6 wnnm lyo» qvz rro^K vrm 
(Nomb. XXX, 8) où il faudrait régulièrement Dva nS timnm 
1TOV, comme il est dit wyo ovi rh imnn o on» D^pn (ibid. 15); 
mNDH VDrra 1275x3 mn (ib. xxxi, 28) pour thm iwdj; nD hd^ ]:in nn 
iHn (Jér. XI, 16) pour i»n ns^ 'is [nous avons donné à ce 
sujet une autre explication dans le chapitre des Omissions]; 
qmSk w hh •pr^ïWH'i avD tot nn>n inn "u^jdS layn ijrA non 
(I Sam. IX, 27) dont la construction régulière serait -lyf) ioh 

y\:iXO ]Tch m^d TaSa^oi nrniai ^by lai rwaan o 'ïnSw dmVh mS n^m 
iriMiam ]3 nwmi mth ^jnob Min (Néh. vi, 12 et 13) où Tordre 
logique voudrait TsSiiDi mitai Mvi rov ]7ich ^Sy m hhimi ^d 
^nHTam p mmmi «i^h \m^ iidu; hjiok nm yiK pu (Ps. xxxvii, 
3) pour yiH ]3ttn ^:'!a^( nn, comme il est dit zvq ; wv^ yio Tio 
naSiyS p«n (ibid. 27); Siini nwu «nn Sd voS (Gen. iv, 22) pour 
Snni ntrm «nm unaS Sd avec omission de ^an, de sorte que la 
construction de la proposition complète ' serait vnn^ TznaS S3 ^3M 
Snai ntrnj; D^nuAD Sh «^lan v^rov Sk 'n lai rpn wh (Jér. xlvii, 
1) pour Q^nurSs Sh ... n^ w» 'n lai; lattrS noniro ih3 yinn Sy\ 
«p'n Sh (Gen. xli, 67) pour izvsh «pv Sh rronîTo ih3, mais peut- 
être aussi Sh tient-il ici lieu de ]o; nani »T1 i^:^y nn on-UH Hwn 
•poa inna "in» S^h (ib. xxii, 13) pour hti inK v:^y hh aman nwn 
•poa Tnn: S^h rvm ; 'ai 'n Sa^na a» Shiowi naa^ mo omSk "ui 
(I Sam. m, 3) pour d^tSh piK ov wh 'n S^^ia naa^ Dit) a^nSn in 
13W SKiOTïn; npni ... Txyn Sk lonni Son Syo Ssni pnx^ nn nini 
D3nni ïj^wn (Gen. xxiv, 64 et 65) dont Tordre logique serait 
Soan Sto Sdiii wm «m T»n lonn ... "nvn Sh lonm ... pnr rw mnn 

\ . R. omit. I 2. R. légèremenl abrégé. 



342 LE UVnK DES PARTERRES FLEURIS 

DDnm «i^yyn npm, c'esl-à-dire qu'elle descendit^ et se voila par 
pudeur * après avoir reconnu Isaac ; il se peut aussi que les mots 
Saan Sra Sam soient à leur place et qu'ils signifient: « or elle 
était descendue », c'est-à-dire qu'elle vit Isaac* après être des- 
cendue de chameau pour une raison quelconque; Ssni répon- 
drait ainsi à nSsai comme D^an hk nsn «nn *]» (II R. n, 14) à r\xv\ 
D^DH riM, ce qui est d'ailleurs en hébreu la méthode la plus fré- 
quente ; Di^a mx n» Dvn inp^i (Jug. vn, 8) pour rxrs nn dti inp^T 
Dvn, comme il est dit yrh ht» D3T3 inp (Jos. ix, 11); Snn wk 
mS mîc m^nS (I Sam. xnr, 35) pour 'nS m^ab Snn nara nn». Il faut 
savoir qu'un autre autel avait déjà été élevé à Mikmach, puis- 
qu'il est dit DioSurni nSyn >S» wan biKW icm^ (ib. xm, 9), alors 
que Mikmach ' n'était pas un lieu où il y eût un autel ; par con- 
séquenty en disant ici 'n*5 niîD maaS Snn inM, on a seulement en 
vue le but de l'autel en question, l'autel b&ti à Mikmach ayant 
eu une autre destination, celle de vaincre l'ennemi, tandis que 
ce dernier avait le but indiqué dans le verset 'nS Mxox\T\ vh\ 
Din Sh SdhS (ib. XIV, 34). 

1 • Suppléé d'après R. 

2, R. VJD^D omis et vh entre parenthèses. 



CHAPITRE XXXIII 



De ce qui dans le discours se rapporte à ce qui est plus éloigné 

et non à ce qui est plus proche. 



De ce genre est nS nwy^ «S nSn xohxo ont (Ex. xxi, 11) où les 
mois nS» xûho ne visent pas nrori nniOD niHW (ibid. 10) qui en 
est le plus rapproché, mais voh ohi ... HTsm rrw mS wk 
rvrw (ibid. 8 et 9). Telle est aussi Topinion de nos Docteurs 
(Mekhiita sur TExode, xxi); R. Eliézer dit : Les mots ces trois 
choses désignent la nourriture, le vêtement et le droit conjugal , 
mais R. Akiba répond : Inutile, car n'est-il pas déjà dit : « il ne 
devra point la frustrer de sa nourriture, de son vêtement, ni de 
son droit conjugal », par conséquent à quoi bon dire « ces trois 
choses? » La vérité, c'est qu'on aurait pu croire qu'il doit faire 
tout ce qui est dit dans la tirade ; c'est pourquoi il est dit dh*i 
hSn whWf c'est-à-dire « s'il ne l'a pas épousée ni lui ni son fils, 
ni ne l'a affranchie. » Pareillement p mmm y\Dvh <yn (Deut. 
XV, 17) qui ne se rapporte pas àla cérémonie du poinçon, mais à 
une phrase précédente 'ai tS p^:yn p^^yn (ibid. 14) ; yow 'm Mpn 
(Ps. XXXIV, 18) où le pronom de ipsnr ne se rapporte pas à vov 
3n qui précède, mais à D^p^iy du verset D^p^iï S»'n >:^ (ibid. 
16); ddmSh'hS p \\w7t\ hS ... DnniTO nn orarat ... p-onn un 
(Deut. xn, 2-5) où nos Docteurs (Sifrè cul h. l.) rapportent 
'X] Ds^nSn 'nS p \rmT\ vh à hVth D'ïpon po dïw rw Drinm (ibid. 3) et 
expliquent ainsi : « vous ne démolirez pas les maisons de Dieu 
comme je vous ai ordonné de démolir les maisons des idoles 
et les lieux de leur culte », et ils en concluent que celui qui 
arrache une seule pierre du sanctuaire, du parvis ou de la 
partie du Temple comprise entre le parvis et l'autel, trans- 
gresse une défense, puisqu'il est dit oipDn p uiM hm onTOKi 
D3mSm 'rh p ywim vh Mim. Pour moi, je crois que ce passage 
comporte encore un autre sens à ajouter à celui-là, de même 
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que rexpression D^n bv iSD«n «S (Lév. xix, 26) est susceptible 
de sept interprétations indiquées par nos Docteurs (Synhédrin, 
63^). Ce sens s'obtiendrait en rapportant (les mots en question) 
au verset précédent riK dhk d'^xtv onn ^XOH D^ian DW rrxf twk 
]2V^ yy Sd nnm niîraan bvi o^cin annn Sy Dn^nSw (Deut. xn, 2). 
En effet, en ordonnant de détruire les lieux consacrés au culte 
des idoles et qui se trouvaient sur les hautes montagnes, sur 
les collines et au pied des arbres touffus, Dieu défendit d'éta- 
blir son culte dans des lieux pareils, et (ne permit qu')ua 
lieu spécial et déterminé, ce qu'indiquent les mots p y\X07T\ kS 
nom anN3m ... naa^nSN 'n ira^ w« aipon Sm dk ^d ddmSk 'nS 
'n DD^nSy (ibid. 4-6); c'est ainsi qu'il est dit nSvn p •f) lawn 

(ibid. 13 et 14). La citation de ces lieux forme simplement une 
phrase incidente au milieu de la phrase inchoative ^niNn TiM 
niQpDn Sd dh complétée par les mots annara riK arum]'!. Alors 
vient la défense d'imiter les pratiques consistant, comme dit 
le texte, à célébrer le culte sur les montagnes élevées et 
sous les arbres touffus^ défense exprimée par les termes 
'^^ dd^"»Sk 'rh p punm vh. Qu'on ne nous blâme pas d'appliquer 
ce sens à dd^hSn 'nS p \W)fT\ nS, tout en partageant l'opinion de 
nos Docteurs, car ce sont eux-mêmes qui ont dit : u un même 
verset peut comprendre plusieurs sens, mais un même sens 
ne saurait s'appliquer à deux versets différents »; c'est ainsi 
qu'on a dit dans l'académie de R. Ismaêl, sur le passage : 
c< comme un marteau brise le rocher » (Jér. xxm, 29) : Comme 
sous les coups du marteau le rocher vole en nombreux éclats, 
de môme d'un seul texte jaillissent des sens multiples. Il est 
vrai qu'il s'agit là d^une défense, mais rien n'empêche d'y 
rattacher une autre défense sans qu'il y ait augmentation de 
préceptes; ce n'est qu'un autre point de vue plausible et qu'il 
n'y a pas plus d'inconvénient à admettre qu'il n'y en a à 
envisager à sept points de vue différents D*Tn Sy ib^Mn vh (Lév. 
XIX, 26) qui constitue aussi une seule défense. 

A la catégorie dont nous traitons appartiennent aussi ^riMani 
mai aw nnv vh nniHi d^wd yiN rhzz in« (Ez. xii, 13) où les 
mots 7\HV hS nn*iM se rapportent à ob^riT mentionné précé- 
demment dans dS\»wi mn NUJDH N^ran (ibid. 10); et encore 
vipn iS^VD «]D3i pîmi nsbS hnyûxo id>i (I Sam. xv, 27) où le pro- 
nom de p'rnn désigne Sail l qu] est éloigné et non Samuel qui 
est rapproché; en effet, si comme d'aucuns le prétendent, le 
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pronom se rapportait à Samuel qui aurait ag^ à la façon d'Âhya 
le Silonite, on aurait dit inyip^l « et il le déchira », c'est- 
à-dire le manteau, comme on a dit pour A|iyà ym o^2jd nnp^i 
D>np (I R. XI, 30), car l'action était intentionnelle do sa part, 
tandis qu*ici c'est le contraire; on veut dire, en effet, qu'au 
moment où Samuel se détournait et s'éloignait de Saiil, 
celui-ci saisit le pan de son manteau qui se déchira sans qu'il 
le voulût; de là l'emploi du niph'al àonile sujet est le manteau 
lui-même, selon la règle générale du niph'al; de plus nron 
yiKn n^jna k: tok (I Sam. xxvi, 8) où yn^ai ne se lie pas à 
n^jna * mais à n^H, comme s'il y avait yiHa nD»i n^^na h: "udh * 
* dans le sens de Tpai ma hd» (ib. xvm. H) '; ]m dn dSjd^ uhxo 
iniJAn 13d:i iS (Ex. xxn, 2) ce qui ne se rapporte pas à dk 
iS D^DT vSv wnxon nniT (ibid.), mais à ywn nnn chw^ ipa nunsn 
nwry nnn ^«2? yaiM (ib. xxi, 37) ; wn ^San Sy ".h Hin iwan hv d»i 
vbv raw^ n^n (Lév. xv, 23) où le pronom hvi ne remplace pas 
un mot voisin, mais ai mentionné en tète du passage : ntVKi 
mu;nn naî nw dt hit n>nn ^o (ibid. 19), et le sens en est Sy dht 
'ai ^Sdh Sy iK Din Hin a^ttnan; n^yuin nwa ... nw D^jiotra ^n^i 
hn-w"! by noSn; ^bob ^ron «rirn Hin tt «nna (I R. vi, 1) où les mots 
naSu; "^SdS ne se rappportent pas à ^wn urinn qui est rappro- 
ché mais à n^vu"^n n3u;a, comme il est dit nu iD^ n^vuin nwa 
1T n-i>a M (ibid. 37); D^anninp^a onamiSyD wh •mSpcnnK aari 
]N]?n nDiS mn^yS ^Kxn ^Nin wh (Gen. xxx, 38) où ^Narn nsaS ne 
se lie pas pour le sens à ninurS mais à n*iSpcn nN aarn*; c'est 
comme s'il y avait na^iami ]Narn n^b bxsD iwh nibpon riH ori 
VTiTwh ]N3fn ^Nin iu;h d^dh mnpwi, c'est-à-dire « à l'endroit où le 
bétail venait boire* » ; dt^h nvna Dn« ^d ... n-TWi SHW»]QbH «b u 
(Jér. Li, 5) où OWH HKbD Dn« ne se rapporte pas à nTnn bMWi 
mais à bai mentionné précédemment ; ntrinn ana ^t nnM 
DTcm (Ps. xLiv, 3) où Dyom ne se rapporte pas à 0^13 qui en est 
rapproché mais à "u waH qui en est éloigné ; bw yionba pTnn 
inpin: noim i^yn (II Sam. xi, 25) où le pronom de inpTm 
se rapporte à 2HV malgré son éloignement, c'est-à-dire 
« encourage-le fermement dans son entreprise », * ordre que 
devait transmettre le messager'; ^3^:r Dinn «bi non ^aN Da'ï(Ez. 
V, i i) où il se peut que ^a^v soit sujet de Dinn et dans ce cas il 
serait à sa place, mais il est possible aussi qu'il soit régime 



1 . Suppléé d'aprëi R. 

2. R. omis. 

3. Suppléé d'après R. 



4. R. DTH /<^ pour Tarabe ZIXOT). 

5. R. erroné. 
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de rta» comme s'il y avait oinn nh^ ^:>v naH ^aw oai, ainsi qu'il 
est dit vr:r p^TiPQ na' nS (Job xxxvi, 7); dans ce cas le sujet de 
Dinn serait un pronom sous-entendu remplaçant ^a^y ; nn run 
]n2 ^HN ^msy wn nS^ nni ^wa (Gen. xxx, 26) où ]m ne se rap- 
porte qu'à onra; D^inpia on» nnw ^d ... onaan w idS (Ex. x, 11) 
où nnN se rapporte à dd^3S laj nn ^d du verset précédent; iiam 13 
iinpi (ib. xxni, 21) ne se rapporte pas à DOTSJïh hxo^ vh ^d (ibid.) 
mais exprime le motif de iSpi vnw^ v:9D icxon (ibid.) qu'il 
complète; la construction grammaticale serait VISSD iDvn 
D3WsS KW^ kS ^d m lan «Si mpa >att; o iSpa rorzn ; 'n iit t^kd 
iS ntVD m (Nomb. xvn, 5) où iS ne se rapporte pas à Moïse, 
mais à Aaron mentionné précédemment ; ^lacc ^0 nois iKtffn nh 
i^^iSn 'n HK TayS npj (Ex. x, 2G) où le pronom de ^yaD ne se 
rapporte pas à nois, mais à n:pD mentionné auparavant; o 
icxb ma on^Sy nSi tr^n ^jm ansT (Deut. v, 5) où idkS ne se 
lie pas pour le sens à inz Dn^Sy «bi, mais à 'n yii 0^:93 mas 
ini D3cy (ibid. 4), et la construction logique serait D^:sn d>39 
"pnS« 'n ^MK idkS ina DDny 'n ist. Quant à ... 'n ]n Toy oan 
ina an^Sy kSi ... a^b lunS, c'est une phrase incidente [on donne 
ce nom à toute proposition qui en interrompt une autre avant 
qu'elle soit complète, comme on le voit ici]; tel est aussi wn 
"ÎSnn n^iN aSa ibs^ ^>nnn a^oy d^ji:u; (Ps. xlv, 6) mots * d'un 
aspect embrouillé dont le sens n*est complet qu'en les liant' et 
en les coordonnant, et où^nnn D>cy forme une parenthèse qui 
signifie : « les nations seront ta rançon », dans le sens de yyw 
■jtrsj nnn a^Cixbi "j^rinn dis (Is. xliii, 4); c'est ainsi que les 
Arabes disent : « doucement! que tous ces gens soient une 
rançon pour toi. » Une parenthèse de ce genre est la suivante : 
nariNi ]na tq na^nx Sy^i la^a WS3 n« ^Sw^i D3>Sy ^n Dr6a ihk 
Nin D3>nN o ... Dnap (Jug. ix, 17 et 18) phrase qui sépare 
iS an'u;y ... D'onm nc^a dn nnyï (ibid. 16) de' -jVa^aNa incw 
(ibid. 19); en effet, * le discours ne se suit qu'en disposant 
les mots de la façon suivante : Dn^OT Q^Dnai Tvon. dm nnsn 
OKI in"»! ayi Sy^T cy nan^w naia omi -jSanK nn iD^Scm 
"jSc^a«nm2\i; iS nan^tnr m^ bims ' ; quant aux mots intermé- 
diaires, ils forment une incidente explicative des mots cîmi 
iS Dn^^znr "^n^ SiD^D, et c'est à cause de la longueur de l'inci-- 
dente qui rompt renchaînement du discours qu'on a été obligé 



1 . R. légèrement abrégé et altéré. 1 3. R. omis. 

2. R. omis. I 
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de répéter la proposition conditionnelle ':n D^anai ncNa dki 
pour la relier avec la conclusion qui est ■^SouMa ^^(DXO. De 
même a\2;v ba SSmi m^n ^p^n^ ... \yBTQ a^Sy ana nan 'n ia« ns 
a>nu;S9 ba n» nwS «in avn hy ... in^a» nio"© rraw Sipa yiKn 
(Jér. xLvii, 2-4) dont la construction logique serait dinh lp3m 
CD^n\2;S9 Sd hk ittoS «in mM Sy yi«n atim Sa V^mi, et où Sipa 
VTiN mois maycrjusqu'à la fin du verset forme parenthèse; de 
même encore hS 'n '^nm ntr Swa apr Sni pnr Sn omaN Sk hiki 
pja yiN n» onS nnS onn ^nna n» ^nopn an onS ^nrru (Ex. vi, 3 
et 4) dont la construction logique serait prw^ S« urran b« mihi 
yj2D yiK r\H canS nnS ann ^nna n» ^ntapn aai apy*» !?h% et où 
sont intercalés comme parenthèse le serment : ^DTzn itw Sna 
'n, et la matière de ce serment : onS ^rnm: «S; c'est-à-dire 
« si je me suis révélé à eux, ce n'est pas sans voile comme 
à toi * » ; nann a^on a^-ib^n nna \\^h a«n ^^a Shw^ ^3a iSn^rn 
riNxS ny «^on^n iqnS ann d^u vasS Toy iihk p itvSk p ona^s'ï 
nanSab (Jug. xx, 27 et 28) où iqnS doit se lier à S^w» ^3a iSn^^ 
Ma, tandis que D^nS^n nna ]r)» D«n forme parenthèse; de même 
encore nai nn oyciPHi ... aina ^mSh 'n 'JsS nioy wk dv (Deut. 
IV, 10) qui doit se lier à nn nawn p i«a ^traj lowi ^b lourn pi 
']^:^7 'INI 1UK Dnain (ibid. 9), comme s'il y avait y^'^v wi "wm 
aina ynhn 'n ^:sS moy ixoh dv, et logiquement -^^jaS anyrvn 
y 22 ^jaSi doit se placer après. Les incidentes que nous venons 
de citer, quoiqu'elles ne figurent qu'incidemment dans ce cha- 
pitre^ ont cependant de la ressemblance avec lui ; nous les 
avons d'ailleurs mentionnées aussi dans un autre chapitre 
avec lequel elles ont de l'analogie. 

Revenons maintenant à notre sujet :mttnrS niDWi Shitit nyoun 
aSn naî yiN -|S ynzn mSh 'n la-r wna ihtq ^lain 1WH^ ^ ats" imn 
ca-n (Deut. vr, 3) où 'ai 'n lai w«a no se lie pas par le sens à 
iNQ yzin iu;ni •jS aia" iwit, mais à ce qui est dit plus haut, et 
Tordre logique des propositions serait celui-ci ... niyon nn'n 
'n lai iWKo nn^riS nou onay dhk wm yiHa rnwy^ ... 'n rrar twh 
■j^a^ piN^ ^ynSi ... 'n t\h Hvn pnaSlirraTi aSn naî yiH ^S ^^na» mSh 
■TN*o ]ia"in WNi...SNiTm nyctzn (ibid. 1-4). On peut assimiler 
a cette catégorie l'emploi de hnt ou d'un autre démonstratif 
pour désigner tantôt ce qui précède et tantôt ce qui suit. Il 



1 . L'auleur parait voir dans Sxa 

Drh ^nyii: tn 'n "^^oo^ ^tv une 

phrase incidente qu'il explique ainsi : 
u Par le Dieu tout-puissant et mon 



nom de Adonaî, je ne me suis pas 
révélé à eux » (de la même manière 
qu'A toi). 
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désigne ce qui suit dans DD^^m >3U ]na ^2h wh nnan niM i 

(Gen. IX, 12) qui se rapporte à i^vi ^nn: ^ntrp nn (ibîd. 13 

de plus, i^mayn nm mivi (Ex. ix, 16) qui se rapporte à yn 

y^NH Ssn ^Qur isd ^toSi ^d n» ^n«in (ibid.) ; nni iS^w» lODn 

(Deut. xxxii, 29) qui se rapporte à ^h ihn «]TI^ hd^k (ibid. 3( 

Snwu pn Mm (Jug. XI, 39) qui se rapporte à n^^Sn no'ni o^a 

^TvSjin nn9^ nsb ni^nS Smw^ niJi (ibid. 40) ; nsic «inn dt^i ]r 

'n im WH nsicn ht idnS (I R. xin, 3) qui se rapporte à n 

npJinnTOn (ibid.). Quant à ces paroles' que Dieu adressa 

notre maître Moïse : "|^nnSw ^^:^« ^d niKn Y' ^^"^ (Ex. m, 12), < 

croit communément qu'elles ont Irait à anîToa ayn riK iK^xiî 

iTrn ^r^7^ Sy d^iSnh fin pmyn (ibid.) qui constituerait la preu^ 

que c'est Dieu qui Tcnvoie ; mais cette interprétation est ina< 

missible par un double motif : d'abord Moïse n'a jama 

douté que sa mission ne lui vint de Dieu, pour avoir besoi 

d'un signe à ce sujet ; puis, un signe, une preuve se donne a 

moment où l'on veut démontrer une chose et non après; or, : 

Moïse avait demandé un signe coniirmatif de sa mission, o 

s'il avait conçu des doutes à cet égard, il aurait dû recevoir c 

signe au moment même, avant d*être investi d'une missio 

sans certitude, et non avoir l'espoir d'une preuve qui ne h 

viendrait' que beaucoup plus tard et après la mission reçue 

mais Moïse en hésitant à l'accepter n'a allégué que son peu d 

valeur à ses propres yeux, que son infériorité et sa faibless 

qui no lui permettaient pas de se présenter devant Pharaon € 

de lui tenir tête. Tel est le sens de ses paroles Sk "^Sh >3 '33K ri 

nyis (Ex. m, 11); à quoi Dieu répondit : « ne le crains pas e 

que sa puissance ne t'intimide pas, car je te donnerai force e 

courage, et la preuve, c'est que je t'envoie et t'ordonne d 

te présenter devant lui », (réponse résumée) dans les mot 

l^nnSv ^D3s >D niNH ^h nr (ibid. 12), *et là se termine le sens d( 

cette proposition qui doit s'interpréter y^v iTHH '3 niKn "fj m 

■]mnSu; '33K o, les mots "^^nnbu? ^d:n >d exprimant le signe poui 

jpv n\iN ^3 *. Quant aux mots dh piavn onarao uvn nn "jKWn; 

rr*n mn Sy D^^bN^, ils expriment un fait distinct que Dieu lui fai 

connaître par voie d'avertissement^ et qui se joint au précé' 

dent sans emploi de conjonction, chose qui arrive souvent ei 

hébreu^ comme nous l'avons déjà dit. — Le démonstratif so rap 



1. R. Ttîn ar. KD^{^. | 3. R. omis. 

2. R. altéré. | A. H, Tison ar. II^T^nSk.! 
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porte à ce qui précède dans mchi hd dki ... idt t:^Sk itok^ hd dk 
niNH ijS hti i:i^a 'n d^w >d 'û^Ssn *i3^Sv iSv (I Sam. xiv, 9 et 10) 
où n*iNn ^ijsSn'n fait allusion au fait énoncé antérieurement; de 
même aussi DmK •jia^i dh^n dhS in itr» nK-ri (Gen. xlix, 28); 
de même enfin 'ai n^sD n2wn Si^h hikhiS nr (Is. xxxvii, 30) où 
Dieu établit la retraite de Tennemi indiquée par les mots 
na nxa wn yna -j^natrn^ -j^nstira montai ^swa mn ^now (ibid. 29), 
comme signe de durée et de prospérité dans la situation des 
Israélites ; c'est ce qu*exprime ... n>SD njttrn Sidm niMn •jS mi 
'ai niin^ nn nta^Ss nsD^i dont le sens est : « soyez sans crainte 
devant Tennemi qui menace de vous vaincre et de vous 
exiler de voire pays, car vos jours se prolongeront et votre 
position s'améliorera à cette époque, et le signe démonstratif 
de ce que je vous promets, c'est que je repousserai Tennemi 
loin de vous. » * Il établit donc la circonstance "pia "pnavni 
na n^a iwh comme signe de cette autre n^DD 7\2xsn Si3m et de la 
suite jusqu'à la fin du paragraphe '. 

1 . R. omis. 



CHAPITRE XXXIV 



De r Interrogation, 



Sache que les particules interrogatives, bien que différeotes 
pour le sens, sont pareilles pour Tinterrogation. Ainsi dans 
cette catégorie * ^p interroge sur les personnes et no sur les 
êtres sans raison ' ; "^^n est une interrogation de manière ; 
de même les autres particules qui, différentes pour le sens, 
se ressemblent comme interrogations. Une de ces particules 
est ^K qui sert à interroger sur le lieu où se trouve le sujet 
en question, comme "^ryw Snn;i'N (Gen. iv, 9), n«i htd ^m (ib. 
XVI, 8} ; on peut y ajouter un n qui n*en modifie aucunement 
le sens, comme d^v^kh toïk (ib. xix, 5); on l'associe aussi au 
pronom et Ton dit hdjni nb lai^n (ib. ni, 9), I^hi vxxxl Sk losn 
(Ex. 11,20). — ^i^ peut aussi n'être pas une interrogation de lieu» 
exemple : "iS nSoN n^îS >«(Jér. v,7). — niD'»K sert aussi à interro- 
ger sur le lieu où se trouve le sujet en question; exemple : 
Tin bNiQ-c; nà-ïK (I Sam. xix, 22), yiK non n^n nà^« (Job xxxvm, 
4); on s'en sert aussi pour interroger sur Faspectet le carac- 
tère, comme Tini omin tok D^u;:Kn ns^« (Jug. viu, 18); quel- 
quefois il s'emploie dans le sens de « donc », comme hIS'k h^k 
^3 (ib. IX, 38) ; il se peut que le changement d'orthographe 
provienne du changement de sens, mais l'expression est une. — 
nâ^N avec un hôlèm a le sens du primitif; exemple : TsS ic«iT 
Nin nb^N ".i^m (II R. VI, 13) ; ns\s et hd^n sont tous deux des mots 
composés. — n^^Kavcc un qamets aie même sens ; exemple : 
onnys yuin hd^n nnn nyn (Gant, i, 7) ; d'autres fois c'est une 
interrogation de manière, comme i^anJN D^aan iionfi hd^h (Jér. 

1 . R. erroné. 
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viii, 8), nïryj ny» (n|R. vi, 15); quelquefois aussi on en re- 
double le 3 par emphase et Ton dit : Q2D»m noy^H ... 7\2W2Sh n^^^K 
(Gant. V, 3), Ssih hd^k ^d (Eslh. vm, 6). La racine de ce mol 
est yvt, comme iSk yn (I Sam. xvi, 2), hotm yn^ (Gen. xxxix, 
9), employé comme exclamation; c'est ainsi qu'on a dit par 
exclamation et pour accentuer la douleur * TT3 natr» n^H (Lam. 
I, 1), naiîS nriM n^n (Is. i, 21); le » a été changé en n dans 
Sdv "|\ii (Dan. x, 17). — ]ij sert à interroger sur le lieu, comme 
DDDSn ]K (I Sam. x, 14); on y ajoute aussi un n et Ton dit n^M 
o^hv ^2n2H (Deut. i, 28); quelquefois aussi on lui associe iv et 
ils forment ensemble une interrogation de temps, comme t7 
•^San ]« (Job vin, 2), DruNO n2H t? (Ex. xvi, 28). — yjA est une in- 
terrogation de lieu, comme DriK ^^nd (Gen. xxix, 4), 1^2 ^S ]^kq 
(Nomb. xT, 13). — no et na expriment une interrogation géné- 
rale; exemples : i^Tn nM no (II Sam. i, 4), hth oyn "fî nwy no 
(Ex. xxxii, 21), nS« nnnK no (Dan. xu, 8); cependant on s'en 
sert aussi interrogativement pour exprimer, 1* la manière d'être : 
ariK ne (Jug. xviii, 8) qui signifie « comment ètes-vous », et 
dans le sens de yn, mais sans interrogation : *^n rra «S "uruHi 
'n HK 1ZV2 (Ex. X, 26) « nous ne savons pas comment nous le ser- 
virons »; 2* l'appréhension : .iSkpi Dnnvn np (I Sam. xxix, 3); 
3*" le blâme et la réprimande : mn DiSnn na(Gen. xxxvn, 10). 
On ajoute un S à no pour interroger sur la cause : nnsnn noS 
^2nrhw m nab nin oyS (Ex. v, 22) ; ^njra mS naSi -payS nrvi noS 
^rya^n (Nomb. xi, H); Dn^foo "u^r m mpS (ibid. 20) ; toS 
yiTj in^yn (II Sam. xiv, 31); n ^nn noS (Mich. rv, 9); mais 
cette particule s'emploie aussi pour exprimer l'abattement^ la 
douleur, la prière, et non pour interroger sur la cause. Tel est 
yDV2 -j2« nim 'n noS (Ex. xxxn, 11) qui n'est pas une question 
sur la cause, laquelle est connue et n'est autre que la déso-* 
béissance, mais c*est un cri de douleur et de supplication; de 
même ^kwu nKT nriM bHittn mVh 'n noS (Jug. xxi, 3). — 'no est 
une interrogation de temps, comme ^3Qn:ui ^no (Ps. cxix, 82), 
n:yS n:KQ ^na iv (Ex. x, 3), ^b tto» ^noS(ib. vui, 5). — ^Qsert à 
interroger sur les personnes, comme orw ^p (Jos. ix, 8), ^ ra 
riN (Gen. xxiv, 23), 710^ mi ^d:h lown'ï n« n? (Ruth m, 9), mais 
qu'on emploie aussi quelquefois pour interroger, 1* sur les 
êtres non raisonnables, comme niw mon ^CT ... app ws ^o 
(Mich. I, 5), -p-roDi -jin hi^ ^d -jow ^ (Jug. xm. 11), au lieu de 

1 é R. ngoni sans doute pour "rsoni» répondant à l'arabe mxhn* 
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HD, comme il est dit yûxo no rhn iDNn (Gen. zxxii, 28); 2® sur 
réiat, comme ini dk ^d (Ruth m, 16) « dans quel état es-tu, ma 
fille » [^p lient ici également lieu de no dans le même sens 
que orw na on^nK orn iiqn'I (Jug. xvii, 8) ; on ne saurait en 
effet donner à ^ni dk ^d le sens de « quelle femme es-tu », 
car il est impossible que (Noémi) ne Tait pas reconnue, et une 
preuve de plus c'est qu'en réponse (Ruth) lui parle de son 
étal et de ce qui lui est arrivé : tr^NH nS nm WK Sd hk rh Tarn 
(Ruth loc. cit.) et qu'elle ne répond pas «je suis Ruth ».] — Le 
n est une interrogation générale, et qui s'emploie pour inter- 
roger sur la réalité d'une chose, comme yar* "p^S r\H w^n (II R. 
X, IS), « en est-il ainsi? » ; Snw^ idï m nn»n (I R. xviii, 17) ; 
iS nriN N3pan (Nomb. ir, 29) ; iaK nm '':iy)rhrf (Ex. ii, 14). Quand 
on s'en sert dans une interrogation répétée, on met dm dans 
le second membre de phrase ; exemples : dk Smiin D7 ai nvi 
Da DnS3 orh2 (Jug. xi, 25) ; o^Dtrn nH^ d^cwd d^ut ^Sann w^n 
DU^n «un^ (Jér. xiv, 22); Nin nu i^S^ d« S«w^ -nyn (ib. ii, 14); 
DD^naN ^DU DN1 D3^nu DKî nn^in (Joël i, 2); Sa nn ^nm ^aann 
DM UT ba riK DK ... DnS bîto^ ipai ]wn ... in^mS^ ixïh dm mn ojn 
Dnb <^DK^ (Nomb. xi, 12 et 22). U arrive aussi dans ce genre 
de propositions que dm est supprimé et remplacé par le n 
iulerrogatif, comme dans n^in Min pTnn (ib. xm, 18); mais 
quand on emploie le n dans une interrogation unique, DM 
n'entre jamais dans la proposition, comme nous l'avons expli- 
qué. On se sert quelquefois aussi du n interrogatif pour blâ- 
mer et confondre, comme dans ^^n^iar wm yvn \on (Gen. m, 
11); Mia: H^'un ... la^Sy ^Son i^mn (ib. xxxvn, 8 et 10); ^la nna^nn 
d^hSm (Jér. II, 11); nnai wm^j^mh nnMn (Jug. xiii, 11), ici exda- 
matif. — ^M peut avoir la même valeur que le n; exemples : 
D%nSM 1DM ^D >]N (Gen. m, 1) f< est-ce que Dieu a dit?» de même 
DipaS Mwn mSi nson «]Mn (ib. xvni, 24), ihn DMM«]Mn (ibid. 13); 
^DS^zna i!}n ^mh (Job xl, 8) « en serait-il ainsi? » sauf que dans 
ces (derniers exemples) il y a agrégation de deux serviles; en 
effet, d^iSm ion ^a «^m répond à dmSm iîdmh et signifie : « est-ce 
que Dieu a parlé ainsi »^ tandis que l'expression nson >]Mn 
répond à l'arabe Niai Mia ^Ma Shm mot où l'on a réuni les deux 
particules intcrrogatives élifei Sn. 

On exprime aussi quelquefois l'interrogation par ^a. C'est 
ainsi qu'on a dit ^:u;y mS nnwS nmx2 iqm^ ^a (Is. xxix, 16), 
c'est-à-dire « cela est-il possible? » On y joint aussi un 
n interrogatif comme on fait pour *^m. U est dit en effet ^an 
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"ïb "inn ^niQK (Job VI, 22) ; h^HW nnS intj wk ny «r^ ^^n (II Sam. 
IX, 1), c'est-à-dire « cela est-il ». Il arrive aussi qu'on supprime 
la particule interrogative ; c'est ainsi qu'on a dit nriK «]11N 
nin iM:^n (I Sam. xxx, 8);*]HnaST27iaHn(ib. xvi, 4); ^aa m nn« 
i^y (Gen. xxvii, 24); Skw^ Sy nsiSo rnmm nny nns (I R. xxi, 
7); a^n^Ssa ni^D nnai xS nro ^d (I Sam. xiv, 30); ]nnS -jurcn 
iiDna (Job XL, 23); DiStt;a«S i^aS diSt27 -jSon iok^t (II Sam. xvin, 
29); itt;y narin ^d wy\n (Jér. vi, 15) *qui signifie « est-ce qu'ils 
ont honte d'agir ainsi? mais non, ils n'ont pas honte ni ne 
rougissent » * ; -jSa^ in^aw niox nnx -jSan ^3i» ]t\2 -lawn 
nns (I R. i, 24); -jSn nS kS (II R. v, 26). J'avais supposé que 
^:u-T riK ^nS-rm (Jug. ix, 9) et ses deux pareils (ibid. il et 13) 
appartenaient à celte catégorie. Je raisonnais ainsi : régulière- 
ment le qibouts devrait être sous le n, car je me disais que 
c'était un verbe passif comme umo ^nDSwn (Ps. xxii, 11), mais 
que ce [qibouts) avait par euphonie passé au n, bien que l'une 
et Tautre lettre soient gutturales ; nous avions par consé- 
quent une interrogation avec omission de la particule* inter- 
rogative, car avec l'addition de la particule interrogative nous 
aurions eu la forme 'nSinnn; mais après y avoir bien réfléchi 
et examiné la construction des mots, j'ai vu que, lorsque la 
lettre qui devrait régulièrement avoir un hataf est suivie 
d'une gutturale, le hataf fsisse à la gutturale el Ton ponctue 
d'un qamets-gadôlXd^ lettre qui a perdu le hataf. Tel est le cas 
de iisn no (I Sam. xxvni, 14), 'n mnn t\h ddkq hv (Am. ii, 4), 
Vnwu nîia DV2 (Ez. xx, 5) et à plus forte raison de * ^ri^^nn ^3(1 R. 
XXII, 34), qui est conforme à oma ^roS^n sauf que le hataf di par 
euphonie passé du n au n el qu'on a ponctué le n d*un qametS" 
gadôl^\ or si ^nSinn suivait le modèle de >nDWn, le n porterait un 
yame/s comme ceux de nmnn n«So«(Ez.xxvi,2),etde^n>Snn ^3; 

et si c'était une interrogation où Ton n'aurait pas supprimé le n 
interrogalif, on aurait eu ^nSmin avec uns^yd/sous le premier 
n et un qamets sous le deuxième. Nous avons expliqué le 
sens de ce mot à la lettre n du Livre des Racines. — Le n inter- 
rogalif se joint aussi à la particule de négation * en vue d'af- 
firmer et de cerlifier une chose; exemples : uyoi D>în yr^K KiSn 
(Gen. XXXVII, 13); et encore» pw ^ja nain m%t riSn (Deut. m, 

1. R. transposé. l 4. R. kS nSo. 

2. R. nSNZ. 5. R. omis. 

3. R. altéré. I 
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H); 7:9b N3n 'n i^Sn (Jug. iv, 14); SiyS Vi^ jlSq (Job xxxi, 3); 
'n -|nttrQ ^d KiSn (I Sam. x, 1). Cette locution sert aussi à sti- 
muler, comme dans ^nSo^ "^riKT K^n (Job iv, 6). — L'interroga- 
tion s'exprime quelquefois par "jn au lieu du n. Tels sont nn^n y\ 
nNîD (Jér. Il, 10); on^a^vS onya rasnn dk hit: p(Ex. viii,22). — 
Il y a enfin !?i*np qui a le sens de hdS et qui sert & interroger sur 
la cause. C'est ainsi qu'on a dit a^Dia ^Jioip riTO (Job m, 12); 
DDKT kS smai (Nomb. xn, 8), Selon moi, c'est là une particule 
composée de Tinterrogatif na et de T\i qui s'y est ajouté, et 
elle signifie à mon avis : qtœlie ratson y a-t-il pour que la chose 
soit ainsi? 



CHAPITRE XXXV 



Règles du n intarogatif. 



Lorsque le n inlerrogalif est suivi d'une lettre non gutturale 
affectée d'une des sept royales*, il reçoit la voyelle cheva^ 
pathah. Exemples : \^«n Sa t32tt;n (Gen. xviii, 25), X^ ^Saon 
Sxicu u^rh^^ (II R. I, 3), iS DiSn^n (Gen. xxix, 6), d^^h mn; 
]i2pn (ib. xLiii, 29), rrj T^Tn (ibid. 7), nT3 «rajn (ib. xu, 38), 
Dn:7:n it:nn (I Sam. xvf, 11). Si la lettre non gutturale qui suit 
porte un cheva^ le n reçoit un pathah^ et la lettre affectée du 
cheva est tantôt daghessee et tantôt ne l'est pas. Il y a un 
daghesch dans 1-2K niïD^ S23 moDn (II Sam. m, 33), hm njo^n 
nn DH (Nomb. xiii, 20), ^T2y an"' hd ainn (Job xxui, 6), D^incan 
onysoi ex (Nomb. xiii, 19), N-ni-^a run^n (Gen. xxxvii, 32), 
"iSv 7\:io HNO ]2^n (ib. xvir, 17), i:3n> kS ^^tth (Ez. xvni, 29), 
nrmn h^dS mcsJi n2:;S ni-inyn niusan (ib. xiii, 18) dont le sens 
est : i< Quoi ! vous captureriez les Ames de mon peuple, et vous 
sauveriez les vôtres! » Il n'y a pas de daghesch dans'Toan 
rc'^T\ niS« (Job XV, 8), iS NM nnK ni^yiry (Gen. xxvii, 38), Tr^ 
CEO Ssiy (Job XXII, 13), bî< mrsimn '^co cyçn (ib, xv, 11), 
mn n^2n hm D^ns niron (Jér. vu, 11), iiru p ]nb n» Dnn\i 
(Gen. XXIX, 5), D^^nnit nw nî< onnDWn (Jér. xuv, 9), ^:ainVri 
i!2NnnK (Ex. Il, 14), "iininK dk nw'»n:i73n (Gen. xxxiv, 31), 
r^N D^yau DDaSwçn* (Jug. ix, 2). H arrive aussi, mais très 
rarement, qu'on donne au n interrogalif un pathah, alors que 
la lettre qui le suit, daghessee ou non, est affectée d'une des 
sept royales. Tel est le cas de 'n ^:^îd 3C>>n (Lév. x, 19) dont 



1. C*e8l-à-dir6 voyelles princi- 
pales. 
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transposés dans R.; de plus, il en 
est qui ont un daghe$ch dans nos 
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le n a pour voyelle un pathah et où le ^ qui le suit est dagàessé; 
or, régulièrement le n devrait avoir un chewi'pathah et la 
lettre qui le suit être allégée, comme dans w> "|Mb riM «nn (H R. 
X, 15), TTH^ D^aw isS^T (Am. ni, 3), ViaînTn (Gen, xlih, 7). Oa 
a dit anyoa onap "|^k ^Snrpn * (Ex. xiv, 11) avec xiapathah sous le 
n et sans daghesch dans le d, alors que régulièrement le n aurait 
dû avoir un cheva-pathah, comme dans ^Kwn D^nSn yn ^Sapn 
(II R. 1, 3), njoS^^ -|Dypn (Job xxxiv, 33). Si la lettre qui suit le 
n inlerrogatif est une gutturale, le n reçoit wnpathtzh-gadôl^ oii 
un palhàh-qatân*, comme dans nî nn^ri (Gen. xxvn, 21), "uS lUn 
nSnJT pSn (ib. xxxi, 14), isn 'n n^Synn (ib. xxiv, 21), Sd on^inn 
nnp3 (Nomb. xxxi, 13), ddid^i n«î nn^nn (Joël i, 2), l'^yOH att^nn 
•7:1 HN (Gen. XXIV, 5), 'nnn ^djnh (Nomb. xi, 12), lOKn tckh 
^JN d^-iSk (Ez. xxvrii, 9), wi rm ysn^ ysnn (ib. xviii, 23), pînn 
nsin Nin (Nomb. xiii, 18). Ici, le n ne peut être que celui-ci *. 
Comprends-le. 



1. ^SiDn dans toutes nos édi- 

lions. 

2. C'est-â-dire un a bref. 



3. C'est-à-dire un é bref. 

4. C'est-à-dire interrogatif et non 

article. 



CHAPITRE XXXVI 



Du défini et de l'indéfini. 



Sache que Tindéfini comprend Tespëco en général, sans 
distinguer un individu à l'exclusion d'un autre; tels sont les 
mots : homme, âne, cheval, mulet, chameau, piefre, vête- 
ment, etc. On appelle « défmi » les catégories suivantes : !• les 
noms propres, c'est-à-dire les noms de personnes et de lieux, 
comme Ruben, Siméon, David, Salomon, Jéntsalem, Egypte, 
Babel, Samarie; — 2* les indéfinis qu'on a déterminés en les 
spécifiant cl en les délimitant, comme Soan "nsn Dion rnsao 
Tcnni (Zach. xiv, i5) où Ton a distingué les espèces. Quant à 
l'individu, on le distingue en disant par exemple ]p "TnH K^iai 
Sn n^i nv^ (I R. xiii, 11), mais pour le déterminer on le fait 
précéder du n déterminalif et Ton dit Wk h^^^h Sh 'n in Mn 
irun (ibid. 20) ; de même DiKn .Tnn ^d nyix ya: (Lév. xui, 9) qui 
est indéterminé, et qu'on a déterminé en disant nisn mis om 
nr^yn (ibid. 12); et encore ]^nu iiya ia nw ^d WST (ibid. 18) 
suivi du déterminé V^i? Q^pQ^ (ibid. 19), et encore tth TYrso 
(ibid. 24):m3pn n^no (ibid.), tous accidents individuels; et 
encore nliD nw n:m ... nnio ms^ nliD ysTi; (Gen. xli, 2 et 3) 
qui sont indéterminés, et qu'on a déterminés en disant n1isn 
HNicn ms^ nlisn nw ... nKion myi (ibid. 4). On a suivi 
la même méthode dans le récit (du songe) relatif aux épis; — 
S*' les pronoms affixes, car le nom ne s*unit au pronom qu'au- 
tant qu'il est déterminé. Tels sont le ^ de ^^setnM; le iden:set 
TTzy ; le d de yi et j\2V\ ^:h, nnn, mn, h%t et on ; — 4» les mots 
déterminés par les adjectifs démonstratifs m, riKT et nSn; — 
5* les mots indéterminés que détermine leur annexion à des 
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mois déterminés \ comme «i t^^hn mbSnn Sw n^n (ib. xxxvii, 
19) où Sva est déterminé parce qu'il est construit avec mnSnn 
qui estlui-mème déterminé par spécification; tels sont aussi T33r 
-jScn ' (II Sam. xviii, 29), niro nwa (Nomb. xi, 28), Dmaw t» 
(Gen. XXIV, 34). Les mots unis aux affixes pronominaux sont 
déterminés par eux, comme ^Ji, my, 'ua, iTay, etc. L*adjeclif 
qui qualifie le nom doit par principe et par analogie être indé- 
terminé si le nom est indéterminé, et déterminé si tel est le 
nom. C'est ainsi qu'on a dit bnan -^hun ion na (II R. xviii, 19) 
en qualifiant -|SDn déterminé, par biTAn également déterminé; 
de même D^inKn D^nSï^n t^d (I Sam. iv, 8), ni^nan y^Kn (Deut. 
i, 35), r^'^^} ziian ^7\r\ (ib. 3, 23). Mais Tadjectif de i'indélermîné 
est indéterminé, comme dans d^iSn Ss hv Sna "fjm (Ps. xcv, 3), 

0^2223^ D'ïin (ib. LXVIII, 17), □>U7p D^-iSk (JoS. XXIV, 19), yTK 

K^n nuu?v hSdn (Nomb. xni, 32). Telles sont l'analogie et la 
règle, mais il y a des exceptions. 11 arrive (d'un côté) qu'on 
qualifie un nom déterminé par un adjectif indéterminé, comme 
ninN y-^s^n Sy (Jér. xxu, 26), ^^^5 w^^n nn (Nomb. xxviii, 4), 
THN TTH (Jér. XXIV, 2), THN u;xin (I Sam. xm, 17), Tn» mw 
(Ez. X, 9), cni D'^i^n (ib. xxxix, 27); il arrive (de l'autre) qu'on 
qualifie un nom indéterminé par un adjectif déterminé, comme 
wh^h D^nsin nnn (Ps. civ, 18), Stî^h SSn (Ez. xxi, 19), d^tï 
□nsNS nSxn (Jos. xvii, 9), i^^vn ^^sS ^Sn >«n"ïi (II Sam. xii, 4), 
nSn:n vj^n-. ... mn^n lyn (I R. vu, 8 et 12), a^^52n aoxSa Ta 
Dbu?-.i^ (Jér. xxvii, 3), n:)2'cr}^ r^^nin yixaT (Néh. ix, 33), ms 5nw 
nzTsn (Gcu. xlî, 26). Pour déterminer le nom consiruit, l'ana- 
logie est de donner le détcrminatif au nom qui le suit, comme 
dans rM<i)2r\ ns^ misn V2):) nx i^^'nn np-n ni^^)2n myi irnsn niSsNm 

(ibid. 4). Il arrive aussi qu'on détermine à la fois le mot à 
l'état construit et son complément; c'est ainsi qu'on a dit np 
ncnn ]vn d-.d nx (Jér. xxv, 15), ain nniyn "^nu (Ex. xxxix, 17), 
D^i:n nr;r';nn Ss^ i;27V (I R. xiv, 24), ViN*n m^Socn Sd nxT (Jér. 
xxv, 26), n:p^2n nson n^< ^nxi (ib. xxxii, 12), ipnn ... nwn^n nitcn 
rcnjn (H R. xvi, 14 et 17), nx7n naTinn Sk vn^ yit<n nyn Sd» (Ez. 
xLv, 16), nys::n rj^n (ib. xl, 40), riKcm isn* fin nnpSi (ib. xuii, 
21),i:;Tpnm3^bn(ib. xlvi, 19), nnin ^*n.sn (Jos. m, 14),an«rnn>n 
(Jug. XVI, 14), ^Ssan yiNHi (Jos. xm, 5), D\nSKn nn DTixwn Sjn 
(I Chr. jx, 26), ncnScn DvnSr, (Jos. viii, 11). Nos Docteurs, 
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d*heureuse mémoire, ont suivi la même méthode en disant 
dans la prière pour une époque spéciale * iScn 'n nriK "|T13 
iss^mon. Il arrive aussi» mais rarement, qu'on détermine le 
construit seul, comme dans m aîo nrrn yyi (Gen. ir, 9) où Ton 
aurait dû dire T\n^ mtan nn y7i; de même ^w rcn^n hk ^wv^^ 
(Ex. XXXIX, 27) qui, s'il n'était pas à l'état construit, ressem- 
blerait à riOTS nwvTi I^HH ^3nSi (ib. xxvni, 40), mais il est 
construit, comme dans y^ nl^np (Gen. m, 2i); tel est aussi 
nsTon Sy nhyn rw wnn hznn irn ]win nn onm (Lév. vi, 3) où 
yom est uni aux mots suivants et où nhvri nn a le sens de p 
nSyn. D'après cette explication nous aurions la construction 
suivante na^cn Sj nSiyn p WHr\ hMn imn ^tz^t» dh onm qui se 
traduirait ainsi : « et il enlèvera la cendre de ce que le feu 
aura consumé de l'holocauste qui est sur l'autel. » — Nous 
venons de dire que les noms propres sont déterminés (par 
eux-mêmes), et la preuve en est qu'ils ne s^emploicnt pas 
avec un déterminatif, sauf de rares exceptions. En eiïet, on 
ne dit pas •d^txdh, aS^z^iin, Saan», naSwn, nin, zprn, pnxxi; 
de plus» les mots construits avec un nom propre quelconque 
sont déterminés par cette construction même, comme je l'ai 
déjà rappelé*; c'est ainsi qu'on dit mro miro (Nomb. xi, 28), 
D.mM 12V (Gen. XXIV, 34); mais on joint quelquefois (dans ce 
cas) le déterminatif au mot à l'état construit et l'on dit nni 
Sin ifron hv iSdj wh d^Ss^h (II R. xxv, H), p lt^So iian Sk 
■jScn (Jér. xxxvni, 6), IWN -jSDn m» n» (Is. xxxvi, 8), V^kh Sk 
p:D (Nomb. xxxnr, 2), Sk n^a nzTon » (II R. xxni, 47), * a^n ]o 
]hr\n inn Snan • (Ez. xlvii, 15). On peut assimiler ces cas à 
ceux où deux déterminatifs sont employés simultanément, 
comme dans nnan \r\Hn (Jos. m, 14); nmn^n ipnn (II R. xvi, 
17); y^KH DVr\ Sd (Ez. xlv, 16), etc. Il arrive aussi qu'on déter- 
mine les noms unis à des pronoms, bien que ceux-ci soient 
des déterminatifs, car le nom ne se construit avec le pronom 
que s'il est déterminé, et dans ce cas il est nécessairement 
déterminé par lui, comme Test tout mot construit par son 
union avec un déterminatif quelconque. En fait de roots 
déterminés (par l'article), bien qu'unis à des pronoms, nous 
trouvons ^^:ii2r\ ly aw kS oym (Is. ix, 12), ^Shkh -pro (Jos. vu, 
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21), Sa^y in h^^2 Sk vïnm (ib. vin, 33), srpi nwinn Sa nn (II R. 
XV, 46), iJnyn wn Sdi (Esd. x, 14), mSw nwaoi M'in ^nam (Dan. 
XI, 6). Remarquons que i^^ivs est mis pour "unvna où le n a 
été supprimé et dont la voyelle a passé au i; c'est ainsi que 
régulièrement nnya Sd» ^nn (Gen, xli, 48) devrait faire D^Wja, 
mais le n a été supprimé et sa voyelle transportée au i; tel est 
encore le cas de nnyS idn luvn oyn asn (ib. xlvii, 21). La 
même anomalie existe, selon moi, dans l'emploi du n article 
avec les pronoms Kin et km malgré le caraclèro déterminatif 
du pronom, et avec le démonstratif hSk bien que montrer soit 
déterminer. On a dit, en effet, hSkh D^ir:Nn (Gen, xxxiv, 21), 
Y^iNH pSnn rhi6 (Nomb. xxvi, 83), nS«3 ^n» naKipm (Lév.x, 19), 
tous mois qui devraient ressembler à n^K ayn Sd (I Sam. ii, 23), 
npy^ pSn nSxD kS (Jér. x, 16), din n^ n^nnSNi (I R. xxn, 11). 
On a aussi procédé de même pour ht et riMT. Un fait analogue 
est l'emploi du déterminatif avec les noms propres en certains 
endroits, comme nir^Dn id'^w >3mS ^nn^ (Deut. ui, 13), rworh 
r\wznn T32irn ^ym o^ianirn (Jos. xm, 7), n:a^i nnsuna naaib (Nomb. 
XXVI, 44), ^oa^T r^zMH:} (II Sam. 24, 16), "TV^An in (Gen. xxxi, 
21), nainn rj (Nomb. xiv, 4o), \rjn yi» (Jér. xxv, 20); mw ^3 
>3r (ib. xlix, 3) (opposé à) ^vn -^So (Jos. xii, 9); ^nS iv «a Kin (Jug. 
XV, 14) (opposé à) ^nSi ws (ib. xv, 19) ; ipip? (ib. viii, 10); Sx tS^i 
nwin in (I Sam. xxiii, 16) (opposé à) nu;ini in 1W^^ (ibid. 18). 
Quant à d^td^? (Nomb. xxv, 1), SaSan (Mich. vi, 5), D^annSn 
(Jug. II, 1) et autres pareils, ce sont des noms qui ne s'em- 
ploient qu'avec le n article et il en est peut-être de même de 
ipnpn. Il est des noms propres composés de deux noms devenus 
un seul, et cela par une double méthode. Les uns ont été 
reliés entre eux dans Técriture par une voyelle ou par une 
lettre de liaison, comme TvSa (Gen. xxxi, 48) composé de deux 
noms complètement liés par la voyelle cheva qui se trouve 
sous le S; de même Sxiir^ (passim), b^Sm (Gen. xlvi, 14); de 
même S»s"»3Sd (ibid. 18), itv^k (Nomb. xxvi, 30) et autres pareils 
qui sont unis ensemble par une lettre de liaison. Les autres 
ne sont pas unis entre eux dans l'écriture par une voyelle sous 
la dernière lettre du premier nom, ni par une lettre de liaison, 
de sorle que leur union est incomplète * parce que la combi- 
naison n'est pas absolue*. Tels sont ^cu; n^2, onS nu, wy Diairy, 
bx nu et autres semblables. Les noms qui suivent la première 

\ . R. omis. 
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mélhode, c'est-à-dire ceux dont la composition est parfaite, 
reçoivent, quand le mot qui s'y rapporte est déterminé, Tarticle 
au commencement du nom composé. C'est ainsi qu'on dit 
''Tî^San (Jug. XI, 1), •ïSNiTznn (II Sam. xvn, 25), ^hnbrv^ * (Nomb. 
xxvï, 26), ^SH>3ban (ibid. 45), n^Hn(ibid. 30), etc.; mais les 
noms qui suivent la deuxième méthode et dont l'agglutination 
est incomplète prennent, quand leur relatif est déterminé, la 
particule déterminative devant le deuxième nom ; on dit nu 
^Skh (I R. XVI, 34), >«nDttrn nn (I Sam. vi, 18), ^onSn nu (ib. xvi, 
1), nT7n UH (Jug, VI, 24) ; la forme ^Trsn ^2h prouve que la 
composition de ■nriH n'est pas complète. De même en déter- 
minant iwv D>w on dit : t27>h i\nrn d^w Sk vvr\r\^ mp^i (Jos. 
IV, 4). 

1 • B. autre exemple. 
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CHAPITRE XXXVII 



Du Masculin et du Féminin. 



Sache que la majeure partie de ce chapitre a déjà trouvé 
place dans celui des pronoms, auquel il se rattache. Nous ne 
répéterons donc ici que ce que nous ne pourrons éviter de 
mentionner et ce que nous ne pourrons nous dispenser de 
répéter, dans l'intérêt de la contexture des faits. — Sache 
qu'en cette matière le masculin est comme le tronc et que le 
féminin n'est qu'une branche qui s'y est greffée. Nous en trou- 
vonsMa preuve dans l'emploi de im * [qui est masculin] pour le 
masculin et pour le féminin, comme il est dit hyQ ma' vh\ 
laT S«W^ 'ïaiS (Ex. Tx, 4) « rie?i, c'est-à-dire aucune de leurs 
bêtes, mâle ni femelle. » Ce mot s'applique également à tout 
ce qui existe au monde; c'est ainsi qu'on a dit uxû \^H w« DIpQ 
y-^Ni iu« ii-tSd mono (Jug. xviu, 10), et encore •^ai uhyQ 'pw 
yiNi (ib. xvm, 7), ii-r miy ip. hnt nSi (Deut. xxm, 15) dont le 
sens est « aucune chose. » Il en est de même en arabe de yxû ', 
masculin qui s'emploie pour le masculin et pour le féminin et 
dont on se sert comme type, ainsi que nous faisons de TiT. En 

principe, lesmots, tant noms que verbes, ont laformemasculine, 
à laquelle s'ajoute subséquemment la marque du féminin. Pour 
former le féminin de tck on dit mcK ; de "siyo : rxTûXû ; de Sai* : 
nSsK ; de ann : nais ; de mpy : dtd napy (Os. vi, 8) ; de yp : 
n2p7 ; de ddh : n?2rn. Ce n est toujours quiescent, sauf dans 
certains mots connus où ' il est irrégulièrement sensible. Tels 
sont i*)K Nï^ naSym (Job xxviii, 11), y^p uyai mi333 (Is. xxvin, 

1 . R. omis. I introduite dans le texte. 

2. R. ajoute laiH W^nSlT qui j 3. R. Kna pour DHl; ar. HH^B. 
nous semble une note marginale ' 
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4) et d*autres pour lesquels nous renvoyons à la Massora qui 
les cite. On change quelquefois ce n en n sans qu'il y ail état 
construit, comme dans yro hSt nyvp (ib. li, 21), nni ^zh TOsm 
(II R. IX, 17), nKO 3n ntmr (Eccl. viii/ 12), v rhn ^3 (Deut. xxxir, 
36), N^tt;jS nn^ (Èz. xlvi, 17), "py nHom (Ex" v, 16) qui est un 
passé de forme féminine, et on a employé oy au féminin comme 
nom collectif. Mais à Tétat construit ce n se change néces- 
sairement en n à moins d'irrégularité. C'est ainsi qu'il est dit 
min n2W ly (Ez. xlvi, 17), dS« rûv (Ps. lvi, l),.TTTa poon rnaam 
(Eccl. IX, 16), etc. — Quand on se sert du singulier masculin 
à la troisième personne du futur absolu ou du futur accompagné 
de 1, ou de ^ qui le convertit en passé, on dit oa^Sy 'n ki^ (Ex. 
v, 21), np;i ^^h nua wh -jSn (ib. n, 1). A la deuxième personne 
(masc. sing.) on dit niln ^S« (Gen. xxx, 16), ^nmn «Si Sdkh nnH 
(Mich. v], 14). A la troisième personne du féminin singulier 
on dit ^!)^l r\:w o^îwn rar\ (Gen. xvu, 17), «Sm -^Sh Hian (Job 
IV, 5), expliqué par yry yan (ibid.) ; ^313 Sy iSni (Gen. xxx, 
3), M2W7)H KipnT piSni (ib. iv, 25), noSyn ^r)i'(Ex. ii, 8), 
^nnn nbnN i^nn (Ez. xxiii, 5). Cette forme se confond ainsi avec 
celle de la deuxième personne du masculin, mais on y ajoute 
aussi quelquefois un \ comme dans les mots ow ^pp^ (Jér. m, 
6), ^Tsp^n 7K (ib. xlvii, 7), n^iyo niD^ «Si loto mpn ^niH ^H7n^H 
n^Sy mips iCK Sd (Soph. m, 7), * et ainsi ces troisièmes per- 
sonnes du féminin singulier ressemblent de nouveau à la 
deuxième personne du féminin singulier. On peut dire aussi ^ 
que ces verbes sont régulièrement à la deuxième personne 
et forment apostrophe, ce qui est une des parties de l'élo- 
quence ; cependant j'incline plutôt pour le premier sens. 
D'un autre côté on a fait le contraire, c'est-à-dire qu'on a 
supprimé le > au féminin de la deuxième personne, comme 
dans yniju ly Klani -po^ unpm (Ez. xxir, 4), identifiant ainsi 
celte forme avec celle du féminin de la troisième personne. 
Au pluriel masculin de la troisième personne, on dit lovTM^ mVi 
(Zach. xr, 5), mon wto^ D^^nm (I R. xx, 33), ... nHin lawn 
13^ (Gen. XIV, 7). Au pluriel masculin de la deuxième per- 
sonne, on dit DUT D^> wipi^OTii (Deut. i, 46), 'Dani ^a«7ni 
(ibid. 45). Au pluriel féminin de la troisième personne, on 
dit -pa rcpiyn (Ez. xvi, 52), n:w)i;n vm'hi Sn (ib. xvu, 23), 
n^sSm ... .-ui3im (Gen. xxiv, 61), niHScm nAim nzH2jn (Ex. n, 

1 . R. omis. 
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16); on réunit ainsi deux signes du féminin, le n signe du 
féminin singulier, plus le : et le n signes du féminin pluriel. 
Mais il arrive aussi qu'on se contente comme signe du féminin 
du n seul, et qu*on emploie pour signe du pluriel le i signe 
du pluriel masculin, s'en rapportant pour la forme féminine 
au n seul. C'est ainsi qu'on a dit ^irronri "hf ^mJoSH'ï (Jér. xux, 
11), maîry 't3')pn"» (Ez. xxxvn, 7), ^aswnn -rh -ïnnïaKi wi na (Job 
XIX, 15) [en accordant le verbe avec mnoH seul], !]TOln *pniauym 
(Jér. II, 19). Il arrive encore qu'on se sert, pour cette per- 
sonne, du futur masculin ' singulier en y ajoutant le :) et le n 
signes du pluriel féminin. C'est ainsi qu'on a dit nfrbP ^O 
(Dan. vni, 22), misn n^wn (I Sam. vi, 12), mrwS ]hm rutprni 
(Gen. XXX, 38). Il arrive enfin qu'on emploie pour cette per- 
sonne simplement celle du féminin singulier, comme il est 
dit njjvn n'^rm^D mosn (Jug. v, 29), vton ttofi mS (Ps. xxxvn, 
31) qui par analogie ferait nnyon, comme n^DSn rrorzoni (Joël 
IV, 18) et njnSsn ^nnS^ î^^r.^^ (Job xxxix, 3)V Régulièrement 
nj:yn ferait nmK njwn*, comme mpntt^cn D^wn nj^jjmi (ISam. 
xviii, 7), mais on Ta formé d'après nmK n^vn qui est devenu 
(ni:yn) par l'annexion de l'affixe i et n avec un daghesch 
dans le j, comme on a fait au masculin pour usi^ Si< (Job 
xxxii, 13). Telle est la forme ordinaire de cette catégorie, je 
veux dire naSyDn. Au pluriel féminin de la deuxième per- 
sonne on s'exprime de la même manière qu'à la troisième 
personne, en disant n^Sysn. C'est ainsi qu'on a dit DD^SlSa ^Kcni 
^:^^i^n (Ez. xxiii, 49) qui est la deuxième personne, et de 
même pour exprimer la troisième pei*sonne "u^St* n^wurn ruintam 
•ïna (Jér. ix, 17); on a dit à la deuxième personne nao^pn D^pn 
D3m: riN nj^wn nurn n^m: nK(ib. xuv, 25) et aussi à la troisième 
personne na^riGT^ nj^^vn nSi (Ez. xxiii, 48). — Au pluriel mascu- 
lin du parfait troisième personne, on dit hMW "i^XM^ «Sn (I Sam. 
xvii, 13), pn DN ï|Sdij (Ex. xvi, 35), et au pluriel féminin on 
emploie la même forme, exemples ; i2/T vh ic« D^maa «pn San 
i::î id\2;q (Nomb. xxxr, 18), Q^^yn hk w (Ex. xxxv, 26), kSi 
nnip Sn >:.s3 ^d vtu (Gen. xli, 21), ^n^ tjjId (Ex. xv, 17), -pi^ 
K^zl^:i'^^ ^ji^yy (Ps. cxix, 73) [par allraclion de ^:iT2?y on a dit à son 
imitation ^Ji:Ji3^i], IT vh. in-i ^j^yi (Job xix, 27), * naS^ r^n ^ir 
(Gen. xLii, 36) *, ^i:i? 7::^ m::ii (ib. xlix, 26), m-rS^cn 'usi^^ ^3 inn 
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(Ex. I, 21), iw kSi ... iHTm (ibîd. 17), wwa v:^ «iQf: ^d (I R. 
XIV, 4), ^nh^] mS^Dn phn «lan DTiaa hbîd. 19), *nKi3rn nniai 
iNiï MDï< (Ex. xxxvm, 8), ^inriH niïsSy p Sy (Gant, i, 3) S ^d 
ivx n'ias v^2Z (Is. m, 16). On se sert aussi quelquefois, au plu- 
riel féminin du parfait, de la forme du féminin singulier. 
C'est ainsi qu'on a dit nV2W .TTiCT naxn nn^a nrûs niDDn (Prov. 
IX, 1) et d'autres formes de ce genre qui se trouvent dans la 
même tirade ; nQj: vrjn (I Sam. iv, 15), 'n mawra Sni hv nojD -jd 
(Jér. Li, 29), 131 nnay ta^niNDm (Is. lix, 12); de même lariHO 
nyip n:Tr (Mich. i, 7), comme je l'ai expliqué dans le KUdb ai- 
Taswiya. 

Sache que le signe * du pluriel des noms masculins est 
a% comme d^dSo, Dnay, d^'tS\ omcn; mais il arrive qu'on 
change le a en 3, comme dans \yTi inSx (I R. xi, 33), ]^n 
□njr^i (Ez. IV, 9), X^n\\ \yro^ (Jobxxxi, 10), ^'"^ V^**^ '^'^M*^. 
xxiv, 22), V^Sq ninob (Prov. xxxi, 3), V.^" "^"^"^ (Ez. xxvi, 18), 
1^a>n YP*5 (Dan, xii, 13), VP^w nnw Sd (Lam, i, 4). Si le mas- 
culin est un être inanimé, il peut prendre au pluriel la forme 
masculine et féminine, comme nn qui fait au pluriel cm et nm, 
n^i qui fait nny> et r\r\T, "in: qui fait onn: et nnu, D'înp qui fait 
D^CTip et niDiip. Le signe* du pluriel féminin est m, comme 
I',nî< : n'ij'inN; y^x : n*.3nN; nirp : nnn\&p; mais il prend aussi 
quelquefois la forme masculine, comme D^^ D^Sai» D^anr, D^tairs, 
whi "»cys "»:v ^Sii (Is. xxvi, 6), d^ho ony (Gen. xxxii, 15). Les 
mots terminés au singulier par le n du féminin répugnent 
d'ordinaire à unir ce n au signe ni du féminin pluriel; aussi 
le supprime-t-on pour éviter ce double emploi des signes du 
féminin. C'est ainsi qu'on a dit au pluriel de n:m : ya^ t\Sixû 
\yhv (Ps. Lxxvii, 11); de rhn : onS nSn Sy (Lév. vu, 13); de 
nnDx:; : mnsu;; de 7r\xo : T\yw\ de txvo : m-w, pluriels qui par 
analogie feraient ninw [en changeant le n de nw en n], nlrnn, 
nlnnsTzr, nlmur, ninw. Quelquefois on suit, en effet, cette ana- 
logie ; c'est ainsi qu'on a dit au pluriel de nsv * qui est du 
type n^tt; ♦ : d^:ww vninsu; (Cant. v, 13); de même nlnçT^H ipin 
(Lam. IV, 5) est sans aucun doute le pluriel de nsiTM qu'em- 
ploient effectivement nos Docteurs; cependant on a dit aussi 
]r2s Dn> rÈTpMO (Ps. cxni, 7) avec suppression (du n) selon 
l'usage. Le daghesch du n de n^nsvM est irrégulier, mais con- 
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forme au système suivi pour d'aulres pluriels, comme D^pyoD 
(Gen. xxvn, 4), nniia (Prov. xxxi, 22), etc. 

Sache que le pronom du pluriel masculia de la troisième 
personne annexé aux noms qui ont la marque du pluriel 
masculin est on, comme Dn>T27Ni, omSai, onni, on^T», on^boa. 
On ajoute quelquefois un n après ce q, comme dans hch^Sk Sm*i 
iwS no^JsS (Ez. XL, 16); quelquefois au contraire on supprime 
le n et on forme ce pronom en ic, comme dans iSd«^ *iotot aSn 
(Deut. xxxn, 38),ia^?s itm(Ps. xi, 7), top^oa SD(ib. LxxxmVl2), 
imnj iDn'»tt; (ibid.),*je veux dire lQ?^7f *; Ic^^? D^n (ib. lviii, 7). 
Annexé aux noms qui forment leur pluriel en n% ce pronom 
est un D, comme dans 07\1n\ (I R. vn, 38), D^a^y n«So nnaai 
(Ez. T, 18), Dntaina (ib. xvi, 40), anwa (Néh. xi, 25), onhswpS 
(Gen. X, 5), ^annaroD -nann (II Sam", xxii, 46)». Quelquefois 
aussi il est on ; exemples : n.Tnlaylm D.Tnptt; (Ez. xi, 21), nn 
a-Tn^^a (ib. i, 23), a^\2rivS 'anw'TO (Jér. vm, 10), wrm 
Qn^niiioaQ (Ps. xviii, 46), ixy^ n.TnWanDS (Gen. viii, 19), 
m-ioTaS nn^nn^ani D-'asS Dn>nnin innsi (Mich, iv, 3). Le pronom 
du pluriel masculin annexé aux noms singuliers ou aux verbes 
est exclusivement a, comme dans d^ki2 'm (ib. n, 13), oywh 
nnura ^^G2a (Is. xu, 17), isS^ °'3î??^i dzh^i (Os. v, 6) ; * D^^nn Sk 
(Ps. Lix, 12)', nwS D2^^^i (Job xxxvi, 7), i» vn aSxa wk (Ps; 
cvn, 2); quelquefois aussi on y joint un ^ et Ton dit 1onï>3y 
niwa (ib. Lxxiii, 6), io^^dd^ nonn (Ex. xv, 5), 1d>s inao lanSn 
(Ps. XVII, iO), iQ^jDi IG"»:^ onn (ib. lviii, 7), *jo veux dire to^ljn*, 
nmna TDn^ir (ib. lxxxih, 12), je veu3t dire ten^T^. Annexé à 
d'autres mots que des noms et des verbes, ce pronom est réguliè- 
rement a, comme dans 07:1^ DnS(Jobxv, 19),dSd, sh^m; quelque- 
fois aussi il a la forme nn, comme dans diiSd laa yipa (II Sam. 
xxui, 6), Dnnl>^ 1T3D^^ (Ez. xxin, 45) [ce dernier a tient lieu d'un 
a, car il désigne le féminin et a la forme du masculin]. Le pro- 
nom du pluriel féminin de la troisième personne est un a, comme 
dans nSnx ]ri1a\rn (ib. xxnr, 4), ^WiiNib ... ]T\zhp. (ib. 17 et 18), 
]7Trln (Ex. n, 17). Telle est la catégorie. Quelquefois aussi on 
cbange ce a en a, comme dans DaKi nx pTzrii (ibid.), ovnn nna^i 
Diirian (ibid.), htisn dcv hidn wn mno^n on (II Sam. vi, 22), 
DniK layi oniN «a n^^rt^ inu?ASiST nSinin >n3 nan (Jug. xix, 24). 
Quelquefois encore on ajoute à ce a un n comme dans yon 
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nj-TiS nnïn (Gen. xxi, 29), nA^ rn "hf (ib. xui, 36), Sh nanarn 
njanp (ib. xLi, 21). Souvent enfin ce pronom est ^n, comme dans 
]ni2\ VT^^*» V}^^^* 1?°*' ]nwna, n^ii^sr ].Trra3nn3n (Ez. xvi, 47), 
Dntnni'inmKheiaT (ib. xxiii, 47), onniH noBun non (ibid. 45) 
avec Q au lieu de 3, ^inwa onxoa nr:im (ibid. 3), Vi^hxto Sai 
]n^nnSDi ^.TtastmaDi (ib. xui, 11); il arrive de plus qu'on ajoute 
un n à ce j, comme dans nanSaS Tn» axp (I R. vii, 37), nanwu nn 
(Ez. I, 11), * njnpina (ib. xvi, 53) ', nan« pS »wa wk (Ex. xxxv, 
26). L'adjonction de ce n à ]nnnM pour former nanniK est aussi 
possible. Quelquefois on emploie comme pronom pluriel du 
féminin, surtout s'il est impropre, le pronom du féminin sin- 
gulier ; exemples : Shw^ fik K^nn nwH dxi p, uny niKora p^ 
narîp iD kS pai (II R. m, 3), et encore niKon S^a SKiim 1:3 wn 
n^QO 11D kS r\wv wh D3DT (ib. xvn, 22). Le pronom du pluriel 
masculin de la deuxième personne est 12, comme dans onncK, 
Dmin, Dn^iznr, Dnvv on» o (Deut. xxix, 15); ce c se change 
quelquefois en 3, comme dans nn3r.n ]t\^W DDiin Sv onToy (Ez. 
xxxiif, 26). Or c*est là le pronom du féminin; exemples : VTVO 
HTn nmn ^niuy (Ex. i, 18), ninaw nn ^dtSu (ibid. 16)j ''3HX pHi 
>n^nD "(KX (Ez. XXXIV, 31), v^Hn nn ^nW m noS (Ex. ii, 20). 
On y ajoute quelquefois un n et l'on a ]rim nanxi (Gen. xxxi, 
6), n:?;ninDD Sn mn (Ez. xm, 20), n:^^nn nj^S jtoimi (ibid. 18). 
Ce :3 se change à son tour quelquefois en o, comme dans n^po 
DDUN (Gen. XXXI, 9), 'ctS ddiidi (Ez. xni, 19). Lorsque le 
masculin et le féminin se trouvent réunis, le masculin l'em- 
porte sur le féminin ; c'est ainsi qu'il est dit rn^aS*» vyjh pwn 
DnnM y\2'^^ (Gen. xxxii, 1), mais quand le féminin est seul, on 
dit ^nriN TDhei (Ez. x\i, 50); quant à WH nb' nH*» W2 hk nan 
pn -^nx ^miy (Gen. xxx, 26), on n'a eu en vue que les femmes, 
car c'est pour elles seules que (le patriarche) avait servi. — A 
Timpératif, le féminin singulier se forme du masculin en ajou- 
tant un ^ comme signe du féminin. Cette règle s'étend à la 
catégorie entière des impératifs féminins dérivés de la voix 
légère, sans distinction entre ceux qui font au masculin Sîya 
avec un 1 de prolongation et ceux qui font S99 sans \ Ils sont 
tous sur^ ''Svs, sauf à la pause ou à la fin de la phrase, oîi le 
féminin des impératifs masculins en S^TS peut être ^^HSTD; 
exemples : kvi mn >S ntpn (ib. xx, 13), ytn vDnn >hii ra ^yw 



1. R. omis. 

2. H. omis. 



3. R. omii. 

4* R. Tys* 



368 LE LIVRE DES PARTERRES FLEURIS 

^Djy 'TOW (Ps. xLv, 11), y^vf 'ion (Cant. vi, 5), ^na^3 «a ^7» 
(Is. xLYii, 12), impératifs dont le masculin est iigm. yavr. nni ^^ 
mon, HD^S non et où Ton a ajouté un ^ pour le féminin. Pour 
former l'impératif pluriel du féminin, on ajoute n^ à la forme 
du masculin singulier'; exemples : 03^:13 n^"npSl ... nW2 nsmm 
(Jér. IX, 19), r\2ibD D>p\rr naiin (ib. xux, 3)/n3Âf njaS (Rulh'i^ 
8), «ta ^S^iNijD (ibid. 20), nam Sikï; Sk (II Sam'i i, 24). On peut 
aussi supprimer le n et dire ^Sip ysTyo (6en. iv, 23) où Ton a 
vocalisé le v, parce que la rencontre de deux quiescentes 
ferait cacophonie; "h ]K1p (Ex. ir, 20) impératif construit 
d'après l'impératif féminin singulier et qui régulièrement 
ferait l^ip avec h quiescent, comme dans ><1D "^b ]Mip. On a dit 
ny«ii nj^NX (Cant. m, 11) en vocalisant le n (du premier verbe) 
par attraction ou peut-être d'après la forme du féminin sin- 
gulier. 

Sache que le n de la deuxième personne du masculin sin- 
gulier porte toujours un qamets ; on dit n^ttrjn niDtrri (Deut. 
XVI, 12), v^-na mSm (ib. xxvm, 9), ^Xlba niom (ib. vin, 17); 
mais à la deuxième personne du féminin, le n est quiescent : 
c'est ainsi qu'on a dit 'rh rna« (Ps. xvi, 2), piSa rnoKi (Is. 
xLix, 21), hSn rpxû vh Ty (ib. xlvii, 7), nabai -psn w niaTi (Ez. 
XVI, 61). Telle est la forme la plus fréquente, mais on ajoute 
aussi quelquefois à ce n un >, ce qui identifie cette forme avec 
celle de la première personne du singulier. On a ainsi dit 
]V3r vû. ^n^Di (Jér. vi, 2) qui est la deuxième personne du 
féminin ; or si ce mot était formé selon l'usage, il y aurait 
n^DT avec un n quiescent, mais on a ajouté un 1 pour donner 
plus d*emphase au féminin, et on l'a ainsi identifié avec la 
première personne, comme miin did3 ^n^^T wo HKpS ^nnat (Ps. 
ai, 7)). Tel est encore ^n^Ni wns ]nnN i^dni (Ez. xvi, 50) qui 
régulièrement ferait n^Mi avec un n quiescent, car c'est le 
féminin; en effet, on s'adresse à Jérusalem, et par ]nnM on 
désigne Sodome et Samarie. Du reste, il arrive souvent qu'on 
écrit ce 1 sans le prononcer. Quand on unit cette forme, celle 
de la deuxième personne du féminin, au pronom régime, on 
conserve le ^ dans la prononciation. On a dit Q^nMirQ nnnnoa vh 
(Jér. n, 34), nn^:sS wnnai (Ez. xvi, 19), et ainsi il y a encore 
assimilation avec la première personne, comme il est dit 
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^s naN3 D^runn (Os. vi, 6), m^b vi^ri'îo«;m (Ei. xiv, 8). Avec le 
pronom séparé, on aurait eu dhik nnso ninmsi hS; tt^h nra^ 
DiT:dS, avec n quiescenl. On supprime ce ^ dans certains cas, 
et Ton identifie ainsi cette forme avec la deuxième personne 
du masculin; exemple : ^Sm Innan^ yhn iiTon (II Sam. xiv, 
1 0] qui est la même forme que celle de la deuxième personne du 
masculin, comme *pu-pnS» nrinam (Dent, xxi, 12); de plus, 
i:rmT:yn w» mn -jTO2T:yc (Jos. ii, 17), lanjDttrn hds^; (Gant, v, 
9), et de même 'un'n\i ixjh yhm (Jos. ii, 18), par assimilation 
avec l'aramécn M:nran ïoSc nSc n (Dan. n, 23). 
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CHAPITRE XXXVIII 



De remploi du masculin pour le féminin. 



Quand on emploie le masculin singulier pour le féoiiniii 
singulier, el qu'on en donne la forme à celui-ci, on supprime 
le signe du féminin. C'est ainsi qu'on a procédé pour nw »D 
nbina niya (Deul. xxii, 23), * n:^i naur n^î pV (1 Sam. i," 7), 
naSvn .Trn (Gen. xxiv, 43), ymB^ w^nn wn (I Sam. xxv, 27), 
"^n:ira ^:sS hSn nit (I R. vin, 31), ^^^ T^nDyaiSa T2;ays(IChr. 
II, 48), iJny2tt;n iûtn qui se trouve en trois endroits (Jos. ii, 17 
et 20, Cant. v, 9); il est dit encore r\in y)72WiD (Jos. ii, 17) au 
masculin, vaa mon Sn ... minn bss (Jos. i, 7) [il y a six endroiU 
dans rÉcriture où Ton emploie ainsi uqd au lieu de ruDD; la 
Massora les a énumérés]. * Tel est aussi, selon moi, bien que 
la Massora ne le cite pas, le passage p i:aa iS yn nrm hm pn 
ns IN (Jug. XI, 34) où ^2rfQ est pour rcaa et veut dire : yn 
m IN ]2 n:î2Q ynn iS, « il n'avait pas d'autre enfant qu'elle » ; on 
a dit njCQ par attraction avec *iS conformément à ce que nous 
avons déjà expliqué, et on a supprimé ^f^^^ comme on a l'ha- 
bitude de le faire dans certains cas où Ton se fie à Tinte!- 
ligence du lecteur. J'ai expliqué beaucoup de cas de ce 
genre dans le chapitre des Omissions. Le mot (yin) a aussi été 
supprimé dans ce passage inp^ ^naa n^rhn nMn ys:H nxDSnni 
(Ez. xLiv, 22) qui signifie inp^ paa yin, « un prêtre quelconque 
excepté le grand-prètre peut Tépouser », c'est-à-dire un simple 
prêtre. Ainsi s'explique la version des prophètes, que la paix 
soit avec eux, et le Targoum dit de même pno^ M^jins ^hw. Le 
sens de ^f^n est connu par l'emploi qu'en font les Anciens, que 
Dieu soitaveccux,ctqui est d'ailleurs le même dans ^ciSsk^^d^^ 

1 . R. omis. 
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i:aa \m Tnn^(Eccl. ii, 25), « hormis moi. » Toulefoisy*.ncsl aussi 
usité dans un autre sens*» (On a dit) Ssim rnnn ^tiOTn (Jér. lu, 
5), régulièrement ^Ssim; -{•'n^Ti? TV »^ini yx:"» unpni (Ez. xxu, 
4) au lieu de ^N'am;^DnNS inaai nnM3 nS infcs w» ... npT» nn^m 
(Ex. XI, 6); * >Sn viNsm (II Sam. xrv, 10) que j'ai cité plus 
haut*; r\wyi wn nn:on iw nNim (Lév. u, 8) où le verbe est 
employé au masculin bien qu'il se rapporte à nrup. On a 
procédé de même en disant ^p^^Sîn nïnn (Ez. xun, 5) au lieu 
de n*>Q^:sn, à moins d'admettre que mn est ici masculin, 
comme dans ]vbvr\ lîmi (Jér. xxxVi, 10). De plus, QW2n nu Sh 
^2W (Esth. Il, 14) pour n^aur; pareillement ^^tt hto (Néh. ni, 30); 
en outre, TnsSx ^wn DW^ (I Chr. vu, 15) pour n^wn, car c'est 
un nom de femme, puisqu'il est dit o^s^rbi D'SnS r^WH npb Tsci 
m:3 TnsbyS n:Mm TnsS» ^airn otti navo 'inn» Dtrt [nwn est ici mis 
pour D^ura; D^swSl D^DnS pour D^sir ]a\ D>sn p, ces mots désir 
gnant deux familles, et innK estpour ^niTMl.On aaussi supprimé, 
selon moi, le signe du féminin en disant ^ttshS k:?^ (Ex. xxi, 
2), ^2^hw'' ''WLrh (ibid. 26), qui régulièrement feraient tous deux 
n^^'SnS. Cependant le ^ (de ^usnS) peut aussi être un ^ parago- 
gique de tTDlnS'oùyparsuite de cette addition, leyi()/emauraitété 
abrégé et transformé en qamets. On a encore supprimé le signe 
du féminin en disant ta^Swn ^:dSq k^v naAW3(Eccl. x, 5) pour 
HNïW, avec élimination du n et translation de la voyelle du h 
au i% comme on a fait pour ^Scn n» ni^o (I R. i, 15) qui est en 
réalité pour nrnuna. On peut en dire autant de nn^ann n» nirvi 
(Lév. XXV, 21) et de .Tnraw nx nrim (ib. xxvi, 34), sauf que 
dans ces mots le féminin se révèle par la différence de leur 
forme. 

On emploie aussi le masculin pluriel pour le féminin plu- 
riel; exemples : ^yv^^^rx n» riiDSio non (Zach. v, 10), ... p^mnan 
d:nx dk pun (Ex. II, n), D'nn onS W>i (ib. i, 21), n« dmSm bri 
DDUN rwpa (Gen. xxxi, 9), ^cyS ca^iT^i (Ez. xni, 19), d^ï;:»'! 
Dnmx irDTi;^ ncn D^pnx (ib. xxui, 45). * Le mieux, selon moi, 
est de prendre D^nn onS wn tel quel, c'est-à-dire de le rap- 
porter à DV, je veux dire à ycxT^ ayn aTl (Ex. i, 20), et de 
traduire : « or, comme les sages-femmes avaient craint Dieu, et 
qu'il leur (aux Israélites) avait fait des familles, Pharaon or- 
donna à son peuple de jeter les enfants dans le Nil. >» Les mots 



f . H. omis. I o. B. erroné. 

R. omit. I 



>» 



372 LK LtVKE DES PARTERRES FLEURIS 

D>n3 Dnb «rn rappellent le passage qui précède "ïcyîm nvn y^r\ 
IKD dont ils sont Téquivalent, et nvis I3n*i lui est coordonné. 
C'est un énonciatif qui finit la proposition et non qui en 
commence une autre. Voilà ce qu'il faut croire sur ce point '. 
— Certains mots féminins qui ont au [singulier la marque 
du féminin prennent au pluriel la forme masculine. Tels sont 
7\2V) : D^aTT; nao : ina^ wn D^Don ]q (II R. viu, 29); n:sn -nro (ib. 
XIV, 13) : a^:sn lîw (Zach. xiv, 10); niKnan a^Saun nw (Gen. 
xu, 7), pluriel de iSo^ nShti; WH^y\ (Job xxiv, 24) ; a^pS» dioSho 
(Gen. xxxYii, 7) pluriel de rvchHy comme nous l'avons dit 
ailleurs. On peut assimiler à celte catégorie l'emploi en hébreu 
de la forme masculine pour les noms féminins d'êtres irrai- 
sonnableSy particulièrement ceux qui ne sont pas réellement 
féminins, c'est-à-dire qui n'ont pas de sexe. Tels sont k^j wurnn 
(ib. XIX, 23) et nrnj m:w (Na,h. m, 17) ; onn pisa pîrn nSna nni 
d>vSd iSTrai (I R. xix, H); dans la Tôra il est dit nM] wh 13 
]^2'WmD (Nomb. xxi, 25) et dans Jérémie liattyrra Nr htm ^3 (Jér. 
XLvm, 45) et ailleurs ns: nS ttn inSa^n (Job xx, 26); on a dît 
yi» au féminin [ce qui est la forme dominante] inn nn^n yiKm 
^7]2^ (Gen. i, 2), et au masculin y^^'^ ^^^ *<?9 «^"ï (ib. xur, 6), 
yiN onw (Is. IX, 19), D^msx ariN yi^ (Ps. cv, 30) [ce dernier 
à cause de la transposition, comme nous l'avons déjà dit en 
son lieu], et encore inç yi^a (Ez. xxi, 24), yiNn «nnm wann 
(II Sam. xxii, 8); *de plus «^^yi n^» yiS3 (Ps. lxiij, 2) où l'on 
qualifie yiN par le masculin ^fy, tandis qu'on a dit ailleurs 
ns^yyiN:a (Is. xxxii, 2)"; on trouve aussi virhv nyairr mSyin 
(Ez. XL, 26) * et encore D^:^y nwu; nm ]2h hv ' (Zach. ni, 9). 



1. R. omis. 1 3. R. omis. 

2. R. omis. I 



CHAPITRE XXXIX 



De remploi du féminin pour le masculin. 



Il aiTivc qu'on emploie en hébreu le féminin pour le mascu- 
lin dans certaines formes. Il est dit TjK"an dvo yyrcL nnn o^on 
(Ez. xxvm, 1 5) exactement comme au féminin, et encore ^nnisn 
r|T3f WM vpm (Deul. vi, 17), ^ ^nroo^ (Is. xxx, 19), 'n ^v no 
(Jér. XXIII, 37). En efTei, le 3 affixe de la deuxième personne 
du masculin singulier est vocalisé par un qamets^ tandis qu'à 
la deuxième personne féminine il porte un cheva\ on a donc 
employé ici le féminin pour le masculin. Tel est aussi, selon 
moi, T):n T\ycm i'td (Ps. lui, 6) sauf que Texpression est abré- 
gée, car elle est en réalité pour y^ r\y\xv^. Il en est de même 
de "T^n^iM avec 3 guiescent à la deuxième personne du mascu- 
lin singulier; l'emploi en est fréquent dans la Bible et trop 
connu pour avoir besoin de preuves. A cette catégorie 
appartiennent encore D^n ^npS ... imi rurn (II Sam. rv, 6) régu- 
lièrement pour «noni, le d ayant permuté avec le :); de même 
d.t:d 7\in yn (Jér. l, 5) pour mon, phrase d'ailleurs elliptique 
et qui doit se compléter ainsi : DiT:]3D d^cv TXiyy iç\i\ de même 
niT) Sm-iw^ ^:30 hS wh naa tï Sm inoa KS(Jug. xix,12) au lieu denon 
qui désigne les ^^n5 de la ville; c'est là le contraire de l'emploi 
do n^Sio ttq;} ruM (Zach. v, 10) pour le féminin [nous nous 
sommes expliqué sur le sens de nm hvcw^ ^22D kS ivrK dans ce 
qui précède]. De plus naayn ]nSn ... ruiiwn yhn (Ruth i, 13), 
nisnn ^n^OT (Ez. xxxiii, 26) que nous avons déjà mentionné, et 
encore ^nnn» n^Sm ymy^ wk mun (Ruth ii, 9). Il se peut que 
ces 3 soient substitués à des o, ou que pnrm se rapporte aux 
mots qui précèdent ^n^^ D9 ]>p3in nsi, tout en désignant les 
moissonneurs dont il est plus particulièrement qucistion. Peut- 
être quêtai tpra3 nn (Is^ xxvi, 20) appartient aussi à cette C4- 



374 LE LIVRE DES PARTERRES FLEURIS 

tégorie. Il est vrai que R. Yehouda Ta pris pour un nom, ce 
qui serait également bien, mais même dans ce cas il tient 
lieu de Timpératif ou de Tinfinitif. On a encore suivi cette 
méthode en disant dans certains passages, fim àla deuxième per- 
sonne du masculin ; exemples : ail3 i^^ (Ez. xxvui, 14)« JiMl 
^2^hH inn (Deut. v, 24). D'une manière analogue on a dîtnnn'um 
nruQn \q (Lév. ii, 3) pour inuii qu'il faudrait régulièrement. 
Seulement, le reste de la nruD étant aussi une nnsD et en faisant 
partie, on Ta traité comme tel dans Texpression. De semblables 
pratiques sont fréquentes en arabe. Pareille anomalie existe 
dans niy ^:3iap (I R. xu, 10), ]*n3p étant un mot masculin, mais 
auquel on a donné le genre féminin, parce qu'il désigne le petit 
doigt et que doigt viitm est féminin, comme le prouvent *mïMa 
n^:D^T (Lév. xiv, 27) et K>n d'hSn jnjfN (Ex. vin, 15), quoique 
d^iSn yaXK ail Je sens de coup^ plaie. 



CHAPITRE XL 



Des mots qui ont une seule forme pour le masculin 

et le féminin. 



De cette sorte nous avons Sca qui sert pour le masculin et le 
féminin; comme nip^ro o^boa (Gen. xxxii, 16); pareillement 
TTn, ]su, nsiiM, an, nain; de même in et lis» sauf que ces deux 
derniers sont du féminin de toute façon, qu'ils désignent le 
mâle ou la femelle, ainsi que le montrent iSsHn nilnp Tts» Sd 
(Deut. XIV, H), D^-vi ^n^i (Lév. xiv, 22). A celte catégorie 
appartient le pronom démonstratif employé sous une même 
forme pour le masculin et le féminin; exemples : *rSn ^3.1 
(Zach. ir, 8), nbn >n«;Ssn (I Sam. xvn, 26), tSh n^iMwn (11 R. 
IV, 25). Cependant il arrive qu*on dislingue entre les deux 
démonstratifs en certains endroits. C'est ainsi qu*on a dit 
(d'une pari) mSn xs^nn rû (Gen. xxiv, 65), mSn nioSm hn (ib. 
XXXVII, 19), (de l'autre) itSh yinn (Ez. xxxvi, 5). 

On peut rapprocher de celte catégorie les noms propres 
employés sous une même forme pour désigner homme et 
femme. C'est ainsi qu'on a dit pour nommer des hommes 
isn ]i -msSr) (Nomb. xxvi, 23), rnoi p vn^na (I R. xxn, 9), * et 
encore nnn^ ^lya ithh vi^ypS^(IIChr. xvii Jjavecun qametssouB 
le (second) 1'; pour nommer des femmes SHnwna\T9n3(îb.xiii, 
2), nT:a "însS^S n:Mm (I Chr, vn, 18). On a désigné un homme 
par nDTQ p w^^h (I R. n, 39) et une femme par T» iwk hd» 
(I Chr. VII, 16) et nD?Q p diSwik (H Sam. m, 3). C'est encore 
d'un homme qu'il s*agitdans vhm n^iAw ^nx^ ^a (1 Chr. xxiii, 
18) et d'une femme dans naiin n^cbw (Lév. xxiv, 11); d'un 

f . R. omis. 
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homme dans «rna ]z \or\ (II Sam. x, 2), OTa ]i uw (ib. xvii, 27); 
d'une femme dansnm» mrw wna naSa^an (ib. xmi, 25). Sont 
également des noms de femme dv^^hm (I Sam, xiv, SO), 
WT\2 T\2 SunN (II Sam. xvii, 25), So^sk (II Sam. ni, 4). Les 
exemples de ce genre sont nombreux en hébreu. 



CHAPITRE XLI 



De remploi du féminin pour un fait^ un état^ une sentence 

un collectif*. 



On a employé le féminin pour le collectif* en disanlSKiw^ Mni 
(II Sam. XXIV, 9), D'nwSsi Snw^ -pjrrn (I Sam. xvu, 21), ^^n1 
D^^M (II Sam. VIII, 6). On a employé le féminin pour un fait 
ou un élat en disant anSS iwn n^t (Nomb. viii, 24), nnnn 
^Tow nm^ »S dkV (U Sam. xix, 22), n^tS d: laS nw kSi (Ex. vn, 
23), riNî n>tt7y ^d (Gen. ni, 14), tih n«n(ib. xlii,33), twoh n»ta 
D3S(ISam. XI, 2), ]vik »i> nnu (Lév. xvi, 3), yoH wvh 'n rry 
n:TO> (Mal. n, 12), npiï iS niwmi (Gen. xv, 6), ^SQ^o nmi kS ^d 
n:2K riK n^anS (II Sam. m, 37), w» oy ion n^w 's 7i« ny (Gen. 
XXI v, 14), n:iinK3 n^^nn ma 'd nnrr mSn (U Sam. ii, 26), nSn 
ic\-i 12D Sv .12^13 H%T "(Jos. X, 13), HSin n^nottTi (I Sam. xi, 2), 
onraS Min nnrin ^2 (Gen. xuii, 32), pnS «^oi^ nnn d^pi (ib. xlvii, 
26), nzhp vn ^!nr (ib. xliï, 36), nh H^n^ 'n ^s r\K onay onn m nob 
nbyn (Nomb. xiv, 41), SHW>2pn %irn (Jug. xi, 39), c est-à-dire 
ce faity celui qu'accomplissaient les filles d'Israël en allant 
tous les ans faire des complaintes sur la fille de Jephté; 
ncn22i D-wa cu^n >nni (Ex, viii, 14), c'est-à-dire cet étal, celui 
de la vermine, car le o indique ici Télat comme dans opn, Q^n; 
tSq3 ]nrovi 03^:^3 nSpan (I Sam. xviii, 23), c'est-à-dire cet 
état. Enfin, on a employé le féminin pour une sentence en 
disant rurrp^ hVi im (Nomb. xxni, 19), D:in SwoS nn^n p S7 
D^»^2:a h^HW (I Sam. x, 12), c'est-à-dire cette sentence. 

1 . R. n"Wl, sans doute pour niyn. 



CHAPITRE XLII 



* Du n a f fixe féminin de la troisième personnel 



Sache que le n affixe féminin de la troisième personne du 
singulier, régime direct du verbe ou complément du nom, 
est toujours sensible, c'est-à-dire qu'il a un mappiq, à part 
quelques passages où il est insensible irrégulièrement. Tels 
sont na njiy (Nomb. xv, 31), naa^ri nNtT2n:i(ibid.28),nQ3HG 'Sna 
SiDn (Job XXXI, 22), r.y: r\ycw imzîri (Am. i, H), na nnïjSn 
(Ez. XXIV, 6), dS*.v n^^ ncm; (Jér. XX, 17), ^r\2tt;n nnraH Sa 
(Is. XXI, 2), ian3 nianri] (Ex. n, 3), nns nix (I Sam. xx, 20), 
y-!Nn DN' .-1377 DV12 (II R. viii, 6). Toutcfois le n insensible, suf- 
fixe féminin de la troisième personne régime du verbe, 
s'emploie encore autrement en hébreu, je veux parler des 
cas où il s'unit au passé féminin. Ainsi la forme nVvi) 
passé féminin, en s'unissant à Taffixc féminin régime direct, 
change son n en n et le n suffixe féminin de la troisième 
personne devient insensible contrairement à l'usage. On a dit 
mSvD nriTn5< D^S^m my (Jér. xlix, 24) avec n insensible, 7^m lS 
nnSp^l yisa n^2V^5 nvi (Ez. xiv, 15), nnnx nnoVDi (I Sam, i, 6), 
-.pn DnS nnpSn n^i (Is. xxxiv, 47), nni>2n nriT» irn Ssd (Rulh 
m, 6). 

1. Suppléé d'après R. 



CHAPITRE XLIII 



Du Nombre. 



Sache qae pour mettre au duel ou au pluriel un nom mas- 
culin, on y ajoute deux lettres dont Tune, quiescente, est un ^ 
et l'autre un a ou un :. De laa on fait onaa et si Ton veut ^nza 
en changeant le o en : ; i2p fnit D>iip ; ifm : D'sbo et yJm, 
exemple : yJn mrraS (Prov. xxxi, 3). Pour mettre au duel ou 
au pluriel un nom féminin pourvu ou non de la marque du 
féminin, on y ajoute également deux lettres dont Tune quies- 
cenle est un ^ et l'autre un n. De yiK on fait mn»; de yyn : 
nnin; de ]wh : mr\2?S; de n:w :]vSy ]rQ^ nlstf (Ps. lxxvii, H). 
Quelquefois aussi on lui donne la désinence du pluriel mascu- 
lin; c'est ainsi qu'on a dit au pluriel de n:u; : d^;tw mil Tjy ok 
(Lév. XXV, 51), et au pluriel de hdo : d^oim mji^ ^wh D^aon ]c 
(II R, VIII, 29). Le signe du duel et du pluriel est le même, 
car tout duel est un pluriel ; en effet, mettre au duel c'est 
joindre une unité à une autre, et mettre au pluriel, * c'est 
joindre ' un nombre quelconque à un autre nombre. 

Sache que quand on emploie le singulier, disant w^h ou lia 
ou *^ip ou lin ou quelque autre singulier, on fait connaître 
par ce singulier même à la fois le nombre et l'espèce ; mais en 
disant o^baio d^wh DW(Jo8.if, 1), ouoa^w rw>W(Gen.xL,10), 
ou Q^vin n^iiM (Zach. it» 3), etc^ on ne réunit pas dans w^W, 
ni dans nvW, ni dans nyiiN, ni dans aucun autre adjectif nu- 
méral, l'espèce avec le nombre; c^est pourquoi Ton mentionne 
le nombre et l'on fait ensuite connaître l'espèce dont il s*agit, 
car ce nombre est distinct de l'espèce en question ; ainsi l'on 
dit a^w» rnifW (Gen. xvm, 2), Q'Tinn rniK (Zach. ir, 3). Par 

1. B. omis. 
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analogie on devrait dire o^^w^h tto, comme on dit dw^h ni^Sttf 
ou Q^ur^K nufSu^; mais comme, en employant simplement «nu, 
on pouvait désigner à la fois et le nombre et Tespëce, on a dit 
onsK ina Wftji m-ji (Jug. xvii, 1), yiv yi^a n^T vnH (Job r, 1). 
*Que si Ton a dit D^nmn \q in» w^n wi (I Sam. i, t), tnH n*y est 
pas en vue de déterminer la quantité numérique; c'est simple- 
ment un adjectif dont on pourrait se passer, cx>mme le prou- 
vent onsM ina w^h wt et yiy ynN3 .Tn tt^» * où l'on n*a pas 
ajouté THN. C'est ainsi que le terme in» dans ^dhd vs^ *rnM 
n*iKcn (Nomb. xxxi, 28) est un adjectif qui précède, et non pas 
U75:3 un qualificatif de mn ; en effet, les substantifs ne sauraient 
être qualificatifs, car les qualificatifs expriment des états et les 
états sont des accidents. Quand le qualificatif précède, le qua- 
lifié en est pour ainsi dire une doublure et y ajoute comme un 
supplément de clarté. Au pluriel, il est de toute nécessité d'ex- 
primer le nombre, car il n y en aurait autrement nul indice. 
Tantôt ce nombre précède, comme dans d^wn nirSttr, d^jk mtw, 
D^TTiN mury, maiîra o'^nw (Lév. xxiv, 6), et tantôt il suit, comme 
dans ntt;an nau; ^::a D'î^rns nxûi^ri amny ntt;on dS^» (Nomb. vu, 
17). Le nombre exprimé ici n'est pas un qualificatif, comme 
dans THN TTiK, THN ^13 ; mais c'est un terme indispensable, parce 
qu'il est le seul indice de la quantité; en réalité, il détermine 
le (nom) initial, et sans lui la proposition serait incomplète. 
Ce que je dis là n'empêche pas qu'on n'emploie ailleurs cette 
même combinaison d'un qualificatif et d'un qualifié. C'est 
ainsi que dans DW D^a^ aSpxi ni aur^i (II Sam. i, 1), D^aw 
qualifie d^d^ qui se distingue de ntran d^S^k en ce qu'on aurait 
pu exprimer le sens en disant d^dI^ ; Q^2yo est donc comme un 
mot superflu qui représente le signe du duel. Aussi mon ob- 
servation ne s'appliquait qu'au présent passage et à ses pareils. 
Les mots o*iW2H n^rSû;, D^;2?"in ny3i« et tout nombre inférieur ' 
analogue sont annexés par le sens, sinon par la forme, à la chose 
énumérée, * comme c'est le cas de anTO ns^»3 m^ (Ruth ii, 
17) dont l'annexion n'apparaît pas dans la forme ', bien qu'elle 
existe quant au sens. D'ailleurs ces nombres se trouvent aussi 
annexés de forme à des substantifs; tels sont d^D' riyaiK (Jug. 
XI, 40), 'noa nwv (ib. xvii, 10). La preuve que d^wk nyaiK, 
dw:h nxûhw et autres pareils sont annexés, c'est qu'on a dit 

1. R. omis. I 3. Suppléé d*après Ri 

2. C'est-à-dire jusqu'à dix. 
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D^TDitrn mw nN (I R. xi, 31) et aussi D'nDittjn nwy nn (ibid. 
35) qui sont annexés Tun comme l'autre, sauf que le premier 
ne Test pas complètement, ne Tétant pas de forme; on a encore 
dit ^ODn nittWD^Sptt? nnw (Jér. xxxn, 9) qui sont sans aucun 
doute * annexés de sens; nvo2H nwhv et autres pareils le sont 
donc également. Mais quand ces nombres sont unis aux pro- 
noms (af fixes), l'annexion apparaît nécessairement dans la 
forme par le changement forcé du n en n. Tels sonlonmSt? *iKr>i 
(Nomb. xu, 4), anwiNS ^^cmSi< (Ez. t, 10), onjntt; tSs^i (II Sam. 
XXI, 9). Que si, pour nier l'annexion de ces nombres, on nous 
objecte les expressions msiVQ D^nTH (Lév. xxiv, 6), D'"nr D^aw 
(Dcul. XVII, 6), D^T27Tn D^:tt7 (Jug. XI, 39), o^TTiNn d^:wSi (Jos. vi, 
22)', 2ni DU13 WfZVJ (Ex. xxv, 18), nous y opposerons les 
suivantes : d^tv '>2W ^d Sy (Deut. xix, 15), onay d^wn ^:u; (Ex. m, 
13), W2')D "izv) (ib. xxxvu, 7), D^Tmn >3Tn (Jug. xi, 38) où l'an- 
nexion est apparente, et nous dirons du d de ony o>^, de 
TV.:iVji2 D^n^, de D^ttrtn a^^ur, de o^m^ D>:tt;, etc., ce que nous 
avons dit duo de «^ds DU>D(Ez.xxn,18), deDii3nrnD^S>N(ib.xL, 
38), etc., c'est-à-dire qu'il a été inséré sans nécessité. Il 
rentre, en eiïet, dans les habitudes de Thébreu d'introduire 
sans nécessité ce Q à l'état construit comme on vient de le voir, 
et de le supprimer au contraire à l'état absolu' par euphonie. 
Tel est le cas de ^nnn ^cy ll^^7\ (Ps. cxuv, 2) et d'autres 
exemples que nous avons cités ailleurs. 

Bien qu'en hébreu la forme du duel et du pluriel soit en gé- 
ncral la même, tout duel étant un pluriel comme nous Tavons 
dit, on emploie cependant quelquefois au duel une forme de 
pluriel qui indique qu'il s'agit de deux, sans qu'il soit besoin 
d'exprimer ce nombre. Dans cette expression^ on peut alors 
réunir à la fois la désignation du nombre et de Tespèce, comme 
il arrive au singulier. Tels sont Q^i^? np bwvi (II R. v, 23), ncn 
°:'f?"lOT (Jug. XV, 16), D^norn om (ib. v. 30), orh D^r|Ka(I Sam. 
xxv, 18), D'»a> D^rcTp (Gen. xu, 1), w^nw nnom (Lév. xu, 5), 
no^ D^n?T> (Ex. XXVI, 27), d^?T, '^ D^:nQO (ib. xxvni, 42), p 
DUivn (ib. xif, 6), ncna d^sSk (Nomb. xxxv, 5), D^??n «^'h 
(I Sam. XVII, 4), iOT,^-n onvn (Gen. xxvji, 22), anaV tK dv (Ex. 
XXI, 21), ^ym D^no» (ib. xxv, 17), d^otd tntaaiySon nn y^ 



i. R. ponctuation fautive. 

2. B. ajoute a^:;9 >5, exemple; 
qui n'a rien à faire ici. 



3. R ijoute fautivemeot nîn D1p02* 

4. R. HVin 1S0O3 ; ar. •]Vt ^B 
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(Nomb. XX, H), D^înSmriTn (Deut. xvm, 3), D^nS"T nnaa 
nnii (ib. m, 5). La preuve que D^nbi est ici un duel et non un 
pluriel ^ c'est qu'on dit au singulier nni^inD^in, et on applique 
ici au pays entier ce qu'on dit ailleurs (pour une seule ville) : 
nnni d-tiSt vn kiiS i^d: -ï^ (1 Sam. xxiii, 7). Mais de fait il est 
certains passages où Ton a renoncé à l'emploi du duél pour 
revenir au pl-uriel avec mention du nombre. Tels sont D^ncn 
mnSiS ninS-T (Ez. xli, 24), en outre a^att; d^> aSpxa Tn iwy\ 
(II Sam. 1, 1), et dans la Mischnah (Zebahim v, 7) nS>Si D^' ^atirb 
thn; on a dit d'un côté onj nS la^ttr^i (lî R. xi, 16) qui signifie 
« deux rangées », et encore wv n^ o^Tm (Gen. xxvn, 22), c'est- 
à-dire « les deux mains », et d'un autre côté on a dît nn» ^TW 
ttripS (Ex. XXVI, 17), c'est-à-dire « deux tenons »», en mettant 
le pluriel bien qu'on eût pu dire non moins justement wlpS on^. 
L'auteur des Ealakhôih a dit de même hdk d^sSm ^:vr [Balakhôth 
Gedâlâth, hilkhôth Eroubin). Certains grammairiens l'ont pris 
à partie à ce sujet, disant que si c'était correct, l'Écriture n'au- 
rait pas dit ncNaa^sSi* (Nomb. xxxv, 5), à l'exclusion de kw 
D^sS^^ ; or nous venons de montrer que TÉcriture dit tantôt 
D^QV ^^« DV Dx "jN au duel, et tantôt D^:Tn a>a^ au pluriel *et que 
la Mischnah dit de même -rn^ nS^Si D^a^ ourS au pluriel*; do plus 
dans l'Écriture nnii D^nSi et aussi mnS-r D^ni2?i; ^:sS7 omcïoi 
yiNn (Nomb. xi, 31) et encore mcN D^nur (Ez. xl, 9 etxun, H). 
C'est parce qu'on a attaqué l'auteur des Halakhdthsxxv ce point 
que j'ai réuni tant de passages pour sa défense; ^ Dans le Tal- 
mud [Pesahim, 47*), à propos de la parole divine lonnKntn 
D^n^on p ]N2fn (Ez. xlv, 15) il est dit : mssn p vh^ ntt; o^nî^cn ip 

iT^ntrat:?. Le Talmud emploie doncniNO ^riTT comme l'auteur des 
Halakhôth diUii de a^sSN' 1:12;, parce que cette manière de s'ex- 
primer est d'un usage courant chez les écrivains anciens et 
modernes '. Le duel étant un pluriel comme nous l'avons dit 
précédemment, Thébreu ne fait pas difficulté de se servir quel- 
quefois de la forme du duel au pluriel; c'est ainsi qu'on a dît 
0^:7 nyitt; (Zach. m, 9), 0^2:2 Ctt; (Is. vi, 2), D?:-)p laS lanpS 
(Am. VI, 13), *n^:tt;n ishm (I Sam. 11, 13) *, d^s^-t Wpyai (Prov- 
xxviii, 18), mpcn •]a^ D^nbm (Eccl. x, 18), d^St»i nmn aoai 



i . C'est-à-dire qu'il ne signifie pas 
des portes, mais une porte (à deux 
ballaiils). 



2. R. omis. 

3. B. omis, 
i. H. omis. 
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D^nnm n^rhi (II i:hr. xiv, 6); de même d^ç, d^ç«^ et d'autres 
pluriels encore. 

Sache que le n se joint au nombre masculin au-dessous de 
dix bien qu*il soit la caractéristique du féminin, mais il n*a 
pas alors la valeur du féminin tel qu'il figure, par exemple, 
dans K>n n:hn (Jér. m, 6), naaSa ma«n (Is. xlvu, 8); autrement 
le nombre féminin s'appliquerait à des masculins, ce qui est 
absurde; mais il a la même valeur que dans KVinnS^Si (Gen. 
xxxii, 22) et dans les exemples analogues que nous avons cités, 
et dans .Tnr\ kS ns^rso (Ex. xxii, 17) qui désigne * le magicien * 
homme ou femme; c'est un n extensit. Au féminin le nombre 
s*emploie sans n; on dit whw, viik« iot, comme on dit xrow et 
yiK. Par analogie on devrait (au contraire) écrire le n au fé- 
minin et le supprimer au masculin; mais Tayant employé au 
masculin pour lui donner de Textension et de Ténergie, on a 
dû le supprimer au féminin, afin que les deux formes ne se 
confondent pas. 11 est cependant de rares passages où Ton a 
employé la forme féminine selon la règle. Tels sont r\«>b«jS 
Dn^n^HN (Job 1, 4), v:i^W3 nttfStfi (Gen. vu, 13), Txnv niSrôi 
vmSy (Ez. xl, 26), •a^ûnrnyàttr (Zach. m, 9), dw^i n^rnsn nm 
D'^î^ais (Ez. XII, 6) ". 

En dépassant la première série ' on y joint pourTétendre un 
des noms de nombre primordiaux* et Ton fait des deux un 
seul nom. Ainsi on dit au masculin sv 'WV mn (Dent. i, 2), 
Q'^ZH imwfjiW (ibid. 23), iwv nuSw, iwv rvrrH et ainsi de suite 
jusqu*à im nvwn en ajoutant le n [adopté comme signe du 
masculin] au premier nombre et en le supprimant au second, 
afin de ne pas cumuler deux signes du féminin dans un même 
nom, bien que le n n*ait pas là la valeur du féminin. Le nombre 
féminin (après dix) est n:w nw nnifs \nn (Ez. xxxi, 1), >nn 
n2W n^iOT ^lysn (ib. xxxii, 17), nwy xsbw et ainsi de suite jus- 
qu'à n-wv Tvn, sans n au premier nombre comme dans le 
nombre primordial, et avec n au second comme dans les véri- 
tables formes féminines. Dans nim nriK et niV7 D^nv, on a pu 
réunir deux formes féminines, parce que les deux signes en 
sont différents, Tun étant un n et Tautro un n insensible. Sache 
qu'en principe iTmr in», im n^2W et iwy nwbw jusqu'à iiznr rmm 
devraient faire n"Tttnn inn, n^^inri d^w, miry^ n^Su, mtinn nyunii 



1. R. omis. 

2. R. omis, 
•t C'est-à-dire la première dit&ioe. i 



4. C*e8l<*à-dire les nombres 1, 2, 



3, etc. 
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mais comme il est dans l'essence du nombre de former uo 
seul nom qui désigne la totalité, comme ^ iroisj quatre^ cinq^ 
on a formé des deux noms un seul nom composé en suppri- 
. mant le i conjonctif. C'est pour cela aussi qu'on n'a pas écrit 
un deuxième n dans ysri ^vshxû et ses pareils ; on n'a pas voulu 
réunir deux signes semblables dans un même nom. D'ailleurs 
ce n se change quelquefois en n ; c'est ainsi qu'on a dit worp 
mp ^:n ninoSsD onmjn Ss «i!?n ■wy(Jug. vni, 10); or ce n n'est 
pas pour l'annexion , car ici l'annexion n'a pas de raison d'être ; 
il est simplement analogue au n de ]^iDNbl rrom (Is. li, 21), etc. 
Pour doubler la plus pelile série, c'est-à-dire nnvnr, on en 
forme un dérivé qui indique qu'on passe du nombre à son 
double, et cette indication résulte de l'adjonction de d\ soit 
Dntt;y. On change en outre la voyelle de la deuxième radicale, 
procédé différent de celui employé pour les autres séries. En 
effet, on a formé u^vhw de r^chxf, d^îdik de nwiK, D^won de 
nurcn et ainsi de suite jusqu à D^vurn; on aurait donc réguliè- 
rement dû former de o^:^ un nom à la place de D^'wy, mais au 
lieu de le faire, on a redoublé ni\znr, et ayant ainsi procédé 
pour on^y autrement que pour les autres séries, on en a 
changé la voyelle pour indiquer qu'il s'est formé irrégulière- 
ment. Que si l'on demande: mais pourquoi n'a-t-on pas formé 
de D^:tZ7 un nom à la place de Dn^znr? nous répondrons que pour 
le faire, il aurait fallu retrancher de w^yo le signe du duel et le 
ramener au singulier, forme qui n'existe pas pour lui ; on a donc 
reculé devant une impossibilité. — Quand on ajoute à DnwjT 
une ou plusieurs unités soit du masculin soit du féminin, pour 
s*élever à la troisième série ou aux séries suivantes, on dit 
Sniii^i 131 isdk: mn urinS nyaiNi d^'i?? m^^i (Néh. ix, 1), ^y^awa 
^inS iriNT on^vn (Ag. ii, ij, ir«;nS' nyi-iKi on^rn (ibid. 10), 
\nn 'wv '»nc?yS nsriiKi onu^ mu (Zach. i, 7), nii^i ontinra %ti 
ttrinb iHNi ^itiTNii n:tt; (Ez. xxix, 17), namw nw xmm n^'wn 
(ib. XL, 1), ^^ç^ d^V^^^ d^^Sd Ss (Jos. xit, 24), et ainsi de suite 
jusqu'à la fm des séries. Il arrive aussi qu'on sépare les 
nombres les uns des autres, comme dans T\zxû n«Q mw^^n l^m 
0^3^ Trq^ r\ys3 Dntt7y'i(Gen. xxuj, 1), D^a^ n^S^n dv D>tt>Swi (Lév. 
xn, 4), D^c^ n^wi dv a^ur^T (ibid. 5). Quelquefois encore on met 
le plus grand nombre après le plus petit, comme dans nynvn 
winS DV anttrvi (Gen. vin, 14), nw d^I^vi wn (ib. xi, 24), 

i. II. omis. 
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nju D'fp'^w^ Djnur (Gen. xi, 20), n:ttr riKOT o^Tz^tn yair (Ex. vi, i6), 
n2W D'^JteTpî) tt?w p pnNi (ib. vu, 7), et ces derniers nombres 
peuvent également être séparés, comme dans ^ot app ^o^ %nn 
n:;:; riNCT d^w-)nt D>3\2r 3DW v^n (Gen. xlvii, 28). Que si Von 
demande pourquoi on n'a pas construit mn et les nombres 
suivants avec anw de façon à en faire un seul nom, comme de 
i^V iHN et de ses pareils, nous répondrons qu*on s'est abs- 
tenu à cause du signe du pluriel qui se trouve dans Tun des 
deux nombres, ce qui aurait produit une expression héléro- 
gène, tandis que itt? thm et ses pareils ne renfermant pas de 
signe du pluriel, il n*y avait pas d'inconvénient à les unir, h 
rinstar do iTy>2«, Sk nu et onS nu. Si Ton nous oppose D^:r 
"^^y, nous répondrons que ne pouvant pas en supprimer le 
signe du duel, c'est-à-dire le transformer en singulier, forme 
absolument inusitée, on a toléré cette construction, mais uni- 
quement pour ce mot; quelquefois d'ailleurs on supprime une 
(les deux lettres additionnelles, caractéristiques du duel, je 
veux dire le c, et Ton dit «r^N 1W w (Jos. m, 12), nivy ^nip 
D^:2K (ib. IV, 8). Et cette suppressions n'est pas motivée par 
l'annexion, mais par l'euphonie, comme dansD^icn ^D(Nomb. 
V, 24); "iMi ^a^:UQ (Is. v, H), etc. Cette raison d'euphonie est 
même plus impérieuse ici, le nom étant plus long. Mais, dira-t- 
on encore, pourquoi n'a-t-on pas relié lury D^jiy par une con- 
jonction comme cniz^r) D^^n^? nous répondrons qu'on a voulu 
appliquer la même méthode h tous les nombres au-dessous 
(le la première et de la seconde série. Arrivé à la série au-des- 
sus de Dn\z77, on y joint les divers nombres par le même pro- 
cédé que celui employé pour onizrv ; quant à la série elle-même, 
on la déiive de nwhw, puisqu'il s'agit de tripler la plus petite 
série. On procède de même à l'égard des séries suivantes jus- 
qu'à D^7tz;n. La série qui suit porte un nom tout différent, bien 
(ju'elle ait les mêmes caractères que ceux qui unissent D^tirSTir,. 
D^ya"is et leurs pareils aux séries antérieures; elle se nommc- 
nso, et l'on n'a pas dérivé sa dénomination de nniry pour 
qu'elle ne ressemblât pas àa^iv^. On dit ns^ hmo qui est an- 
nexé (le sens sinon de forme ; mais on le trouve aussi annexé de 
forme, comme dans D^:tt7 wtln^ nw D^y^w nzw nKO (Gen. xxv, 
7), • et encore D^:tt; ynttJT n:)» oimSun n:w pko (ibid. 47)*. La 
deuxième série des centaines se dit D^nNO, que par analogie on 

1 . H. omis. 

29 
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devrait énoncer n*iMD ^nv;, mais on a abrégé. La Iroisiëme série 
ol les suivantes s'expriment par niNG wSttT, m«D nr\H el ainsi 
do suite jusqu^à n*iND vcn; au delà de ce nombre, on atteint 
une série qui reçoit un nom particulier et s'appelle «]Sn. 

Sache que les noms qui suivent les nombres de deux à dix 
ne se mettent en général qu'au pluriel ou à une forme équi- 
valente au pluriel. Exemples : D^y: cnay O'^wzh ^w (Ex. ii, 13), 
Diy^ru nixhv) (ib. xxxvii, 19), d^^jk nyiiM (II R. vu, 3), niznan 
D^\r:« (Gen. xlvu, 2), o^:^ wn (II R. xvii, 1), o^Jirr iwy * (Gen. 
XVI, 3), d^sSn mw ami (Ez. xlviu, 13), ]«» mi«i ... ipa niznon 
(Ex. XXI, 37), ]Ky ^nwT (Is. vu, 21), d^did 331 ^3W (Il R. vu, 14) 
cnr 131 peut désigner un seul char ou (collectivement) plus d'un, 
comme il sera expliqué à son article dans le Livre des Racines; 
il a également le sens pluriel dans iDi niTzrvi (II R. xiu, 7), exac- 
tement comme ipa n^nn el ^ny >nu;. Cependant on a aussi 
employé le singulier el l'on a dit iiDVn ^3^ (Ex. xvi, 22), rwhiD 
n2:n (Jos. xvii, 11), ^h m^y ami (Ez. xlv, 1), «]D3n munn 
(Jér. xxxii, 9), ^DD muTV (Jug. xvn, 10), Nin ^nu; (Néb. vu, 72), 
Nm ysix (ibid. 66). A* ces exemples, il faut peut-être aussi 
joindre d^did 3D1 "^^w (II R. vn, 14), et idi nim (ib. xiii, 7) qui 
serait non un collectif, mais un véritable singulier; nous 
expliquerons la chose à l'article 2D1 dans le Livre des Racines. 
Le n de ns:n est une permutation du n; le pluriel de ce mol 
est Tn n'is:3i ' (ib. xi, 2). — Les noms qui suivent les nombres 
(le n^rv à onwîr et de onuy ' à D^vu^n sont tantôt au singulier, 
ne visant alors qu'à indiquer l'espèce, comme dans i\2?y ^ntWD 
ï?Tn (Deut. r, 3), nv iwv ^^^* (ibid. 2); lasur ivv w^^wh (Ex. 
xxxix, 14), w^fH -ittjyn d^:^; (Jos. iv, 4), naya mmy D^n«n (Ex 
XXIV, 4), nj^z; mury yi"»N2i (Gen. xiv, 5), ncK nw3^ trron (ib. 
vu, 20), n:v) r\^wy yu;n (ib. xr, 23), tt;-ip n^^xûv (Ex. xxvi, 18), 
n:tt? D^yaixT virT\ (Lév. xxv, 8) ^ n:u D>tt7cnn n:irr (ibid. 10); et 
tantôt au pluriel qui est le véritable nombre, et cela, mémo 
pour indiquer l'espèce, qui se reconnaît également au pluriel, 
comme le prouve D^2jy .TnWx iS^u7::n (Gen. xl, 10) où q^mt 
désigne Tespècc; on a dit mirv DmrJ?'! a^;2n onD na^sS» mwTi 
D'^sSk* (II Chr. xxvn, 5) où anD désigne le nombre et nvon 
l'espèce, mais en principe on désigne l'espèce du pluriel par 
un singulier, comme nous l'avons montré précédemment^ cl 



1 . R. D^:;:; itt;y d^ju7. 

*J , R. exerap'e erroné. 

^ R. D^-^uyn, insi Dnu?yn. 



4. R. autre exemple. 

5. R. njouie yrj vr*H 1G3 ni3nS 
^r.i S^S:>T nc3n nSq. 
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comme on le voit par \2H amia nyiiH (Ex. xxviii, 17) * où 
Tcspëce du pluriel omia est indiquée par le singulier p«. 
— Lorsque le nom qui désigne Tespëce suit un des nomb>'os 
de dix à quatre-vingt-dix, il se met au pluriel. Exemples : 
mPT niuy ^nmv (ib. xxxvi, 14), o^otk wya^OT (Jos. iv, 2), 
D^v;ip Dn^2nr (Ex. XXXVI, 25). On met également tantôt au sin- 
gulier et tantôt au pluriel le mot précédé de nwû << cent »; 
exemples : n^ur hkc (Gen. xvii, 17), naan nnrh D^n« hkd (Ex. 
xxxviii, 27), «iSk hkq (II R. m, 4). Le mot qui suit «)Sh « mille » 
se met également tantôt au singulier et tantôt au pluriel; 
exemples : ï]03 b]Sk3 ]sa «]Sn (Is. vu, 23), «ph d^sSh tmwv (Jiig. 
I, 4), D^:u ^H ^D (Ps. xc, 4), D^S>K «]Sh n«ai ona «]Sh nw2 (II R. 
III, 4). On s* est aussi servi de ^Sm hmd (Nomb. ii, 9) et de n^^D 
«]03n 133 (Ex. xxxviii, 27) avec annexion et de «]Sh n«a sans 
annexion, dans la même pensée qu*on a employé <]D3 n*i\znr 
(Jug. xvir, 40) avec annexion, et «]D3n nitinn (Jér. xxxii, 9) sons 
annexion. 

Sache que la véritable forme de ^nw,* je veux dire rrvm ^nw 
n:^ (Jér. i, 3)* sérail ^nw Sy, c'est-à-dire le nombre qui précède 
mu^y ^nu; ^nu Sy est une circonlocution pour nnM, et par consé- 
quent m^rv ^nxTV a le sens de rcwv nn« ; le S ayant été supprimé 
par euphonie, on a eu ^niznr. Ainsi ce nombre devrait seule- 
ment s'employer au féminin; mais comme, parla suppression 
du S, les deux mots n'en ont plus formé qu*un seul, on ne les 
a pas traités comme nom composé, mais comme nom simple, 
de même qu'on a fait pour ]t^ hkt Syiv nn (I Sam. xii. H) 
dont la forme propre est p p, mais où Ton a supprimé le 2 et 
formé des deux mots un seul nom en apparence simple. On a 
donc employé ^nury pour le masculin, non moins que pour le 
féminin; Ton a dit au féminin t>tv riiwv ^nOT(Ex. xxvr, 7) 
avec n à la fin selon la règle du nombre féminin, tandis qu'au 
masculin on a dit wm im ^TWV2 (Deut. i, 3) en supprimant le n 
selon la règle du nombre masculin. On s'est ainsi assuré contre 
Téquivoque pour ce mot par Taddition du n à la fin du nombre 
au féminin et par sa suppression au masculin. 

1 . R. autre exemple. | 2. R. omis. 



CHAPITRE XLIV 



Du nombre déterminé. 



Pour déterminer les nombres de un à dix, on annexe le 
nombre à l'objet nombre, et on joint Tarticle k ce dernier. 
Ainsi on a dit thnS loyn ^3^ (Ex. xvj, 22), D^WHn >w nDsn 
(Deul. XIX, 17), ai:^n ubu; aS^am (I Sam. n, 13), nw wikt 
(Gcn. xLvn, 24), ^isbnynM ^cn n5< mim (Ex. xxvi, 9) *, xow 
nbNH onwn (Rulh m, 17), D^Sa«?n ynizn (Gen. xu, 26), jratn 
mnsn (ibid. 27), *D^aM iw^d^ ^nn (ib. vu, 10)", maon nwynS 
(Nomb. xxxiv, 13), DVD^^nmtry ns (I R. xi, 35) et aussi iTwy 
Q^nirn (ibid. 31) qui est resté tel qu'avant la détermination ; 
*on a dit «]dd mtrsr* (Jug. xvii, 10), Dnmn mttry (Deut. iv, 13) 
et aussi s^ddh mxûT^ D^Sp^ nvnu; (Jér. xxxu, 9); *«p3n n-nro cl 
a>T3atfn nittry* annexés de sens et non de forme, comme nous 
Tavons expliqué précédemment. Pour déterminer les nombres 
de dix à vingt, nombres doubles formant une seule expression, 
on joint l'arlicle au deuxième nombre, comme dans ysiVT\ d^jt? 
xm^^ (Jos. IV, 4), i^vn D>:tt;3 Kini (1 R. xix, 19), parce que ces 
mots sont d'une composition imparfaite; mais on peut aussi 
joindre Tarticle au premier nombre par assimilation aux noms 
composés parfaits; exemples : nitt?ynnKn n3tm(ib. vi, 38); on 
peut encore le joindre à la chose nombrée, au lieu de l'appliquer 
au nombre, comme dans D^:::Kn rri^v D^nu; nxi (Jos. iv, 20). 
Pour vingt et les séries suivantes, enjoint l'article à la chose 
nombrée; exemples : D^^ipn aniry (Ex. xxxvi, 24), d>3D1h t\h 
nS^Sn D^vsnx nN»i Dvn (Deul. ix, 25), «]DDn d^ttS^ (Zach. xi, 13); 
mais on peut aussi le joindre au nombre et non à la chose 
nombrée, comme dans n:t:; a>\rcnn n:\2; (Lév. xxv, 10). Avec 



1. R, omis. 

2, R omis. 



3. Suppléé d'après R. 
-i. R. omis. 
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HKO « conl » on joint rarticlc & la chose nombréo, comme dan < 
^zzn nnrh (Ex. xxxvni, 27). Quand on désigne l'espèce, oa 
joinl l'article au nom qui la désigne, comme dans i^s nx^ \t* 
^pz7} (ibid.). Pour déterminer plusieurs nombres unis par une 
conjonclion, on peut mettre l'article seulement au premier 
nombre et y joindre le second sans le déterminer; c'est ain<^i 
qu'on a dit a^-wyi mnn a*^ (ib. xn, 18); on peut aussi mellrr 
l'arlicle à tous les nombres, comme dans rwrSttrn ms nx* 
a>nNcm a^y^wm (Nomb. m, 46); ou encore déterminer les 
uns sans les autres, comme dans nwom niKcn jr^cri *iSxn n.^* 
a^ysmi (Kx. XXXVIII, 28), id^h a^n«Qi a^wornriK (Nomb. xvi, 
35) ; on peut même ne déterminer que le nom qui désigne 
l'espèce; exemple : -jS npS '^Wh ^yi hkc*. ^h (Jug. xvii, 2), 
•!2K^ sir:n n«Gi «^Sn ïin i«r»i (ibid. 3). 



CHAPITRE XLV 



Autre chapitre sur le même sujet. 



Nous avons dit dans lo chapitre précédent que rhébren 
emploie le n pour les nombres masculins au-dessous do dix : 
on dit D^trr:^^ nuSur, D>t27:N nyiiK, d^^J5< nwn, d^ti^jm miw, cl 
qu'il le supprime au contraire dans les nombres féminins, 
disant a^w^ v)hxi), D^^: iot, d^:u7 :;2,w, mis ynirr, etc. ; en cfTcl, 
D^wz est un pluriel féminin dont le singulier, qui n'appartient 
pasàlamèmeforme, est^ttr^<; le singulier do d^:V est de môme 
7\2XS et celui de m"is : niD. Nous y avons encore dit que, chan- 
geant de méthode, on écrit quelquefois le n contrairement à 
Tusage, mais conformément au principe ordinaire. C*est ainsi 
qu'on a dit V22 ^^*J ntt;S^i (Gen. vu, 13) dont le singulier est 
nti^K, comme nous venons de le dire ; de même \rrhv ny2W nnSyoi 
(Ez. XL, 26) et encore d^j^v nya^z; nn.s ps Sy (Zach. m, 9), hkt 
D^nyaix ob^^ 7yw2:in (H Sam. xii, 6). Nous ajouterons ici que 
les expressions a^Ssvn misi^ nv2jr (Jos. vi, 4), nna^'D n»ttr 
(Nomh. xxin, 4), nyiu nviw^ (Deul. xvi, 9), nwynvsnnîn 
(I R. VII, 43), elc, ne sont pas dues au même système, car lo 
singulier de mnsT^D étant nara, celui de nwaur : yiaur, celui <lo 
mnsw : 1D'^ el celui de n*nvD : ivd, termes de forme masculine, 
on a joint le n à tous ces nombres selon leur genre réel' sans 
tenir compte de la forme '. On a agi do même pour les 
nombres (se rapportant) à des noms féminins qui prennent 
au pluriel la désinence masculine; comme nous venons do 
le dire, on supprime le n du nombre joint à ces pluriels, 
parce que leur singulier est de forme féminine. C'est ainsi 
qu'on a fait en disant d^:x? yztt; (Gen. v, 7); le singulier de 

t. R. omis. 3. Qui est Téminine au pluriel. — 

2. Qui csl masculin. R. 137 yftsh^ erroné pour ^wSn. 
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□':u étanl hjtt de forme féminine, on a employé le nombre 
avec D^iTT en se conformant à ce caractère féminin, sans tenir 
compte de la forme masculine de d^^tt ; on a fait de même 
pour D^Siv 72W (Gen. xu, 5), parce que le singulier est VMisn 
iSo^ rfizw (Job xxiv, 24). Quant à t]D3 ^-oa lysv (II R. v, 5), cela 
prouve que isd s'emploie (aussi) an féminin. * C'est à ce genre 
qu*on Ta également employé dans un autre sens, en disant : 
npttTQ nbs ^3 P^'St 133 Sa riK k^*^. (Gen. xui, 10). Si quelqu^un 
s'égare jusqu*à admettre cette interprétation forcée de dire 
qu'on a mis ce mot au féminin comme correspondant à yiN, 
la phrase équivalant ë ^tim 133 y^H Sd hk, comme on a dit St\ 
">D3n \nH ^:s Ss (ib. xix, 28), nous lui répondrons que yin peut 
èlrc masculin et Tobjcclion s*évanouit*. 



Kl?l DE CE TRAITÉ PAR LA GRACE DE DIEU* 



1 . H. OQiis. 

2. R. ajoute : Ici se termine la 
première partie du Tr&ilè de Gram- 



maire, intitulée: « Livre des Parterres 
fleuris », avec Taide de l'Auteur de 
loule force. 
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